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Monsieur le Ministre, 

Chargé par un arrêté de Votre Excellence, en date du lo mai 
1875, d'accompagner l'expédition française de TOgôoné, enyoyée 
par le Département de la marine , sous les ordres de M. Savor- 
gnan de Brazza, enseigne de vaisseau^ j'ai dû, dès mon arrivée , 
m'occuper, en raison de mon expérience du pays, des soins ma- 
tériels de l'expédition , consistant en achat de pirogues, engagement 
de noirs , etc. ; ce qui m'a empêché de me livrer immédiatement 
et activement aux recherches zoologiques que vous aviez bien 
voulu me confier. 

Le deuxième jour après mon arrivée au Gabon , je. fus envoyé 
sur le fleuve Ogôoué pour acheter les pirogues nécessaires à l'ex- 
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pédition, et je ne pus m'occuper de cette partie de la côte, que, du 
reste, j'avais déjà explorée dans un précédent voyage, en collabo- 
ration avec mon ami regretté, le marquis de Compiègne. 

Je fus rejoint trois semaines après , à Lambaréné , par l'expédition 
entière et envoyé immédiatement à Sam-Quita, chez les Bakalais, 
pour engager des hommes et me rendre chez les Okanda; il était, 
en effet, nécessaire de faire descendre ces derniers, pour prendre 
l'expédition , qui menaçait d'être retardée par la rapacité des Gal- 
lois et des Inenga : ils demandaient cette fois un salaire triple de 
celui qu'ils nous avaient réclamé lors de mon précédent voyage 
avec de Compiègne. En attendant le moment du départ, je pus 
recueillir quelques spécimens qui, joints à ceux que je m'étais 
procurés à Lambaréné, forment le premier envoi que M. de 
Brazza vous a fait parvenir par l'entremise du Ministère de la 
marine. 

Voici, d'après mon Journal de voyage, le résumé des faits 
principaux qui me concernent dans mes rapports avec l'expédi- 
tion : 

Le i4 janvier 1876, je quittais Sam-Quita avec une pirogue 
montée par des Bakalais. J'étais le 20 chez les Okota, qui ai- 
dèrent mes hommes à s'enfuir. Le lendemain, tous mes pagayeurs, 
payés à l'avance, m'ayant abandonné et volé, j'accusai les Okota 
de les avoir fait fuir et leur en réclamai d'autres pour aller chez 
les Okanda. Ils y consentirent; malgré cela, je ne pus partir que 
le 25; M. de Brazza, qui m'avait rejoint et dépassé le 23, m'at- 
tendait à quelques milles, à l'ile Edibé. Le 26, nous continuâmes 
de concert notre route et nous arrivâmes à Lopé le 10 février, 
après avoir eu sept pirogues qui chavirèrent dans les rapides avec 
une partie des bagages, notamment l'alun et l'arsenic destinés aux 
préparations, et, perte plus sensible, les collections récoltées de* 
puis mon dernier envoi. Nous trouvâmes à Lopé le docteur Lenz, 
de Vienne : il faisait partie de l'expédition africaine allemande, 
qui, venue derrière moi lors de mon premier voyage sur le fleuve, 
n'avait pu aller plus loin. 

Le 25 février, M. de Brazza envoya chercher par des Okanda 
l'aide-médecin et le reste de l'expédition, qui arrivèrent à Lopé 
le 20 mars, apportant un jeune gorille vivant qui mourut un 
mois après, malgré les soins qui lui furent prodigués. Le 2& avril. 



Taide-médecin de l'expédition fut envoyé au Gabon pour engager 
des hommes; il se chai^ea en même temps des récoites que j'avais 
faites chez les Okanda, et dont M. le baron de Watteville parle 
en ces termes, dans son Rapport annuel en date du 19 mars 1877 : 
« Malgré la difficulté des communications, M. Marche nous a fait 
parvenir deux cent quarante-neuf échantillons d'histoire naturelle 
(actuellement au Muséum), dont trois espèces rares de mammi- 
fères, dix espèces rares d'oiseaux, deux espèces nouvelles de rep- 
tiles, un poisson inconnu, vingt espèces nouvelles de lépidop- 
tères, etc. etc.. . » 

Le 24 mai, M. de Brazza partait pour les Osseyba : ceux-ci de- 
vaient le conduire chez les Adouma, d'où il espérait descendre 
avec des pirogues et des hommes pour reprendre l'expédition; je 
partais en même temps pour les Okona; mais, dès les premiers 
jours, mes porteurs furent intimidés par les Simba, qui ne vou- 
laient pas que les blancs allassent chez les Okona, car c'est de ces 
derniers qu'ils tirent tous leurs moutons et leurs esclaves. 

Les Simba habitent les bords de la rivière Ofoué, découverte 
en 1874 par de Gompiègne et moi; ils sont voisins des Okanda 
et servent d'intermédiaires pour le commerce de cette rivière, qui 
leur appartient. Les Okona sont peu connus; lors de mon pre- 
mier voyage, je n'en avais vu que trois, et, cette fois, je n'en vis 
encore que cinq ou six, qui me dirent que leur pays était à quatre 
ou cinq jours de marche par terre et à quinze par la rivière; ils 
consentirent, sur ma dematide, à me mener chez eux; mais les 
Simba, que cela contrariait, les obligèrent à se sauver ou à se 
cacher. 

Le 28 février, un chef Osseyba; vint me trouver et me proposa 
de m'emmener avec lui chez les siens, qui désiraient me voir. Je 
profitai de l'occasion pour aller dans cette tribu, malgré mes 
henmies qui disaient qu'on venait me chercher pour me jouer un 
mauvais tour; je traversai la rivière Ofoué et j'allai coucher le 
soir même dans le village du chef. Le lendemain et les jours sui- 
vants, celui-ci me fit visiter d'autres villages osseyba, où je ne 
VIS nulle trace d'anthropophagie. Dès mon arrivée dans un village, 
j'étais, conmie toujours, entouré de tout ce qu'il y avait d'honmies, 
de femmes et d'enfants, aussi bruyants que curieux, mais non 
hostiles; je ne restai que quelques jours chez eux, parce que je 
ne pouvais laisser le quartier général seul pendant un plus long 
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temps. Au moment de mon départ, les femmes me prièrent de 
revenir les voir et de dire à tous les blancs qu'ils seraient bien 
reçus; les honmies vinrent m'accompagner jusqu à Lopé, et je 
leur fis alors un cadeau; ils me dirent que si je voulais revenir 
une autre fois, ils me mèneraient voir toute la rivière Ofoué, qui, 
d'après eux, sortait d'une chaîne de montagnes la séparant de 
rOgôoué et revenant au Sud. C'est ce que j'ai pu constater moi- 
même plus tard. Les tribus qui habitent cette rivière sont : sur 
la rive droite, les Osseyba, les Chakai, les IVrBoma, les Okota 
(j'ai retrouvé ces trois dernières tribus dans le haut Ogôoué); 
ensuite, viennent les Bangoué, les Machamabel, puis un espace 
qu'on dit être inhabité; sur la rive gauche, à l'embouchure, se 
trouve un village okanda; viennent ensuite les Simba, les Okona, 
les Machanga, les Itchogo, les Chakai, puis les M'Pobei ou Pobi. 

Le 16 juillet, je reçus une lettre de M. de Brazzaqui m'annon- 
çait être arrivé chez les Adouma et s'être arrêté à Doumé, endroit 
où le fleuve est barré par une chute de trois à quatre pieds de 
hauteur et où se trouve le dernier village des Adouma. 

Je reçus en même temps une lettre du docteur Lenz , qui avait 
suivi puis dépassé M. de Brazza et m'annonçait qu'il rentrait en 
Europe; j'allai le voir le lendemain : il me dit avoir été attaqué 
en redescendant par les Osseyba, les mêmes qui, lors de mon 
premier voyage avec de Compiègne, nous avaient été hostiles,, et 
il m'assura qu'il nous serait impossible de remonter. Cela ne 
m'empêcha pas de partir, le 28 juillet, pour aller à Doumé, au- 
devant de M. de Brazza qui ne descendait pas. Le 8 août, après 
avoir été rejoints par l'aide-médecin de l'expédition, nous quittions 
la rivière Ofoué et nous partions en avant avec vingt-trois pirogues 
d'Okanda et d' Adouma. 

Le 10, nous arrivions au pied des chutes de Bôoué, décou- 
vertes, en 1874, par le marquis de Compiègne et moi; les eaux 
étaient très basses. Nous dûmes faire décharger nos pirogues au 
pied des chutes et les traîner sur les roches deux kilomètres plus 
loin , ce qui nous prit près de neuf heures. Quelques Osseyba 
vinrent nous aider; ils me connaissaient depuis mon premier 
voyage et quelques-uns avaient déjà vu M. de Brazza. 

Le 1 2 , je pris le parti d'escorter les pirogues avec huit hommes 
de l'expédition et soixante Okanda, car nous étions près des tribus 
hostiles. 
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Le i3, j'allai viriter quatre villages osseyba. Dans lun, je vis, 
à rentrée» une tête humaine à moitié enfouie, sur laquelle je 
devais forcément passer pour entrer dans le village; comme je 
m'étonnais de rencontrer là une pareille tête, ils protestèrent aus- 
sitôt en m'assurant que ce n'était qu'un crâne de gorille ; je ne fus 
pas dupe de leur assertion et ne m'en inquiétai pas davantage. 
Quand je repassai pour sortir de ce village, la tête était recou- 
verte d'une planche. J'appris plus tard que c'était un fétiche qui 
devait faire mourir tout ennemi passant dessus. Or, j'étais passé et 
n'étais point mort : je devenais donc à leurs yeux un ami. 

De là, je me rendis au village d'où l'on avait tiré sur le docteur 
Lenz; on me dit que c'étaient les jeunes gens qui avaient fait feu et 
qu'ils ne savaient pas qu'un blanc était là , mais que maintenant 
tous les Osseyba voulaient être amis avec les blancs. Dans tous 
ces villages, nous fîmes des échanges de cadeaux, puis nous con- 
tinuâmes notre route, moi toujours à terre avec mes hommes, et 
l'aide-médecin , qui était malade , dans sa pirogue. 

Le 1^9 noiis arrivâmes à la hauteur de la rivière Ivindo, qui 
nous avait été si funeste, à de Compiègne et à moi, en 1874. J'étais 
sur la rive gauche, d'où j'aperçus les Osseyba rassemblés en grand 
nombre et attendant les pirogues au passage. Je commandai alors 
à mes honmies de se cacher derrière les arbres; puis je fis placer 
les Okanda en arrière et j'attendis. Quand les pirogues arrivèrent , 
les Osseyba leur crièrent d'accoster à leur village, mais elles 
vinrent immédiatement se ranger sous mon feu. Le chef osseyba 
jeta son cri de guerre; les femmes s'enfuirent dans la brousse; 
mais la distance était trop grande pour qu'il pût y avoir bataille. 
Toutes les pirogues passèrent et nous allâmes nous établir sur la 
grande île qui est à l'embouchure de la rivière Ivindo, dernier 
point atteint par de Compiègne et moi, le 10 mars 1874. Une 
fois installé, j'envoyai un homme au chef osseyba, lui dire que 
nous étions venus en amis, qu'il vînt et qu'on lui ferait un ca- 
deau. 

Deux heures après, il arriva avec un chef d'un des villages du 
bas : c'était un de nos amis qui était venu par terre, pour le pré- 
venir que nous étions animés des meilleurs sentiments à leur 
égard. Après lui avoir fait un présent, je l'invitai à coucher et à 
souper dans notre camp; il resta; mais, pendant la nuit, il prit 
peur et s'enfuit; cependant il revint le lendemain matin. 
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De retour au quartier général^ il fut convenu qu'aussitôt reposé 
j'irais faire une excursion en avant, mais que je ne devais pas être 
plus de douze à quinze jours absent. 

Je partis le 17 septembre, avec une pirogue montée par six 
honmies de l'expédition et huit Adouma. Le soir, j'arrivais à la 
chute de Doumé, dernier point atteint par M. de Brazza, au mois 
de mai dernier. Cette chute peut avoir trois ou quatre pieds 
de haut, mais elle barre entièrement le fleuve et ne laisse qu'un 
passage par où l'on peut quelquefois descendre, mais non re- 
monter. 

Le 18 , je faisais porter ma pirogue par terre. Dans cette journée, 
je relevai deux petites rivières et rencontrai un campement de 
Bangoué et un village okota; le soir, je couchai en pleine forêt. 

Le 1 9 , parti à sept heures du matin , je fus arrêté à neuf heures , 
au village Malemba, appartenant aux Adjeinka. J'arrivai à quatre 
heures à la rivière Sibé, Chibé ou Sièbé, dernier point atteint par 
le docteur Lenz, au mois de juin, lorsqu'il dépassa M. de Brazza. 
A partir de ce point, j'étais le premier blanc qui avançait dans ces 
contrées : je passai devant le village Diamakai-Ogôoué, où il y a des 
Okota, des Aouandji, des Asakai ou Chakai. J'ai vu Sans ce village 
un Osseyba , il y était venu faire du conmaerce ; il me dit qu'il y avait 
des Osseyba dans le Nord et qu'à quatre ou cinq jours de marche 
de son village il y avait un lac, mais sans communication avec 
l'Ogôoué. Je couchai près d'un village obamba et aouandji. Les 
chefs m'apprirent que les tribus qui sont plus haut sur le fleuve 
sont: Bangoué, Obamba, Ombata, Ayombo, Adoumbo, Aboma, 
Bakondagai, Bataikai et Ombetei. 

Le 21, je continuais ma route; à ii heures, je m'arrêtais au 
village N'Gaimé, chef Bossi, grand chef des Obamba, qui aurait 
une centaine de femmes. C'est un grand vieillard peint en rouge 
de la tête aux pieds; il me fit cadeau d'une belle chèvre, et me 
dit qu'il était content, qu'il pouvait mourir puisqu'il avait vu 
M'Buiri (Dieu-Esprit) , être que ni son père ni le père de son père 
n'avaient vu. 

Je continuai ma route et passai devant de nombreux villages 
obamba et aouandji. Je relevai sur la rive gauche la petite ri- 
vière Leigo , qui a quarante mètres de large , direction Sud-Ouest. 

Le 22 , je m'arrêtais à l'île Ebeidi, la première depuis Doumé, 
et dernier village obamba. Mes Adouma ne voulaient pas dépasser 



i 



— 9 — 

cet endroit, mais je continuai quand même; je relevai la rivière 
L'Nconi ou L'Ncono, sur la rive droite : elle a cent mètres à Tembou- 
chure, un courant fort rapide et la direction Est ou Est-Nord-Est; 
plus tard, j essayai de remonter cette rivière, mais cela me fut 
impossible à cause de la force du courant et du peu d'hommes que 
j'avais a ma disposition. En face de cette rivière, se trouvent deux 
ou trois villages adoumbo, et, dans Fintérieur, des villages adziana 
ou m'adziana. J'étais au milieu de collines : je gravis la plus élevée, 
qui avait environ cent mètres; le pays offre un aspect montagneux 
et déboisé. A 5 heures du soir, après avoir dépassé deux petits îlots 
que j'ai nommés les Deux-Frères, je me trouvais en face d'un fort 
rapide, le premier depuis la rivière Chibé; je mis près d'une heure 
à le passer et retrouvai la rivière paisible jusqu'au soir. 

Le 2 3 , nous passons devant des villages adziana. Les plus braves 
nous examinent du coin de l'œil, mais presque tous se détournent 
quand je les regarde; ils suivent la pirogue, en courant comme des 
singes, sur le bord du fleuve. Tous ont grand peur de moi; je 
soupçonne fort mes Adouma de les effrayer pour que je ne puisse 
acheter des vivres et sois forcé de redescendre. Je relevai le même 
jour deux petites rivières : l'une, Eboya, rive gauche, l'autre, 
Ecabo, rive droite. Nous avons passé deux grands rapides, mais 
entre eux la rivière est assez belle. 

Le 2/1, à mon réveil, je m'aperçois que mes huit Adouma 
s'étaient sauvés pendant la nuit, en volant une pirogue aux Ad- 
ziana. Je vais dans les villages, où, depuis le départ de mes 
Adouma, on n'a plus peur de moi, et l'on vient me vendre un porc 
et des bananes ; mais il m'est impossible d'avoir des honmies pour 
remplacer mes fuyards. 

A dix heures, je pars avec les six hommes de l'expédition, et, 
comme le courant était très fort, je les aide. A quatre heures, nous 
nous arrêtons au pied d'un fort rapide; je vais par terre sur l'île 
Djungo (chef Monpoco) qui est au-dessus du grand rapide; les 
naturels n'ont pas peur de moi et nous causons. Je marque sur 
l'arbre qui se trouve au milieu du village la date de mon passage : 
Exp. F. 24 = 9 = 76- A. M. 

Ils me disent qu'ils sont des Morai ou que l'endroit se nomme 
Mora-ï; ils assurent que les hommes qui leur apportent des mar- 
chandises viennent d'une rivière plus grande que l'Ogôoué et où il 
y a des blancs. C'est assurément le Congo où Zaïre. Us cultivent le 
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campement, oii ils avaient des esclaves qu'ils ramenaient chez eux. 
Plusieurs étaient atteints de la petite vérole; ces esclaves n'avaient 
pas Fair trop triste. Les hommes avaient une pièce de bois fixée à 
un pied, puis les deux mains passées dans une petite planchette 
en forme de cangue; les fenunes et les enfants étaient généralement 
libres. Au départ, on leur passa une corde autour des reins et on 
les attacha à la pirogue. En route, je vis des hommes qui allaient 
jeter à Teau une femme couverte de boutons de petite vérole, 
mais encore vivante; je forçai ces hommes à venir à moi et, mon- 
tant dans leur pirogue, j allai déposer cette femme sur la rive et 
lui fis donner des provisions. Les hommes libres et les esclaves 
se moquèrent de moi, disant qu'un grand chef comme moi ne 
devait pas s'occuper d'une fenmie et surtout d'une fenmie esclave 
qui n'était plus bonne qu'à tuer. Je sus plus tard qu'ils l'avaient 
noyée trois jours après. 

La descente jusqu'au pays des Okanda, où j'arrivai le 22 juin, 
se fit assez bien. Les Osseyba ne nous furent pas hostiles, et nous 
passâmes sans coup férir. 

Pendant mon séjour chez les Okanda, je fus très malade; le 
chef Boia était très tourmenté et me dit plusieurs fois : « Si tu 
meurs, les blancs diront que c'est nous qui t'avons tué; il ne 
faut pas mourir.» Je lui promis de lui donner un papier avant ma 
mort, ce qui le tranquillisa entièrement. 

Pendant mon séjour, je causai avec les Okanda. Us me dirent 
qu'ils croyaient que la terre finissait en pointe et qu'en cet endroit 
le ciel rejoignait la terre, que là étaient les blancs, qu'il y avait 
aussi à cet endroit des hommes qui n'avaient qu'un œil, un bras, 
une jambe. Ils n'enterrent pas leurs morts; ils leur attachent une 
grosse pierre au cou et les jettent à l'endroit le plus profond de 
la rivière, afin qu'on ne prenne pas leurs têtes pour faire des fé- 
tiches. Quant aux esclaves, on les jette simplement à l'eau. 

Le 5 juillet, j'allai visiter un village d'Oko-a ou Bongo, peuple 
nain. J'ai pris différentes tailles. Le chef, qui est un géant, a i",6 1; 
la moyenne des hommes est de i^^ïBo à i",52; celle des femmes 
est de i°',42 à i™,43. J'ai pris aussi une certaine quantité de mots 
de leur langue et je me réserve d'en faire une étude comparative 
avec la langue des Aka, découverte par Miani, voyageur italien, 
mort en rentrant de son dernier voyage. Je pense que ce peuple 
vient de l'Est ou du Sud-Est. Ils appellent les fusils madouma, nom 
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d'un peuple qui le premier leur en a vendu. Ils appellent le sel 
loanga, ce qui ferait supposer que ceux qui (e leur vendaient le 
tenaient de Saint-Paul de Loanda (Congo). 

Le 16 juillet, je partis de Lopé pour descendre aux factoreries, 
où j'arrivai le 2 i , après avoir chaviré deux fois dans les rapides 
avec tous mes bagages; là, je perdis une partie de mes notes et un 
de mes hommes. 

Sur le parcours du fleuve depuis les Osseybo, j'ai vu beaucoup 
de nouveaux villages osseyba, qui se sont établis sur ses bords. 
Tous ces villages viennent du Nord et non de TEst, comme on la 
cru jusqu ici. 

Le 3 août, je vis arriver à la factorerie M. Boitard, capitaine de 
frégate, commandant particulier du Gabon, venu par la route de 
de terre pour faire une tournée sur le fleuve. Le commandant est 
parti du Como et, en trois jours de marche, est arrivé au lac 
Azingo, où il a pris une pirogue pour venir aux factoreries de 
rOgôoué. 11 me demanda si je voulais raccompagner au retour : 
malgré ma fatigue, j y consentis, et nous partîmes; le lendemain, 
nous arrivâmes au lac Azingo, pour prendre pied et traverser jus- 
qu'au Como, où nous attendait un aviso qui nous mena au Gabon. 
Là, grâce aux bons soins du docteur Baret et aux prévenances 
de tous les officiers de marine présents au Gabon, je fus assez fort 
pour m'embarquer, le 23 juillet, sur la Dive, transport de l'Etat, 
qui me mena à Dakar (Sénégal), d'où je rei^trai en France : j'ar- 
rivai le 20 septembre 1877. 

Avant de quitter le Gabon, j'ai remis au commandant deux 
caisses d'histoire naturelle , qui arriveront prochainement. 

Je regrette. Monsieur le Ministre, que ma santé m'ait obligé de 
quitter l'expédition avant sa fin et de rentrer en France pour me 
soigner. 

J'espère toutefois pouvoir dans un an ou deux continuer mes 
voyages. 

Je joins au présent rapport une carte du pays depuis la rivière 
Ofoué jusqu'au dernier point atteint par moi le 26 septembre 
1876. 

J'y joins en outre un note du Muséum vous donnant la nomen- 
clature des principales pièces faisant partie de mes trois premiers 
envois. 
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ËnQn, j'ai Thonneur, Monsieur le Ministre, de vous remettre 
le certificat qui m'a été délivré par Taide-médecin de l'expé- 
dition. 

Veuillez agréer, je vous prie, Monsieur le Ministre, l'expression 
des sentiments respectueux et dévoués de votre très obéissant ser- 
viteur. 

ÂLF. Marche. 
Paris, ie 39 octobre 1877. 



I* à lEsi aamériaicn de lopé 
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RAPPORT 
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LES COMBUSTIBLES 

EMPLOYÉS AU CHAUFFAGE ET A L'ÉCLAIRAGE 

AU JAPON, • 



PAR M. G. BERSON, 

AGRÉGÉ DBS SCIENCES PHYSIQUES, PROFESSECR DE L^UHITERSITÉ DE T^DO, 

EN MISSION SCIENTIFIQUE AU JAPON. 



L — Chauffage. 

On utilise au Japon pour le chauffage à peu près les mêmes 
combustibles qu'en France, mais dans des proportions différentes. 
Ce sont : le bois, le charbon de bois, le charbon de terre, et, dans 
quelques cas particuliers, le gaz d'éclairage et des gaz naturels. 

1* Bois. 

Le bois n'est pas employé pour le chauffage des appartements, 
sauf dans les habitations construites depuis peu dans le style euro- 
péen. Il sert principalement à la cuisine et dans quelques indus- 
tries spéciales. 

Les Japonais partagent les bois à brûler en deux catégories : Ka- 
tagni ou bois durs, tels que le chêne, Tacacia, le châtaignier, etc., 
et Zôki ou bois divers, tels que Faulne, le sapin, le pin, etc. Ces 
dernières essences sont, et avec raison, beaucoup moins estimées 
que les premières; la dernière surtout a peu de valeur, à cause de 



— lé- 
sa flamme fuligineuse, ce qui a une grande importance dans un 
pays où Tusage des cheminées est k peu près inconnu . Aussi est-ce 
faire aveu d'indigence que de se servir de bois de pin. 

Quant à l'exploitation des forêts , elle se fait dans le plus com- 
plet désordre. On a bien demandé à un ingénieur de la marine 
française, attaché à l'arsenal d'Yokoska, des conseils pour régle- 
menter cette exploitation ; mais le manque de voies de conmiuni- 
cation et l'habitude ont probablement fait abandonner les essais 
tentés ; car, pour peu qu'on s'éloigne de la capitale , on retrouve , 
au voisinage des chemins praticables , des quartiers de forêts com- 
plètement rasés, tandis que, dans les régions où le voyageur ne 
peut pénétrer qu'à pied ou sur le dos de ces chevaux de bât si 
habitués aux diffi(?ultés des sentiers montagneux, les arbres meu- 
rent par TefFet des ans seuls ou par l'effort des typhons, et leur 
bois pourrit sur place, lorsqu'ils tombent en travers du chemin, 
conmie je l'ai remarqué plusieurs fois au voisinage du volcan 
Asama-Yama, que j'allais visiter; les paysans se contentent de 
scier la portion de l'arbre qui leur barre le passage, ou simple- 
ment tournent la difficulté en traçant le sentier à côté. 

Le jour où des voies de communication , des chemins d'exploi- 
tation permettront à des voitures attelées de chevaux ou de bœufs 
de pénétrer dans les régions montagneu3es , il y aura de grandes 
ressources à tirer de là. 

2" Charbon de bois. 

Le charbon de bois est le combustible en usage pour le chauffage 
des appartements. 11 brûle lentement dans des braseros, appelés 
hihathii (vases à feu) , sans appel d'air. Dans les maisons japonaises, 
ce mode de chauffage ne cause aucun accident, malgré l'absence 
de cheminées; on se l'explique par l'existence d'interstices nom- 
breux entre les pièces de bois qui forment la carcasse des parois 
de l'appartement et par l'osmose qui se produit à travers le papier 
japonais formant la plus grande partie des pièces mobiles qui, au 
Japon , servent de portes aussi bien que de fenêtres. 11 n'en est pas 
de même dans les habitations construites à l'européenne. Derniè- 
rement encore, à Yokohama, un Français, capitaine au long cours, 
payait de sa vie l'oubli de cette différence. 

Le charbon de bois est fabriqué au Japon par uû procédé ana* ^ 
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logue à celui des meules en Europe. Toutefois la meule est cons* 
truite à Tintérieur du sol, dans une fosse parallélépipédique 
creusée au milieu de la forêt, au centre de la coupe. 

Le charbon le plus estimé §l Tôkiô est le charbon de Sakoura 
(Sàkoura dzoumi]^, préparé avec des bois durs. Il doit son prix à 
ce qu'il se conserve allumé sous la cendre pendant très longtemps, 
jusqu'à combustion complète. 

Le charbon de pin brûle très vite; c'est le moins estimé; il n'est 
employé que par la classe pauvre. 

La poussière de charbon de bois de toute espèce est utilisée pour 
le chauffage dans les hibatii. On commence par faire bouillir avec 
de l'eau certaines algues marines dont le thalle est enveloppé d'une 
couche considérable d'une substance gélatineuse. Après une ébul- 
lition prolongée, il ne reste des algues que quelques filaments, et 
le liquide est devenu sirupeux. On mélange le tout avec du pous- 
sier fin de charbon, de façon à obtenir une pâte que Ton roule 
à la main en petites boules de 6 ou 7 centimètres de diamètre; ces 
boules sont ensuite lentement séchées au soleil. Elles brûlent bien 
doucement, mais avec beaucoup de cendres lourdes, ce qui fait 
qu'elles sont peu appréciées. 

3° Charbon de terre. 

Le charbon de terre est utilisé aujourd'hui pour les chaudières à 
vapeur des locomotives de chemins de fer et des bateaux à vapeur, 
dans quelques usines nationales et privées, et pour la préparation 
du gaz d'éclairage dans quelques villes. 

La formation houillère présente au Japon une vaste superficie 
qu'on a évaluée à 1 2,960 kilomètres carrés. Elle se rencontre dans 
35 sur 38 fou et ken (départements) qui composent l'empire 
japonais. On y trouve toutes les variétés de charbons naturels : gra- 
phite, anthracite, houille, lignite. Le graphite se présente dans le 
ken de Kagochima (province de Satsouma); l'anthracite dans deux 
départements, Miyé (province deKii) et Nagasaki (île d'Amakousa) ; 
la houille dans onze départements; le lignite dans seize départe- 



^ Sakoura est une petite ville de la province de Chimôsa. Le mot Sakoura veut 
aussi dire cerûter^ ce qui a fait croire à quelques personnes que le charbon ' de 
Sakoura est préparé avec du bois de cerisier. 

MISS. SCIENT. — VI. a 
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ments ; dans les autres, il est à un état que le manque de renseigne- 
ments suffisants n'a pas encore permis de déterhiiner^ 

On a réparti la formation houillère en douze bassins principaux , 
savoir : 

Les bassins dlchikadi, de Kayanoma et d'Akéchi, dans lUe de 
Yesso, la plus septentrionale de TÂrchipel; 

Les bassins dlwaki , de Niigata et de Kû, dans la grande ile cen- 
trale de Nippon; 

Le bassin d'Awa, dans Tile de Ghikokon; 

Enfin les bassins du Tchikouzen, de Karatsou, de Mûké, de 
Jjagasaki et d'Âmakousa, dans File de Kiou-chiou,laplus méridio* 
nale des. quatre grandes îles japonaises. 

J'ai eu déjà Toccasion, dans mes précédents rapports, d'exposer 
succinctement les procédés de l'exploitation minière au Japon , dans 
le cas presque exclusif où un ingénieur européen ne dirige pas les 
travaux. Au voisinage des affleurements, on attaque la montagne à 
ciel ouvert , en construisant une galerie presque horizontale d'abord 
et qui suivra la veine. La méthode d'abatage est analogue à cdle 
qui estt dénonmiée par galeries et piliers. Je n'ai rien à ajouter à ce 
que j'ai dit, à propos de l'extraction des minerais de cuivre, quant 
aux inconvénients de la méthode, au mode de transport du produit 
de la mine et aux moyens d'épuisement des eaux qui envahissent 
bientôt les galeries et forcent à recomimencer l'exploitation à côté 
sur nouveaux frais, après avoir abattu, autant qu'il est possible, 
les piliers conservés primitivement. 

Le nombre des couches est très variable; il va jusqu'à treize; 
l'épaisseur de chacune varie de 3o centimètres à 5 mètres. 

Quelques détails maintenant sur quelques-unes des mines ex- 
ploitées. 

Dans l'île de Yesso, sur la côte Ouest, province de Chilihési, la 
mine d'Ivanaî (bassin de Kayanosna) est exploitée par le ministère 
des colonies, pour le compte du gouvernement. La houille pro- 
duite est consommée en grande partie à l'école d'agriculture de 
Sapporo. Le reste est vendu à Hakodaté. 

Dans l'île de Nippon, la province de Kôtsouké (ou Diôchiou) 
comprend les mines de lignite de Tchitchibou, à 70 kilomètres 

^ Extrait du rapport officiel publié par le bureau des mines , du ministère des 
travaux publics; 
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environ à l'Ouest-Nord-Ouest de Tôkiô, qui sont exploitées en 
petit pour la consommation locale et dont les produits donnent, à 
la distillation : 

Matières volatiles 54 ) Densité 

Matières fixes 46 j i ,3o. 

Total loo 



Les mines de lignite de Takasaki,à environ loo kilomètres au 
Nord-Ouest de Tôkiô, dont tous les produits sont consommés aux 
environs et donnent, à la distillation : 

Matières volatiles 56 

Matières fixes 44 

Total loo 



La province dlwaki possède, près deFoukouchima,sur la côte 
Est de rîle de Nippon, à 170 kilomètres au nord de Tôkiô, une 
mine de houille de plus de 1,800 kilomètres carrés de superficie 
avec deux couches principales de i™,25 et de i",8o d'épaisseur 
moyenne; son exploitation sur plusieurs points par des particuliers 
livre au commerce la plus grande partie de la houille employée 
au chauffage domestique à Tôkiô et à Yokohama; elle est com- 
posée de : 

Matières valaliles Si,^© | p. . , 

Carbone solide 33,3o > 

Cendres ^ i5,oo J ' 

Total 100,00 



La province de Dikouzen possède, près de la cote occidentale 
de rile de Nippon , les mines de Ghônaï , dont les produits don- 
nent, à la distillation : 

Matières volatiles 47 

Matières fixes 53 

« 

Total 100 



2 . 
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rnais elles ont clé abandonnées faute de moyens de transport, 
après extraction d'environ 4oo tonnes. La province de Kôchiou 
comprend les mines de Torizawa^ à 70 kilomètres à TOuest de 
Tôkiô ; cette houille est formée de ; 

Matières volatiles 5o,6 

Carbone ; 38, 1 

Gendres 1 1 ,3 

Total 100,0 



« 



et possède la densité i,363; elle a été abandonnée pour la même 
raison que la précédente, après extraction d'environ 200 tonnes. 
La province de Kichiou (ou Kii) renferme, sur la côte Sud-Est 
de rtle de Nippon, près du port de Katma^ la mine d'anthracite 
de Chigo , qui est exploitée sur une petite échelle par la compagnie 
indigène de navigation Mitsu hishi mail steamshiep Company, pour 
son usage exclusif. 

L'île de Chikokou ne contient que le bassin d'Awa, encore peu 
connu. 

L'île de Kiou-Chiou est incontestablement la plus riche en 
charbon de terre, tant par fabondance des gisements que par la 
qualité des produits. La petite île de Takachima, située à l'entrée 
du port de Nagasaki, à l'Ouest de l'île de Kiou-chiou, contient une 
houille de bonne qualité, exploitée à l'européenne par un particu- 
lier; elle est utilisée pour le chauffage des bateaux à vapeur qui 
courent le long des côtes du Japon et de la Chine, et pour la fa- 
brication du gaz d'éclairage dans les usines de Tôkiô, Kobé, 
Yokohama et Shanghaï; elle a une densité moyenne de i, 3 et la 
composition moyenne suivante : 

Carbone. , . . . \ 79»2Ô 

Hydrogène 5,86 

Oxygène et azote 8,76 

Soufre. o, 1 1 

Cendres 4,5 1 

Eau. . . , *. 1 ,5o 

Total 100,00 



C'est la seule houille du Japon qui donne un gaz d'éclairage conve- 
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nable. Dans la province de Hizen on rencontre les importantes mines 
de Karatsou; le bassin houilier présente une superficie d'environ 
900 kilomètres carrés avec 1 3 veines , dont l'épaisseur varie de o",3o 
à 1 ",20; il est exploité d'après les méthodes indigènes, sur un grand 
nombre de points, par des particuliers; une partie des produits est 
consonomée sur place pour la fabrication du sel, le reste est trans- 
porté à Nagasaki et vendu aux bateaux à vapeur. On vend encore , 
sous le nom de Karatsou , des houilles provenant des mines de Takou 
dans la province de Hizen et non loin de Karatsou et des mines de 
la province de Tchikouzen, contiguë à la partie Nord du district 
de Karatsou, — Enfin dans la province de Tchikougo se trouve la 
mine deMiiké, au fond du golfe de Chimabara, à 65 kilomètres 
Nord-Est de Nagasaki; elle appartient à l'Etat et est exploitée pour 
son compte par le bureau des mines, d'après les procédés européens. 
Voici un passage du rapport officiel publié en 1877 par un ingé- 
nieur européen attaché au bureau des mines : 

« L'aire totale de ce bassin houilier est estimée à 2 4 milles carrés, 
sur lesquels la partie supérieure, c'est-à-dire 2,816 acres, forme 
l'exploitation des mines de houille de Miiké. De cette étendue , en- 
viron 5oo acres peuvent être considérés comme déjà épuisés par 
les travaux précédents; car il est établi que la houille a été décou- 
verte et exploitée dans ce lieu depuis environ quatre cents ans 

« La première couche, la plus élevée, est la meilleure et la plus 
largement exploitée; elle contient environ 6 pieds d'une houille 
fragile et très grasse. 

« Environ 5 ou 6 pieds d'ardoisçs séparent cette couche de la 
deuxième, qui est à peu près de même épaisseur que la précé- 
dente, mais dont la houille présente des caractères entièrement 
différents. Cette houille est très dure, mais brûlant facilement et 
non grasse. 

« La troisième couche se trouve à environ 2 o pieds au-dessous 
de la deuxième et consiste pour tout en un pied ou un pied et 
demi de mauvaise houille. 

« Une légère quatrième couche est supposée avoir été exploitée 
autrefois, mais les travaux auraient été abandonnés à la suite d'une 
grande invasion des eaux. La roche qui sépaie celte couche de la 
troisième peut être estimée à 5o pieds. Seules la première et la 
deuxième couche ont été et sont aujourd'hui utilement exploi- 
tées. » 
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Les statistiques officielles nous font connaître les chiffres d'ex- 
traction pendant Tannée 1876 : 

r» . j mx 1 . ( Takachima 160,000 tonnes. 

Bassm de Nagasaki. . . < tt r • / 

° i nacnima q4»ooo 

IKaratsou 58,3oo 

Takou aa,2oo 

Inaboukou et Hirado. 96,700 

Bassin de Miiké 72,000 

Les neuf autres bassins ensemble 77,800 

Total 5io,ooo 



Les mines de Takachima, Hachima et Miiké, qui sont les seules 
où les méthodes européennes soient appliquées, ont pris par ce 
fait un développement extraordinaire par rapport aux autres; elles 
produisent à elles seules 266,000 tonnes, c'est-à-dire plus de la 
moitié de la houille extraite dans tout le Japon. 

Sur les 5io,ooo tonnes produites dans Tannée 1876, on a ex- 
porté 1 65,000 tonnes de Nagasaki à Shanghaï, Hong-Kong et autres 
ports de la Chine ou voisins de la Chine. En évaluant à 20 francs 
(ce qui est voisin de la réalité), le prix de la tonne du tout^venant 
à pied de mine, on atteint un chiffre d'affaires qui dépasse 
10 millions de francs par an. 

Ce chiffre pourrait être accru de beaucoup si les capitaux indi- 
gènes ne faisaient pas défaut et si le gouvernement, sans se réserver 
aucun monopole (coname on l'a affirmé quelquefois) , n'opposait 
pas une interdiction légale à l'intervention des capitaux étrangers 
dans toute affaire de mines; coname je l'ai dit déjà à propos de 
l'extraction du cuivre dans ce pays, aucun étranger ne peut avoir 
un intérêt avoué dans une exploitation minière sur le territoire de 
l'empire. 

i' Gaz. 

Le gaz d'éclairage n'est pas utilisé au Japon pour le chauffage, 
sinon dans les laboratoires de l'école des ingénieurs (Kôbou Daï 
Gakko), dépendant du ministère des travaux publics. 

Mais, pendant mon excursion dans l'intérieur de l'île de Nippon, 
j'ai pu constater que dans plusieurs localités on utilise pour ce 
but des gaz naturels. 
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A Garamiki et à Csôdzou, dans le ken de Niigata (province 
d'Etchigo), le gaz naturel est amené par des tuyaux en bambou 
dans râtre fixe placé au milieu de la chambre qui sert de cuisine, 
et brûle constamment eh donnant une large et longue flanmie peu 
éclairante. À Csôdzou, le propriétaire a disposé autour d^ la pièce 
un canal formé de bambous emboîtés les uns dans les autres et 
muni d'un grand nombre de petits becs également en bambou, 
afin de pouvoir donner le -spectacle d'une illumination improvisée 
au visiteur, et d'exciter sa générosité. 

A Djigokoudani , on chauffe des eaux minérales froides au moyen 
du gaz combustible qui s'échappe des fissures du sol. Les indi- 
gènes prétendent exécuter ainsi ce qui se fait naturellement dans 
beaucoup de cas à l'intérieur de la terre, c est-à^dire faire des eaux 
thermales. 

A Djigokousarva ^ toujours dans la province d'Etchigo, on ren- 
contre encore un large jet de gaz naturel au fond d'un ravin; on 
l'a conduit dans des bambous sous un hangar où il est distribué 
entre une vingtaine de petits bées qui brûlent à la surface du sol; 
chacun de ces becs est recouvert d'un pot de terre sous lequel 
l'air n'arrive, que par une étroite ouverture; il en résulte une 
combustion très incomplète et un dépôt considérable de noir de 
fumée. Le propriétaire n'a pu ou n'a pas voulu me dire le rende- 
ment de cette médiocre exploitation, très irrégulière du reste. 

A mon passage à Yoïta (province d'Etchigo) , le maire m'a an- 
noncé, conmie un des phénomènes remarquables observés dans le 
pays, il y a deux ans 4 la production d'un jet de gaz naturel : on 
avait remarqué qu'en un certain endroit la neige fondait presque 
immédiatement après être tombée, et, ea approchant un cûrps en- 
flammé, on avait constaté le d^agement d'un gaz combustible* 
Mais depuis le jet a disparu. 

Il existe encore plusieurs autres sources de gaz naturels dans la 
province d'Etchigo , qui est du reste très riche en puits de pétrole. 



j 
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IL — Eclairage. 

L'éclairage au Japon se fait à Thuiie de colza, à Thuile de pé- 
trole, à la bougie et au gaz d'éclairage« 

1*^ Huile de colza. 

L'huile de colza est utilisée depuis très longtemps dans ce pays. 
Les lampes à huile sont plutôt des veilleuses que des appareils 
destinés à donner une lumière suffisante pour un travail de nuit. 
Elles se composent d'une soucoupe de poterie, pleine d'huile; 
une ou deux tiges de moelle de jonc y sont baignées et débordent 
par leur extrémité qu'on enflamme. Dans les maisons, cette lampe 
est généralement placée au centre d'un prisme quadrangulaire 
dont les arêtes verticales sont formées par de petits montants de 
bois, et les faces par du papier japonais, ce qui tempère encore 
le pouvoir éclairant dé^à bien faible de l'appareil. Dans beaucoup 
de mines, la soucoupe est remplacée par un gros coquillage. 

Par opposition aux autres huiles qui ont été importées, ou dont 
l'usage a été importé au Japon, les indigènes donnent à leur 
huile de colza le nom de Nippon aboura, ou huile du Japon. 

3" Bougie. 

La matière qui constitue la bougie japonaise est un mélange 
d'huile et de cire. L'huile employée pour cette fabrication n'est 
autre chose que les résidus d'huile de colza qui ne peuvent servir 
directement à l'édairage dans les lampes. La cire est extraite de 
l'arbre à cire; elle est blanche, moins blanche peut^tre que la 
cire recueillie en Chine, et beaucoup plus dure que la cire prove- 
nant de nos abeilles. 

La mèche est formée de papier enroulé sur lui-même et tordu 
en forme d'hélice dont les spires se touchent. Pour fabriquer une 
bougie, on revêt une petite baguette de papier ainsi roulé et, avec 
la main , on l'enduit de couches superposées du mélange d'huile 
et de cire préalablement fondu et ramené au voisinage de son point 
de solidification. 

Ces bougies donnent peu de lumière et demf 
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chées 1res fréquemment. 11 y en a de toutes grandeurs. Les petites 
sont spécialement destinées aux lanternes aux couleurs éclatantes 
dont il est fait un si grand usage au Japon. Il ne m'est pas possible 
d'évaluer le poids de graisse qui se consomme ainsi annuellement 
dans un pays où les illuminations à propos de tout et de rien sont 
dans les habitudes nationales. Le prix du reste est peu élevé : une 
bougie de la grandeur de nos bougies ordinaires de France coûte 
environ h centimes. 



Le pétrole (Sékitan aboura, tuile de bouUle) joue aujourd'hui 
un rôle fort important dans l'éclairage, surtout chez les habitants 
des villes et des villages suburbains. 

Le pétrole, quoique connu, dit;on, depuis trois cents ans au 
Japon, n'est utilisé pour l'éclairage que depuis une soixantaine 
d'années. 

Sa présence a été signalée sur un grand nombre de points le 
long de la câte Ouest de ïesso; dans l'ilede Nippon, la bande de 
pays pétrolifère court de la pointe Nord jusqu'aux environs de 
Nûgata, capitale de la province d'Etchigo, puis, de là, traverse 
l'île du Nord-Ouest au Sud-Est jusqu'aux environs de Chidzouoica, 
sur la côte du Pacifique. 

Les seuls bassins aujourd'hui exploités d'une façon sérieuse sont 
ceux des provinces d'Etchigo et de Chinanô. Le premier, contenant 
environ 5oo puits, produirait par jour 4,ooo litres d'huile brute; 
les 39 puits du second bassin donneraient un rendement quotidien 
d'environ 1,900 litres d'huile brute. 

Cette huile est rectifiée dans de petits alambics tout primitifs. 
La compagnie indigène qui s'était formée, il y a cinq ou six ans, 
dans le but d'extraire ou de raffiner ces huiles par les procédés 
européens ou américains, a dû à l'insulSsance de ses capitaux et 
à sa mauvaise administration de faire une faillite prématurée, sans 
avoir réalisé aucun de ses projets. 

A coté des pétroles indigènes, on brûle ici beaucoup de pétroles 
rectifiés que nous apportent, pour un fret peu élevé, les navires 
américains faisant le commerce du thé, et qui sont frappés seule- 
ment d'un droit d'entrée de 5 p. 0/0 ad valorem. Le prix de ces 
pétroles américains, rendus au Japon, ne dépasse pas àà francs 
l'hectolitre. 
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A* Gaz d*éclairag6. 

Enfin les rues de quelques villes et quelques établissements 
publics sont éclairés au gaz. Les villes de Tdkiô, Yokohama, Kobé, 
ont leurs usines à gaz qui s'alimentent aux mines de houille de 
Takachima, les seules capables, d'après le dire de Tingénieur fran- 
çais préposé à Tusine de Tôkiô, de fournir un gaz donnant un 
éclairement convenable. 

Tôkiô, i4 mai 1878. 
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L'obsa:^atoire météorologique de Tôkiô a été construit à une 
hauteur moyenne de 67 pieds anglais au-dessus du niveau de la 
mer, sous la latitude de 35^39' Nord et à la longitude de li^'^kk' 
Est de Greenwich. 

Il dépend du Naiimoucho (ministère de l'intérieur ), qui en 
avait confié la direction pendant ces dernières années à un ingé- 
nieur anglais. Au mois de juin 1877, cet ingénieur s'en est re- 
tourné en Angleterre et lobservatoire est resté aux mains de 
quelques Japonais peu physiciens, dont le savoir se réduit pro- 
bablement à la pratique que leur directeur leur a donnée. On 
continue, par conséquent, à noter les indications des baromètres 
et des psychromètres, à entretenir les appareils enregistreurs, etc.; 
mais on a abandonné toute expérience exigeant un peu d'initiative 
individuelle, comme celles qui sont relatives à l'étude de l'électri- 
cité atmosphérique. Lorsque j'ai eu l'occasion de visiter ledit 
observatoire, j'ai pu constater en particulier le délabrement com- 
plet dans lequel se trouve le pavillon destiné à cette dernière 
étude et l'insouciance des employés qui sont chargés de son 
entretien. 
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Les appareils sont disposés dans trois pavillons séparés et un 
enclos ouvert au soleil. 

Le premier pavillon porte comme appareil principal un anémo- 
graphe ou anémomètre enregistreur. Deux cylindres différents, 
mus par un mouvement d'horlogerie, donnent des courbes repré- 
sentatives Tune de la vitesse, Tautre de la direction du vent. Au 
pied de la tige qui porte les quatre ailettes hémisphériques de Tané- 
mographe, se trouve un ozonomètre : c'est une petite caisse pa- 
rallélépipédique fermée par des jalousies et contenant simplement 
un petit morceau de papier ozonométrique de Schonbein. 

Le deuxième pavillon contient comme pièce principale une 
longue et forte tige en fer, verticale, émergeant au sommet de 
rédifice. Elle est isolée par des pièces en ivoire et peut se mouvoir 
verticalement au moyen d'une crémaillère. A sa partie inférieure 
est fixé un gros fil métallique qui doit être mis en conununica- 
tion avec un électromètre; mais Télectromètre était absent au mo- 
ment de ma visite. A côté de la tige se trouve un psychromètre 
d'August. Au rez-de-chaussée, couvert de poussière et dans le plus 
piteux état, un électromètre de Bohnemberger et un électromètre 
de Saussure, muni d'une pointe attendant en vain les soins et l'at- 
tention d'un expérimentateur. 

L'enclos qui vient ensuite est situé dans un bas-fond et bien 
exposé au soleil. Sur de petites fourches en bois, très courtes, re- 
posent tout près du sol deux boules thermométriques enduites de 
noir de fumée, Tune entourée d'air, l'autre dans le vide; on re- 
trouve le même couple sous un abri qui le protège contre les 
rayons du soleil. On détermine ainsi l'intensité maxima et minima 
des radiations solaires et terrestres dans l'air et dans le vide. — 
Un psychromètre placé à l'ombre donne l'état hygrométrique. — 
— - A côté de lui et dans la même case se trouvent un thermomètre 
à maxima et un thermomètre à minima. — Enfin deux pluvio- 
mètres ouvrent leurs entonnoirs presque au niveau du sol. 

Le troisième pavillon est le plus important, le plus solidement 
établi et le plus soigneusement entretenu. U contient un grand ba- 
romètre-balance construit à Londres , muni jd'une aiguille horizon- 
tale qui indique à chaque instant la hauteur barométrique, en même 



— 29 — 

temps qu une autre aiguille Tenregistre sur un cylindre vertical. 
D'après le dire de l'employé qui m'accompagnait, cet appareil est 
peu sensible. — A côté se trouvent deux baromètres de Fortin , que 
l'on observe l'un quatre fois et l'autre huit fois par jour. — Puis, 
viennent, suspendus au mur, un thermomètre à maxima, un ther- 
momètre à minima,un psychromètre , un couple de thermomètres 
identiques à ceux dont j'ai parlé précédemment, destinés à me- 
surer l'intensité des radiations. — Enfin la moitié de la salle est 
occupée par le sismographe de Palmieri : l'heure du tremblement 
de terre, la direction et l'amplitude des oscillations y sont enre- 
gistrées; le courant électrique nécessaire est fourni par une pile de 
Smée. Cet appareil porte sur une plaque métallique les mots : 
« Sismografo porta vile Palmieri , esequito da Giovanni Bandieri ed 
Augusto Bernard in Napoli, 187 3. » 

L'observatoire météorologique imprime et publie tous les cinq 
jours une feuille d'observations. La langue adoptée est l'anglais. 
Les unités employées sont, pour les longueurs, le mille et le 
pouce anglais , et , pour les températures , le degré Fahrenheit. La 
feuille contient : les indications du baromètre, du psychromètre 
et de Tanémographe à trois instants différents de la journée, 
9 heures 3o minutes du matin, 3 heures 3o minutes et 9 heures 
3o minutes du soir; les indications du pluviomètre et de l'ozono- 
mètre, de même que l'aspect du ciel quant à la forme et à l'éten- 
due des nuages, à 9 heures 3o minutes du matin; puis des obser- 
vations faites à 3 heures 3o minutes du soir sur les différents 
thermomètres et sur la forme et l'étendue des nuages; enfin une 
colonne de remarques générales sur la production d'arcs-en-ciel, 
de halos, de couronnes lunaires, de gelées, de tremblements de 
terre, etc. Tout cela est fort détaillé; ainsi, à l'article hygromé- 
trie, on trouve six colonnes, donnant la température du thermo- 
mètre sec, la température du thermomètre mouillé, la différence 
de ces températures, le point de rosée, la force élastique de la 
vapeur d'eau dans l'air, l'état hygrométrique. 

La feuille se termine par l'indication du maximum et du mini- 
mum de la hauteur barométrique donnée par le barographe 
dans l'espace de cinq jours, et leur différence; du maximum et du 
minimum du nombre de milles anglais parcourus par le vent en 
2 4 heures et du total des milles pendant les cinq jours; du maxi- 
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mum et du minimum de l'écart des deux thermomètres, du psy- 
chromètre et de leur différence; du maximum et du minimum de 
la température de Tair à Tombre et de leur différence. Cliacune 
de ces indications est accompagnée de la désignation du jour et 
parfois de Theure. 
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I. — Origine et organisation de la dette génoise. 

Ce fiit pour guerroyer omtre les Sarrasins d^Ëspagne que la répu- 
blique de Gènes contractasapremière dette publique. Les expéditions 
génoises aux iles Baléares, vers le commencement du xn^ siècle, 
celles d^Alméria en 11À7 et de Tortose en iidS, ma%ré les 
trente mille pièces d'or fournies par l'empereur Conrad III, occa* 
sîonnèrent des dépenses si considérables, qu'il devint nécessaire d'y 
faire &ce par l'emprunt. Le chapitre de la cathédrale de Gênes, 
alors très riche, avança les fonds indispensables. Pour k rem- 
bourser, on aliéna difiérentes gabelles. Les droits sur les poids et 
mesures^ et sur la frappe de la monnaie ^ furent assignés pour 
diai an» à la fabrique de S. Lorenzo^ afin d'assurer le service 
des intérêts et la libération de l'État. Ce premier emprunt fut 
connu sous le nom de Compra del Capitolo; mais au bout du temps 
convenu, la commune n'étant pcônt en mesure, on s'adressa à un 
groupe de banquiers réunis sous la raison sociale d'AnsaIdo 
Doria et C\ auxquels on vendit, moyennant argent comptant, 
outre les deux gabelles dont il a été question ci-dessus^ l'exploi- 
tation de plusieurs autres impôts, tels que celui sur l'aunage^, le 

^ Cantaro e ruhbio. 

* Conialara ddla moneta, 

^ Canna mag^ioi'e e minore. 
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droit sur l'importation et l'exploitation du minerai de fer^, etc., 
le tout pour quinze ans, le cas de guerre excepté, et pour la 
valeur de j ,3oo génovines. Plus tard, Ogerio Vento afferma pour 
vingt-neuf ans le péage de Voltaggio, la taxe sur la monnaie 
d'or et d'argent et celle de la Ripa^ impôt perçu sur les marchan- 
dises de toute espèce k leur débarquement en territoire génois. 

Ce système financier fut développé largement au fur et à me- 
sure des nécessités de la république. Pour y parer, on inventait 
chaque fois des impositions nouvelles, par exemple celles sur la 
' vente des navires, sur les bijoux en filigrane « les draps d'or et 
d'argent, les brocarts, etc. On en vendait l'exploitation, pour une 
période déterminée, à quelque société de capitalistes. Si le pro- 
duit de la vente n'était pas suffisant, il fallait alors emprunter 
aux changeurs ou aux particuliers, à 8 p. o/o d'intérêt en géné- 
ral. Le remboursement de ces nouveaux emprunts s'effectuait par 
une autre aliénation de gabelles, soit nouvelles, soit anciennes, 
mais déjà libérées par une restitution préalable. Comme le fonds 
de toutes ces opérations n'était rien moins qu'un contrat de vente 
d'une part, et d'achat de l'autre, elles portaient ordinairement 
le titre de Compre ou Compère. Il s'ensuit qu'on appelait Corn-- 
peristi ou Compratori ceux qui en avaient le bénéfice. Faute 
de mieux, et fort inexactement il faut l'avouer, nous avons rendu 
ces deux termes par celui de fermier. Les fermiers d'impôts 
payaient toujours une rente annuelle à l'État : il n'en était pointainsi 
dans le cas qui nous occupe. Le Comperista soldait au comptant 
le droit d'exploiter une gabelle. Le revenu ordinaire ou présumé 
de la gabelle aliénée était affecté au service des intérêts, en y com* 
prenant les frais d'administration, et le surplus, s'il y eiï avait, à 
l'extinction de la dette^. On donnait à chaque Compera un nom 
différent, provenant, soit d'un saint quelconque sous l'invocation 
duquel l'ai&ire était placée, et c'était le cas le plus fréquent, soit 
de la circonstance qui l'avait motivée, comme par exemple la 
Compera nova Corsice^ ou prêt fait à la république afin d'assurer 
l'acquisition de l'ile de Corse, dont la population avait voté pour 
l'annexion à la conmiune de Gênes. 

* Vena del ferro, 
^ Ou aux besoins de TÉtat. 

^ Quelquefois, mais rarement, le bénéfice que pouvaient faire les comperisti 
était expressément limité. 



— 33 — 

Le nombre de ces emprunts s'étant grandement multiplié , — • 
ce ne fut guère qu'au conmiencement du xnf siècle , ♦— on sentit le 
besoin de donner quelque organisation à la dette publique. Voici 
comment on procéda: sous le nom d'Uffich di assegnazione de mu- 
tui, on créa une commission, d*abord temporaire, et plus tard 
permanente^, qui eut pour mission de vérifier les titres des divers 
créanciers de TEtat. Les membres de cette conmiission, après 
avoir liquidé chaque créance, faisaient inscrire le nom du créan- 
cier sur un registre spécial appelé cartujaire, parce qu'il était 
composé de feuillets de papier. Chacun des créditeurs avait sa 
page particulière où Ton insérait son titre , le payement des inté- 
rêts et d'une partie du capital , s'il y avait lieu, mais aucun certificat 
n était fourni au prêteur. On établissait seulement un double du 
cartulaire en question. Un exemplaire en était confié à un notaire 
spécialement choisi ; l'autre était gardé dans une aranoîre de l'hôtel 
de ville 2, et il suffisait de se présenter à YUfficio en personne 
ou par procureur, pour percevoir la rente de son titre ou en être 
remboursé. Tout ceci et les autres détails en matière de finances 
étaient réglés par un code de lois intitulé : Regulœ comperarum 
capitali. 

Les anciennes Regalœ ayant péri dans l'incendie qui détruisit le 
palais communal, en 1296, on n'a plus que les nouvelles; mais, 
par le fait , celles-ci ne peuvent être que l'exacte reproduction des 
précédentes, puisqu'elles datent de i3o3. Elles furent confirmées 
en 1 3o6 et en i32 3, cette dernière fois parle lieutenant de Robert 
d'Anjou , qui était alors seigneur de Gênes. On trouvera donc tous 
les renseignements désirables sur les finances et la dette génoise 
dans les Regulœ comperarum. Pour nous, nous nous limiterons à 
l'indispensable. 

Il y avait d'abord les Consuls de finances, qui remontaient 
aux. premiers temps de la république. Malgré la considération 
dont ces deux magistrats étaient entourés, et leurs nombreuse 
attributions, ils ne pouvaient prendre de décision importante en 
la matière , sans avoir obtenu au préalable l'assentiment du Conseil 
des Anciens et de certains notables, qui, sous le nom de sages, 
sapienii, leur étaient souvent adjoints, après avoir été élus avec 



^ Elle cessa après la création de la Banque de Saint-Georges. 
^ Capitolo, 

MISS. SCIENT. — ?i. - 
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des formalités très compliquées, exposées tout au long dans les 
Begulœ compêraram. Eu 1 3 3 3 , on institua les Protecteurs \ élus par 
la masse des créanciers de TÉtat, et pris parmi eux. Ils avaient 
pour mission spéciale de défendre les droits des intéressés 
par-devant les différentes juridictions de la commune^, de procurer 
la bonne exécution des r^iements de finances, et de veiller sur 
la conduite des employés chaînés de les mettre en pratique. 

Dès lors, Torganisation financière de la république de Gènes se 
complique de plus en plus : nous trouvons d'abord des Visiiatori, 
sorte d'inspecteurs des finances, au nombre de quatre, ayant pour 
objet de vérifier le roulement des fonds et de surveiller les comp 
tables communaux. Ils devaient être âgés d'au moins trente ans 
et posséder au minimum 3oo livres génoises. On en prenait 
deux parmi les nobles, et deux autres parmi les populaires. Le 
Conseil des Anciens les choisissaient de concert avec l'office di 
assegnazione de' mutai, qui était devenu permanent. Leurs déci- 
sions, surtout en matière de police, restaient sans appel. 

Les Crevigeri ou Clavigeri, dont il est fait mention dans les 
chroniques génoises dès 1122, avaient entre leurs mains les clefs 
du Trésor public et payaient les employés. 

La juridiction en matière financière, qui avait d'abord appar- 
tenu aux Consuls, passa pour la plus grande partie à un légiste, 
nommé Gindice del Capitolo. C'était ordinairement un des juges 
compris dans la suite du Podestat et salariés par lui. Un des vi- 
sitateurs l'assistait dans ses fonctions, et l'un des notaires attachés 
à ces fonctionnaires lui servait de greffier. C'était à lui de con- 
damner les débiteurs de la commune, et de poursuivre les déten- 
teurs sans titre des biens de l'Etat. Les sentences qu'il rendait 
étaient mises à exécution par le Vicaire. Ce magistrat remplaçait 
le gouverneur, le capitaine ou le podestat, selon la constitution 
qui régissait alors la république, en cas d'absence de ceux-ci, et 
jurait comme eux de maintenir les engagements pris envers les 
créanciers publics, et de faire observer par chacun les dispo- 
sitions qui y étaient contenues. Le vicaire devait en outre con- 
traindre au payement les acheteurs de gabelles' et faire rentrer 
les amendes. 

* Protettori. 
^ Magistrad, 

* Comperisti. 
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En dialecte génois, on appelait CalUgues ^ la vente des impôts et 
des gabelles, d'où la commune tirait la plus grande partie de ses 
ressources. Les vingt plus notables fermiers des gabelles^ choisis- 
saient au scrutin secret un juge des callègues, qui était compétent 
en cette matière. Ils fixaient eux-mêmes le salaire de ce magistrat 
et celui de sa suite. Quand ce juge présidait k la vente de quelque 
impôt, il devait se faire assister des plus considérables parmi les 
intéressés, qui donnaient leur avis motivé* Plus tard, ces opéra- 
tions durent s'effectuer en présence du Conseil des Anciens, le- 
quel s'en déchargea bientôt sur une commission de six personnes 
tirées de son sein , mais dont ia présence n'était pas indispensable 
à la validité du contrat. L'ofBce des callègues avait en outre formé 
une liste de personnages qui seuls pouvaient cautionner les compe- 
ristû Ces cautions étaient comprises sous la dénomination géné- 
rale de Sigartà del Corno, parce qu'on était tenu de les présenter 
sitôt après l'encan. Â l'of&ce des callègues présidèrent plus tard 
deux consuls, dont il sera question quand nous traiterons de la 
Banque de Saint-Georges. 

Quant à l'office du sel et aux conditions nécessaires pour être 
comperista, nous ne nous en occuperons point ici, cela nous en- 
traînerait hors des limites que nous nous sommes fixées. Nous 
renvoyons ceux qui désireraient de plus amples détails sur ces 
deux points importants, et sur l'histoire générale des finances de 
la république avant la création de Saint -Georges, au manuscrit 
des Regulœ comperaram capituli, qui se trouve aux archives de 
Gènes ^. 

Malgré tout le désir que nous éprouvons d'être bref, il est 
pourtant indispensable de dire quelque chose des nombreux Re- 
gistres que remplissaient chaque jour les fonctionnaires dont il 
vient d'être question, ainsi que leurs greffiers, et d'en désigner 
au moins les principaux. Les deux plus importants sont, sans 
contredit, le cartulaire des Mutai et celui dés Compère, dont le pre- 
mier, comme nous l'avons dit , remonté aux origines de la dette 
génoise, et le second à i3A6 au moins. Dans ces registres étaient 

^ Calleghe» 

* Compratori. 

^ n est bon de dire œpendant que chaque campera était pourvue de son 
administration particulière, composée de ses consuls, de ses protecteurs, de son 
syndic et de ses chanceliers. 

3. 
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insérés in extenso tous les contrats de prél consentis a l'Etat par 
les particuliers ou des associations de banque, et les actes de vente 
de toutes les gabelles, tant anciennes que nouvelles, instituées 
ou abolies suivant les nécessités publiques. Viennent ensuite : le 
cartulaire général , sorte de grand livre , où se trouvaient inscrits 
sur des folios différents tous les créanciers et tous les débiteurs 
de la commune ; deux cartulaires d'amendes infligées les unes aux 
étrangers , les autres aux nationaux; un registre particulier de celles 
qui étaient prononcées par des podestats et juges des Deux-Rivières, 
un livre où devaient être couchées par écrit les conditions de la 
vente des gabelles, et un autre contenant les noms des acheteurs, 
avec un exposé précis de leur situation sociale. On peut citer en 
outre le cartulaire des cautions, celui où étaient consignées toutes 
les compère, avec la désignation minutieuse des actions, Luoghi^ 
qui composaient chacune d'elles, le nom de leurs possesseurs, les 
assignations faites sur les revenus publics pour assurer le paye- 
ment des intérêts et le remboursement total ou partiel. Il ne faut 
pas oublier non plus le manuel particulier et le cartulaire général 
de chaque compra, où leur valeur spéciale, le nom des intéressés, 
le débit et le crédit de celle-ci et les mouvements qui s'y pro- 
duisaient étaient soigneusement détaillés , les registres où étaient 
notés les remboursements, les livres de quartiers^ (il y en avait 
huit) , où se trouvaient rangés par quartiers et par ordre alpha- 
bétique les noms de tous les créanciers de TEtat, afin que chacun 
pût voir facilement où il en était de son compte et la colonne 
dont il faisait partie , le cartulaire dello Dispendio , correspondant 
à nos cadastres actuels, etc. etc. Chaque compera étant, comme 
nous l'avon» dit, pourvue d'une administration particulière et de 
registres spéciaux, les greffiers devaient tenir leurs cartulaires au 
courant, pour qu'à leur sortie de charge ils pussent être examinés 
utilement par les visitateurs. 

Une organisation aussi compliquée que celle dont nous venons 
d'esquisser les traits les plus saillants avait dû produire une mul- 
titude de situations et d'opérations nouvelles, et en même temps 
des noms propres à les désigner. Or, ces dénominations étant 
complètement inconnues en dehors de l'Etat de Gênes, il nous 
semble indispensable d'en expliquer quelques-unes, les plus 

^ Compagnies. 
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fréquemment employées au moins; car cet essai, résumé d'un 
travail plus considérable, n'est destiné qu'à rendre plus in- 
telligibles certaines parties de notre inventaire. Ainsi Provento ^ 
désigne le revenu des gabelles aliénées ou créées en nantissement 
d'un prêt consenti à l'État. Plus tard, ce terme s'applique égale- 
ment à la rente des actions de Saint -Georges. Différant de notre 
Code civil, la législation génoise, à cette époque, admettait la 
prescription de six ans pour le provento. Plus tard, elle fut réduite 
à cinq. 

La Colonna , qui finit par signifier la créance elle-même et 4e 
titre de cette créance, n'était à l'origine que la page du registre où 
chacun pouvait lire le certificat qui le concernait. Le Colonnante 
était par conséquent le créancier lui-même ou celui qui avait une 
colonne dans le registre , les cartulaires affectant cette distribution. 
Chaque page était, du reste, pourvue d'une marge où l'on pouvait 
faire toutes les annotations nécessaires. 

Le Luogho , lieu , était , à proprement parler, la place que le 
comperista occupait dans le cartulaire de la compera. Plus tard, il 
se prit pour une action nominale de loo livres, dont la valeur, 
comme celle de nos rentes, pouvait hausser ou baisser, suivant la 
situation plus ou moins florissante de l'État. 

Par Incalegare, on entendait l'action d'aliéner ou de créer, en 
vue de l'aliénation , des gabelles qui se vendaient à l'encan pour 
un temps déterminé, et dont le produit était destiné au service 
des intérêts et de l'amortissement des emprunts. 

Nous ne reviendrons pas sur le mot compera, ce terme a été déjà 
suffisamment expliqué plus haut; nous dirons seulement qu'on 
en vint à l'employer comme synonyme de mutuo, ce qui n'a 
rien d'étonnant, si l'on considère que la vente d'une gabelle 
n'était en fait qu'un prêt sur garanties fait à l'État par un groupe 
de capitalistes quelconques. 

Les intérêts auxquels donnaient lieu ces différents emprunts 
étaient des plus variés, et dépendaient des circonstances. Généra- 
lement, on allait de 4 à 8, et même lo p. o/o. 

Tel fut, en résumé, et jusqu'au xv* siècle, le système financier 
adopté par la république de Gênes. Dans leurs besoins d'argent, 
les Génois recoururent toujours au même procédé : à la vente 

* Il se prend aussi pour le dividende. 
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cTimpôts d'ancienne et de nouvelle création. On peut penser que 
cet expédient fut souvent mis en pratique durant les nombreuses 
guerres civiles qui désolèrent la république au xiv* et au xv* siècle. 
Aussi les gabelles se multiplièrent; on en institua sur les dé- 
funts, sur les esclaves, sur les soieries, sur les velours, etc. etc. 
Dans le principe, elles durent être momentanées, mais elles 
finirent par s^étemiser, à cause de la pénurie du Trésor qui ne 
pouvait jamais se libérer. Les finances, grevées d'une multitude 
de dettes séparées, contractées à des époques diverses, et produi- 
sant des intérêts différents, marchaient à une banqueroute inévi- 
table, lorsque fut créée la Banque de Saint-Georges, la plus puis- 
sante institution de crédit de l'Europe au moyen âge. C'est elle 
qui releva et soutint jusqu'à nos jours le crédit de la république 
de Gènes. 

IL — Création de la Banque de Saint-Georges. 

L'évéque de Nebbio, Agostino Giustiniani, a consacré tout un 
chapitre de sa description de la Corse à exposer les origines de la 
Banque de Saint-Georges. On rencontre également des détails sur 
les commencements de cette institution dans Facte même qui 
lui a donné naissance et que Ton trouve au folio 471 du Lihro 
magno des archives de Saint-Geoi^es. La nature de ce travail ne 
comportant pas des développements très étendus, nous nous bor- 
nerons à rappeler que les finances de l'Etat allant à leur ruine, 
les créanciers n'étant pas payés de leurs intérêts et de leur capi- 
tal, le 22 avril 1 407, le Conseil des Anciens, l'office de la mon- 
naie et celui de la provision, se réunirent sous la présidence du 
maréchal Boucicault afin d'aviser. Le résultat . de leurs délibéra- 
tions fut la création d'une commission tirée de leur sein ^ et char- 
gée de; liquider les dettes nombreuses et variées qui grevaient le 
Trésor, d'en déterminer la rente, d'en revoir les règlements, et de 
faire en un mot toutes les conversions que, dans leur âme et cons- 
cience, ils jugeraient utiles ou nécessaires au soulagement de la 
république. Ce n'était rien moins, comme on le voit, que l'unifi- 
cation de la dette commune, une opération semblable à celle qui, 

' C'était la reconstitution de YUjfflzio di assegnazione de' mutai, qui avait 
disparu durant les troubles de cette époque. H fut dissous après la création de la 
Banque. 
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près de quatre siècles plus tard, devait être un titre de gloire pour 
le conventionnel Chambon. £n conséquence, la commission, 
après avoir débrouillé Tinextricabie chaos des innombrables 
compère instituées depuis plus de deux siècles, en liquida la 
majeure partie, à raison de loo livres par action^, rapportant 
7 p. o/o d'intérêt. Celles que Ton ne put rembourser furent 
réunies en une seule sous Tinvocation de Saint-Georges ^ et di- 
visée en de nouvelles actions de loc livres, donnant également 
7 p. o/o d'intérêt. Les anciens privilèges des autres compère leur 
furent conférés. Elles ne furent sujettes à aucun recours ni re- 
grès^, sinon dans les cas de constitution de doè, de legs ou d'héri- 
tage, et Ton ne pouvait les séquestrer ou les hypothéquer qu'en 
cette occasion. Enfin on institua une réserve de caisse, et, sous le 
nom de Code di redenzione ou MoUiplico, on perfectionna l'amor- 
tissement. Après avoir terminé ce grand travail , et avant de se dis- 
soudre, la commission, aidée d'un certain nombre de notables, et 
puisant largement dans les règlements des compère antérieures , en 
choisit les meilleurs éléments, et créa presque tout d'une pièce la 
constitution de la Banque de Saint-Georges, sur laquelle nous 
allons nous étendre quelque peu. 

m. — Organisation de la Banque de Saint-Georges. 

La Banque de Saint-Geoi]ges, qui sauva l'État en plus d'une cir- 
constance, et lui permit de soutenir sans trop de désavantage des 
guerres longues et désastreuses, n'était autre chose qu'un grand 
institut national, administré par les intéressés et leurs représen- 
tants directs, fondé sur le développement des industries génoises 
et vivant du produit des gabelles et des douanes, dont l'augmen- 
tation ou la diminution coïncidait avec la misère ou la prospérité 
publique. Elle avait une organisation très compliquée, sur laquelle 
on pourrait écrire des volumes. On conçoit que nous nous limite- 
rons à l'indispensable. 

La source de la toute-puissance et la tête de l'institution étaient 
le conseil général, représentant la masse des actionnaires. Il était 
composé de quatre cent quatre-vingts membres, élus par tous les 



^ Eecunns et regressus. 
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intéressés, et restait un an en fonctions. Au bout de ce tempâ, on le 
renouvelait moitié par le sort et moitié par l'élection directe au 
scrutin secret. Ses membres avaient seuls le droit d'édicter ou de 
changer les règlements de Saint-Georges, et de délibérer sur les 
demandes d'emprunt formulées par les agents de la république ou 
des souverains qui en avaient momentanément le gouvernement. 
Le pouvoir dont ils étaient Torigine se* déléguait à sept offices ou 
bureaux, dont cinq étaient qualifiés de supérieurs et deux d'infé- 
rieurs^. Le premier de ces offices était celui des trente-deux élec- 
teurs. On les choisissait parmi les membres du conseil général, 
voire même en dehors , pourvu que ce fût parmi les actionnaires 
de Saint-Georges. Chaque élu devait accepter la chaîne qui lui 
était offerte, sous peine d'une amende de cent écus d'or, à moins 
d'être excusé par les Protecteurs eux-mêmes , et encore fallait-il 
pour cela sept votes favorables sur les huit dont se composait ce 
bureau. Les trente-deux électeurs juraient entre les mains du syn- 
dic de Saint-Georges d'observer les règlements , et de ne participer 
en aucune manière, pendant tout le temps de leurs pouvoirs qui 
était d'un an, aux opérations de l'office du sel ou des autres 
gabelles gouvernées par la Çanque. C'était, en sonmie, une 
députation du grand conseil, plus sous la main, plus facile à con- 
voquer que le conseil lui-même, et dont la mission spéciale était 
l'élection des protecteurs, une intervention plus ou moins directe 
dans le choix des autres officiers, et une surveillance générale de 
la marche des affaires durant toute l'année de ses fonctions. 

Dans les protecteurs résidait le pouvoir exécutif de Saint- 
Georges. Élus pour un an par les trente-deux électeurs, ils étaient 
au nombre de huit, dont six âgés de plus de trente ans, et deux 
de plus de vingt-cinq. Leur intérêt dans la Banque devait se monter 
à plus de cent actions libres et aliénables. Leurs fonctions étaient 
entourées d'une haute considération. On les traitait d'Illustrissimes, 
et tout autre emploi public était incompatible avec leur charge. 
Le bureau lui-même avait nom de Magnifique office. Aucun des 
protecteurs ne pouvait être parent des trente-deux électeurs, du 
syndic ou des chanceliers des gabelles exploitées par la Banque. 
Le plus âgé de ces magistrats portait le titre de Prieur, et prési- 

* 11 en fut ainsi à lorigine, mais dans la suite, le nombre des offices fut 
considérablement augmenté. 
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dait le conseil général, où il avait droit d'initiative, c est-à-dire 
qu'il pouvait attirer Tattention de ses coliques sur les sujets qui lui 
semblaient les importants. Il veillait en outre au Trésor, assistait 
à l'ouverture des caisses (appelées sacristie)^ lorsqu'elles étaient 
l'objet de vérifications ordinaires ou extraordinaires. L'une des trois 
clefs qui les ouvraient était toujours entre ses mains. Il devait 
paiement apposer son visa à tous les mandats de payement. 

L'office ou bureau des protecteurs était divisé en trois sections , 
dites délia Scriiiara , del Maitino et del Criminale, Les députés délia 
scritiara surveillaient l'encaisse, les registres du trésorier général 
et les employés en dépendant. Les députés del Maitino s'occu- 
paient de vendre les gabelles, et avaient la haute main sur ceux 
qui étaient chargés de les percevoir. Les députés al Criminale, 
poursuivaient les fraudes, veillaient à la propreté des locaux, 
assistaient aux procès et aux ventes ordinaires, procuraient la 
capture des délinquants, etc. etc. Ils étaient deux par section. 
En dehors de ces attributions spéciales, le magnifique office 
avait le droit de convoquer le conseil général , il administrait les 
provinces soumises à l'autorité de Saint-Georges, dirigeait les 
guerres déclarées sur l'avis du grand conseil, faisait rentrer les 
tributs et négociait avec les nations étrangères. 

Office des Provéditeurs ou del Précédente. On donnait ce nom 
à une commission de quatre protecteurs sortis d'emploi, et choisis 
par les trente-deux électeurs. Elle fut d'abord chargée de faire 
rentrer les payements arriérés de l'année précédente et donner des 
sûretés à cet effet. C'est pourquoi on l'appelait del Précédente. Les 
deux membres les plus âgés de cet office s'occupaient en outre de 
l'administration de la gabelle dite des Caratti ^ et de faire exécuter 
les règlements des douanes , dont ils avaient sous la main tout le 
personnel. Les deux plus jeunes provéditeurs surveillaient à tour 
de rôle le déchargement des marchandises sur les quais et leur 
transport dans les bâtiments de la douane. Plus tard, comme on 
reconnut qu'ils avaient trop à faire, la charge de faire payer les 
arriérés de l'année précédente fut transmise aux procureurs, dont 
nous parlons ci-après. 

Les Procureurs, au nomJbredehuit, étaient élus par les protec- 
teurs , réunis à cet effet aux provéditeurs et aux membres de l'of- 

* Impôt sur le fret. 
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fice de Tan à/i. Six d'entre eux devaient avoir au moins trente ans, 
deux pouvaient être âgés de vingt-cinq ans seulement. La pos- 
session d'au moins quarante actions libres de la Banque était in- 
dispensable pour être promu à cet emploi. En étaient exclus de 
droit les débiteurs de Sdnt-Geoi^es et les gabelous ^ qui n'avaient 
point encore réglé leurs comptes. Les procureurs s'occupaient spé- 
cialement de la tenue des cartulaires et des litiges auxquels ils 
pouvaient donner lieu. Ck)nune en ces sortes d'affaires la nouvelle 
législation génoise admettait la prescription de cinq ans et un 
mois, ces officiers étaient tenus, au bout de ce délai, de faire arrê- 
ter les débiteurs et séquestrer leurs effets. Us devaient également 
faire rentrer les arriérés de l'année précédente, tenir leur cartu- 
laire au courant, et le passer, dans le mois suivant les cinq ans, 
à l'office de i444. S'il restait encore quelque chose à retirer, c'é- 
tait aux membres de cet office à l'exiger. 

L'office de 1444$ ainsi nommé de l'année où il fut institué, 
était formé de huit personnes, réunissant les mêmes conditions 
que les procureurs. Us étaient élus par l'assemblée des protecteurs, 
des procureurs et des provéditeurs , auxquels on ajoutait parfois les 
membres de l'office du sel , lorsque le nombre l^al des électeurs 
n'était pas au complet. C'était la mission spéciale des membres de 
ce bureau de terminer toutes les affaires qui n'avaient point été 
r^ées par les autres magistrats. Ils devaient en tenir un registre 
particulier, dit cartulaire de l'office de i444. Cet office adminis- 
trait en outre les inuneubles et revenus de la Banque, et s'occupait 
de la capitalisation des intérêts^ de toutes les actions de Saint- 
Georges qui avaient reçu cette destination, soit par décision gou- 
vernementale, soit par décision privée, alors que cette opération 
était négligée par ceux qui en avaient été chargés. Le bureau de 
l'an 44 jugeait sans forme de procédure, et ses sentences restaient 
sans appel. 

L'office du sel était composé de huit membres, réunissant les 
mêmes conditions que précédenmient et élus par les mêmes per- 
sonnages. Toutefois Télection présentait un caractère particulier. 
Chaque électeur jurait sur les Évangiles qu'il donnerait un vote 
négatif à qui se serait fait recommander à lui. L'office du sel avait 
l'administration de la gabelle et du commerce du sel. U achetait 

* Gabelloti. 

* Moltiplico. 
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et vendait cette denrée suivant les formes établies par les règle- 
ments. 

Les syndicateurs et conservateurs de la Banque étaient au 
nombre de quatre, élus conune précédemment. Us devaient pos- 
séder quarante actions libres de Saint-Georges, et, en outre, cent 
autres pas trop chaînées. Deux d'entre eux devaient être majeurs 
de vingt-cinq ans, les deux autres de vingt-deux. Leur office con- 
sistait à procurer de toutes manières Texécution des lois et règle- 
ments de Saint-Georges, et à surveiller tout le personnel de la 
Banque, à commencer par les protecteurs eux-mêmes. Us pou- 
vaient infliger des peines, le plus souvent arbitraires, et prononcer 
sur les réclamations de tous les employés. C'étaient, comme on le 
voit, de véritables magistrats de police. 

A la suite des emplois supérieurs venaient les emplois subal- 
ternes , dont les principaux étaient les suivants : 

Les reviseurs et consuls des callègues. Ces officiers, au nombre 
de quatre et choisis par les protecteurs, devaient posséder chacun 
au moins dix actions libres de Saint-Georges. Deux d'entre eux 
devaient avoir plus de vingt-cinq ans, les deux autres au moins 
vingt-deux. Us assistaient à la vente des gabelles et remplaçaient 
en cas d'absence les députés del Mattino, 

Les consulteurs de Saint-Georges. Deux docteurs de collège, 
choisis également par les protecteurs et élus pour un an, con- 
seillaient la Banque dans les procès qu'elle avait à soutenir, et dé- 
fendaient ses intérêts. Us recevaient aussi le nom de Savii, Leur 
honoraire annuel était de 25 livres. 

L'avocat de la Banque. C'était un jurisconsulte payé 3oo livres 
par an qui remplissait l'office de procureur fiscal par-devant les 
protecteurs députés au criminel. U était également k la nomination 
des protecteurs. 

Le syndic de Saint-Georges était un personnage fort important, 
ayant toujours pris ses degrés dans le notariat, et choisi par les 
protecteurs. U restait en chaîne de cinq à huit ans, mais il devait 
être confirmé chaque année au mois de décembre ; sinon , il était 
écarté de plein droit, et l'on procédait à la nomination d'un 
autre. Ce fonctionnaire jouissait de grandes immunités. U était 
d'abord exempt des gabelles , avantage considérable dans un temps 
où des personnages de toutes les classes, même des gens apparte- 
nant à la première noblesse , venaient faire déclaration d'indigence 
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par-devant le Conseil des Anciens pour échapper au payement des 
impôts. Le syndic de Saint-Georges avait des appointements fixes 
de 1,775 livres, plus un casuel qu'il percevait en conformité d'un 
tarif spécial. Ses attributions étaient fort nombreuses, et il ne 
manquait pas d'occupation. Son devoir était tout d'abord d'assis- 
ter à toutes les séances des offices supérieurs de la Banque, afin 
d'y procurer l'avantage de celle-ci, tant comme défendeur que 
comme demandeur. Tous les registres des contrats et privilèges de 
Saint-Georges ^ étaient sous sa garde, ainsi qu'une des trois clefs 
du Trésor. C'était une manière de procureur général près la Cour 
des comptes. Il remplissait également le rôle de contrôleur géné- 
ral des gabelles exploitées par la Banque, qui d'ailleurs avaient 
toutes leurs consuls , leurs syndics , leurs greffiers et leurs trésoriers 
particuliers. Enfin il s'inquiétait aussi de la bofine exécution des 
règlements édictés par le grand Conseil et les protecteurs. 

Les chanceliers de Saint-Georges. Ceux-ci, au nombre de deux, 
étaient choisis par les protecteurs parmi les notaires de collège. 
Us restaient en chaîne, conmiele syndic, de cinq à huit ans, mais 
ils étaient également comme lui soumis à la confirmation an- 
nuelle. Leur traitement fixe se montait à 1,276 livres par an, sans 
compter le casuel réglé par un tarif particulier. Us jouissaient aussi 
de l'exemption des gabelles. Leurs fonctions étaient multiples. Us 
servaient de secrétaires lorsque le conseil général s'assemblait, 
présentaient aux protecteurs les listes d'éligibles, veillaient à ce 
que les candidats réunissent les conditions voulues, dressaient 
procès-verbal de l'élection des magistrats, de la vente des ga- 
belles, etc. etc. Us devaient assister aux séances de tous les of- 
fices, rédiger la substance de toutes les séances, rappeler les 
règlements à tous les officiers, et, en outre, ils avaient directe- 
ment ou indirectement la main dans toutes les affaires qui se 
brassaient à la Banque. Leur influence était énorme, et leur 
conscience souvent tentée par ceux qui avaient soit une faveur, 
soit une grâce à demander aux Ulustrissimes protecteurs. Enfin , 
pour terminer, nous rappellerons que la plupart des offices ci- 
dessus mentionnés avaient aussi leurs chanceliers, leurs trésoriers 
et leurs syndics particuliers ^. 

* Libri contractuum. 

* Toutes les charges de la Banque duraient un an, à Texception de ceUes 
du syndic et des chanceliers. 



— 45 — 

Telle était, en quelques lignes, Torganisation intérieure de la 
Banque de Saint-Georges. Il nous reste maintenant à parler des 
registres et de la façon dont y était tenue la comptabilité; nous 
devrons de plus expliquer certaines des opérations auxquelles elle 
se livrait, et dont la nature a besoin d'être clairement précisée. Il 
y aurait en outre à faire une étude intéressante sur la manière 
dont cette institution gouvernait les pays qui lui avaient été con- 
fiés par la république, sur Tesprit de ce gouvernement et le choix 
des agents quelle y employait; mais cet essai ayant la destination 
spéciale que nous avons déjà annoncée, il nous parait nécessaire 
de Tabréger autant que possible. En* conséquence, nous nous bor- 
nerons à envisager la Banque conmie institution de crédit, ce qui 
constitue son essence, et non comme institut de gouvernement, 
ce qui dans son histoire n'a d'ailleurs jamais été qu'un accident. 
Saint-Georges, en effet, a perdu Gaffa quelques années seulement 
après que l'administration des colonies de la mer Noire lui eût 
été cédée par l'État, et restitué la Corse en 1662, un peu plus 
d'un siècle après en avoir assumé le gouvernement. Cela pourrait 
du reste faire l'objet d'un travail spécial.* 

IV. — Des registres. 

La Banque de Saint-Georges, qui était en relatiohsde commerce 
avec tous les peuples de la Méditerranée, qui possédait une 
grande île, des colonies sur la mer Noire et des forteresses dans la 
rivière de Levant, devait nécessairement tenir une comptabilité 
très compliquée. Les nombreux rouages de sa constitution néces- 
sitaient un grand luxe d'archives et de procès-verbaux. Le dépôt 
de la douane, qui, tout en contenant plus de trente-six mille 
liasses et d'innombrables registres, oflre cependant des lacunes 
déplorables, en est encore une preuve. C'est pourquoi nous ju- 
geons opportun de donner quelques renseignements sur les diffé- 
rents cartulaires et livres de procès-verbaux que rédigeaient les 
employés de la Banque. La plus grande partie des registres de 
l'ancienne administration furent conservés, et l'on en ouvrit 
encore de nouveaux. L'office des protecteurs en avait à lui seul 
quatorze. En voici les principaux : ce sont tout d'abord les neuf 
cartulaires des Colonnes , dont huit correspondaient aux quartiers 
de la ville de Gênes, et le neuvième était réservé aux gens des Ri- 
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vières et aux étrangers. Chaque actionnaire y avait sa page dis- 
tincte et séparée 9 où l'on désignait en détail le nombre de lieux 
qu'il possédait et leur qualité (savoir, s'ils étaient libres ou hypo- 
théqués, aliénables ou inaliénables); en marge, on inscrivait le 
payement des intérêts, la délivrance des paghe, opération sur la- 
quelle nous aurons à revenir tout à l'heure, la vente ou le trans- 
port à un autre propriétaire , en somme toutes les mutations aux- 
quelles pouvaient donner lieu les circonstances et les vicissitudes 
de la fortune de leurs titulaires. Il suffisait de donner un ordre 
verbal, en personne ou par procureur, aux notaires qui déte- 
naient ces cartulaires, pour que le payement fut ordonnancé ou 
que la mutation s'effectuât sans frais et sans difficulté. Sur un 
livre journal ou manuel , les écrivains attachés à ce service men- 
tionnaient soigneusement ces payements et ces mutations, dont 
l'extrait était ensuite porté en mai^e du cartulaire. Comme on le 
voit, les cartulaires des Colonnes n'étaient rien moins que la fusion 
des deux anciens registres des Mutai et des Compagnie, On appe- 
lait cartulaire des Paghe celui où les paghe étaient transcrites, 
cartulaire du Moltiplico celui qui était consacré k cette opération. 

Un autre volume était intitulé cartulaire de Numerato. C'était 
le répertoire général de toutes les sommes versées en numéraire 
par les débiteurs de la Banque, ou par les caissiers des diverses 
gabelles qui enf dépendaient. Le trésorier faisait dresser un ma- 
nuel spécial de tous les versements, et on les transcrivait ensuite 
sur le grand registre, confié d'ailleurs au soin d'un notaire gra- 
dué, ainsi qu'il était d'usage à Gênes. Cet argent était destiné 
avant tout à servir la rente des actions; pour les autres dépenses, 
il fallait un mandat particulier. Il y avait aussi le cartulaire Corn-- 
puiorum , qui contenait l'énumération par ordre chronologique de 
tous les prêts faits par la Banque à l'État, et des sûretés que celui- 
ci avait fournies. 

Le cartulaire délia Segreta, qu'on devait renouveler chaque 
année, réunissait les noms de tous les débiteurs et de tous les 
créanciers de Saint-Georges mentionnés dans le cartulaire des 
Colonnes, avec adjonction de renseignements sur leur fortune et 
leur situation sociale. Lors de la division des intérêts et des divi- 
dendes ou provenu, on devait confronter ce registre avec ceux des 
Colonnes. 

Le Libro delh Speso fournissait l'indication de tontes les eau- 
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tions, ainsi que les informations nécessaires sur ceux qui les 
avaient données. 

On remarquait encore le Libro de* restanti^ où étaient insérées 
les pièces concernant toutes les affaires dont les protecteurs n'*a- 
vaient pu décider durant leur année de charge, et que Ton passait 
alors à roffice de i444; les deux livres dits del Criminale, dans le 
premier desquels étaient couchés par écrit toutes les sentences des 
protecteurs et tous les décrets de suspension d'office, soit tempo- 
raires, soit à perpétuité; dans le second, on trouvait le nom de 
tous ceux qui avaient été condamnés par les tribunaux de Saint- 
Georges à une peine pécuniaire ou corporelle ^ ; le Lihro dello 
Specchio ou Malorum administratorum. Cest là qu on inscrivait tous 
ceux qui pour une raison quelconque, incapacité ou inconduite, 
avaient été déclarés inhabiles à recevoir des honneurs ou un em- 
ploi à la Banque. Ceux qui étaient atteints de cette flétrissure, 
et c'étaient en général des administrateurs qui avaient prévariqué, 
ne pouvaient plus avoir avec Saint-Georges aucune relation ; ii 
leur était même défendu d'en affermer les gabelles. En outre, 
chaque office ou bureau était pourvu d'un registre spécial où l'on 
recueillait les procès- verbaux des séances qu'il tenait. C'est ainsi 
qu'il y avait les Diversorum pour les protecteurs, les registres du 
conseil général , ceux des trente-deux électeurs, le Verbale delVuJfi- 
ciatara, etc. etc. A quoi il faut ajouter que chacune des gabelles 
cédées à la Banque continuait ses livres de comptes particuliers, 
conmie précédemment, et que leur administration avait des 
recueils de procès-verbaux qui leur étaient propres. Enfin nous 
n'avons pas parlé, et pour cause, des innombrables volumes de 
comptabilité où l'on inscrivait les recettes et dépenses des pro- 
vinces soumises à l'autorité de Saint-Georges. 

Telle est la liste abrégée des nombreux registres tenus par le 
personnel de la Banque. Ils offiriraient un ensemble de documents 
les plus précieux , s'ils étaient au complet. Malheureusement on 
doit constater de fâcheuses lacunes dans plusieurs séries. Elles 
proviennent certainement, en grande partie, du bombardement de 
Gènes sous Louis XIV , et des dilapidations auxquelles les archives 
de cette ville ont été en proie durant les troubles de la Révolution 
française et les grandes guerres du premier Emjrire. 

* Avec fexirail des jugements. 
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V. — Des trois trésors de Saint-Georgbs. 

On appelait Sacristie les trésors de la Banque de Saint- 
Geoiçes. 11 y en avait trois : l'une, dite Sacristia vecchia^ où Ton dé- 
posait dans deux compartiments séparés les écus d'or et d'argent , 
que l'on extrayait aussi séparément, et seulement en présence du 
prieur des protecteurs. Celui-ci devait assister aux vérifications 
ordinaires et extraordinaires des trois caisses. C'était là qu'était 
enfouie la réserve destinée à parer aux cas imprévus, à suppléer 
le manque de numéraire , et à soutenir le cours des actions de 
Saint-Georges. La seconde, nommée Sacristia nuova, recevait les 
pièces de 8 réaux, équivalentes aux écus d'Espagne, qu'y dépo- 
saient les particuliers. La valeur en était estimée d'après la Grida, 
et restituée de même. Les pièces de 8 réaux ne devinrent com- 
munes à Gênes qu'à partir du xwf siècle, alors que l'Espagne par- 
vint à établir sa suprématie en cette ville, comme dans tout le reste 
de l'Italie. Enfin, une troisième sacristie constituait ce que l'on 
pourrait appeler le trésor courant. C'était là qu'on gardait, les 
sommes strictement nécessaires aux dépenses de chaque jour. Chacun 
de ces trésors s'ouvrait au moyen de trois clefs , dont l'une était sous 
la garde du prieur des protecteurs, l'autre sous celle du syndic 
de Saint-Georges, et la troisième entre les mains des trésoriers. 

VL — De la GflmA et des monnaies. 

Tou% les six mois, la république, par des proclamations appe- 
lées Gride, établissait le cours légal du numéraire, et principale- 
ment de l'écu d'argent. Cette monnaie à cours légal s'appelait la 
Moneta di Banco, Mais lorsque, par suite d'un agiotage très fré- 
quent, même au moyen âge, dans les villes conomerçantes, ou 
pour toute autre cause, le cours légal était distancé, elle devenait 
alors Moneta fuori Banco, c'est-à-dire la monnaie en dehors du 
cours, ce que dans les titres on abrégeait de la manière suivante : 
Moneta F, B, Ainsi par exemple : en lydi, Técu d'argent avait 
un cours légal de 7 livres 12 sous; mais, dans les transactions 
privées, la valeur s'en élevait jusqu'à 9 livres 10 sous. C'était 
de la monnaie « F. B. «^ et l'agio montait d'ordinaire jusqu'à 
2 5 p. 0/0* Lorsqu'il allait à i5 p. 0/0 seulement, c'était alors de 
la Moneta di permesso. On conçoit du reste que la rareté du numé- 
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raire et les crises commerciales pouvaient à chaque instant faire 
varier la valeur de Taisent. C'est ainsi qu'en 1797 Técu génois 
valut jusqu'à 26 livres 7, et il monta plus haut encore durant le 
terrible siège soutenu par Masséna. La Banque de Saint-Georges, 
bien qu'elle reçut toutes les monnaies de l'univers et en fit l'objet 
de ses spéculations, usait le plus souvent dans ses transactions de 
celles de la république. A partir du xvi* siècle, les ducats d'or et 
l'écu génois furent les unités monétaires qu'elle préféra* Cette 
pièce, dans l'origine, équivalait, comme nous l'avons dit, à 8 réaux 
d'Espagne. 

VII. — Des actions de Saint-Georges et de leur intérêt. 

D'après ce qui précède, on peut voir que le magnifique office 
n'était pas dans l'origine destiné à faire des opérations de Banque 
avec les particuliers. C'était une institution de crédit indépen- 
dante de FEtat, mais dont l'obligation spéciale était de lui venir 
en aide. Le nom de Banco, Banca, venait soit du pouvoir judi- 
ciaire que lui avait accordé la république, soit de ce que les 
payements qu'il avait à faire s'effectuaient, comme aujourd'hui, 
sur un banc ou comptoir. C'en était là, je crois, la véritable ori- 
gine. En un mot, il était permis à Saint-Georges de spéculer ou 
de commercer pour son propre compte, mais il lui était défendu 
d'escompter les valeurs commerciales. Ce fut en 1678 seulement, 
et sur la demande générale, que l'État lui permit d'instituer un 
comptoir d'escompte, jouissant d'ailleurs des mêmes privilèges 
que la Banque primitive. Le succès fut tel, qu'il fallut bientôt 
créer trois succursales. 

. Nous avons déjà dit qu'en principe l'action (le lieu) de Saint- 
Geoiçes avait une valeur nominale de 100 livres, et il en fut 
ainsi durant toute l'existence de la Banque; mais, comme on le 
pense bien, cette valeur monta ou baissa suivant la marche des 
affaires. En 1621, on achetait les actions de Saint-Geoi^es à 
278 livres génoises; on les offrait pour 4 écus en 1800. L'intérêt 
suivit la même progression. De 7 p. 0/0 à l'origine, en y compre- 
nant 1 p. 0/0 de frais d'administration, il descendit à 1 livre 
1 1 sous dans les premières années du xix* siècle. 
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VIII. — Des paghe. 

Parmi les spéculations auxquelles on se livrait à Saint-Georges, 
il en est qui étaient particulières à cette institution, et sur les* 
quelles il nous parait nécessaire d'entrer dans quelques détails. 
En iÂ56^ la Banque, à qui la république venait de céder Caffa et 
les colonies de la mer Noire, eut à les défendre contre les Turcs 
conduits par leur sultan Mahomet II. Llssue de cette guerre fut 
désastreuse, et les fortes dépenses qui s'ensuivirent mirent le 
magnifique office en de cruels embarras. L'intérêt des actions, 
de 7 livres, fut réduit à i florin, et encore y eut-il impossibilité 
de les payer. Une bonne partie d'entre elles appartenant à des 
maisons religieuses, et l'Église étant du reste, suivant les idées du 
temps, compétente en matière d'intérêts, on s'adressa au pape 
Calixte III, qui non seulement accorda l'autorisation de retarder le 
service de la rente échue durant trois ans, mais encore permit de 
la céder au-dessous du cours et contre de l'argent comptant. Telle 
fut Torigine des paghe, pour lesquelles on créa un office et des car- 
tulaires spéciaux. En xiiyg, Sixte IV élargit cette autorisation, et 
décida que les arriérés de i A56 seraient constitués en dette défini- 
tive. Depuis lors , l'opération fut habituelle et se renouvela fréquem- 
ment. Ainsi donc, la quatrième année, on soldait le compte de la 
première des trois années arriérées; ce compte était ensuite passé au 
cartulairé de Numerato, afin que le notaire conservateur pût délivrer 
les ordres de payement nécessaires. Ces ordres s'appelaient Biglietti 
di Carlulano. La cinquième année, on râlait les intérêts de la se- 
conde année arriérée, et ainsi de suite. Mais dès que la Banque 
avait annoncé qu'elle était en mesure, la spéculation commençait. 

Les possesseurs d'actions, le plus souvent les banquiers de 
Gênes, ou les agioteurs qui les avaient acquises au rabais des titu- 
laires eux-mêmes, accouraient au palais de Saint-Georges, et obte- 
naient les billets de cartulaire moyennant un rabais de 4 ^ â et 
même 6 sous par livre, et la Banque profitait notablement de 
cette réduction. Les fermiers des gabelles surtout, qui devaient 
solder leur prix d'achat avec les paghe de l'année, c'est-à-dire avec 
celles qui échéaient dans l'année où ils étaient oUigés de se libé- 
rer, les acquéraient le jour même où l'on en avait annoncé le 
payement; car, s'ils avaient attendu le jour de l'échéance, ils au- 
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raient payé 20 sous ce qu'on leur abandonnait pour i5 ou 16. 
Cette échéapce des payes s'appelait la scusa. 

Nous ne savons si cette manière d'agir serait fort goûtée de nos 
rentiers modernes, mais elle eut à cette époque beaucoup de suc- 
cès. Aussi la Banque, trouvant l'opération lucrative, résolut-elle de 
l'étendre aux capitaux qu'elle avança aux actionnaires ou mobilisa 
en leur faveur, dans la proportion des trois quarts pour chaque 
action. Ici nous laissons la parole à un dbroniqueur contempo- 
rain I « (Il Banco) consentiva che tutti i creditori di luoghi liberi 
potessero obligare la loro partidpazione co' suoi proventi per una 
quantità di liredi paghe per ogni luogho, ragguag^iata in modo, 
che in caso di diminozione del prezzo de* luoghi, i'uilicio non 
potesse, vendendoli, rimanere a lo scoperto del suo crédite. 
A questo fine, ogni anno, l'uiBcio dichiarava ^li il prezzo a cui 
voleva ed intendeva potessero obligarsii iuc^hi, che d'ordinario, 
era il quarto meno délia valuta effettiva in corso dei luoghi che 
si volevano obligare. Per esempio, se il prezzo fosse stato di 
lire 200 per luogho, allora il luogho poteva essere obligato per 
lire 175 di paghe, le quali chiamavansi paghe d'obligo, e si 
facevano nel modo seguente : ogni proprietario o creditore di 
luoghi non vincolati faceva scrivere sotto la sua colonna, che 
egli obligava all'uffizio paghe ad vendendum et percipiendum, 
cioè con la facoltà di vendere edi esigere quella porzione di luo- 
ghi, che al ragguagiio del valore stabilito, avrebbe importato la 
quantità di paghe che si dovevano dare per cauzione délia somma 
che l'uffizio anticipava,le quali s'intendevano alla scadenta délie 
paghe. L'obligo perà non era limitato che ai soli proventi, ma 
anco ai stessi luoghi, ed a le persone e i béni di tutti di cbi ii 
obligava , senza esaminare se fosse o no faooltoso. Stipulato l'o- 
bligo, luilizio pagava a le persone che aveano obligate le paghe, 
la somma stabilita, mediante la deduzione di mezzo denaro per 
lira al mese, corrispondente ad un mezzo per cento aU'^nno, Era 
per6 in facoltà dei debitori di restituire quandocumque la 
somma ricevuta. » 
Ces paghe donnaient encore lieu à une multitude d'autres opé- 
rations qu'il serait trop long d'énumérer. Bien qu'il semble le con- 
traire, c'était l'opinion commune à Gènes que la livre de payes 
équivalait à une livre de Numeraio^ c est-à-dire à la livre en argent 
comptant. 

4. 
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IX. Du MOLTIPLICO. 



La vente et ia création de nouvelles gabelles étant devenues 
une opération ruineuse pour la république, et entourée de trop 
nombreuses formalités , car à chaque fois que le fait se reprodui- 
sait, il fallait une délibération du conseil majeur de la commune 
et du conseil général de Saint-Geoi^es , on inventa, pour racheter 
celles qui avaient déjà été aliénées, le Code di redenzione ou le 
Moliiplico, qui contenaient en germe l'amortissement. L'opération 
Moltiplico consistait à laisser entre les mains du magnifique office 
une partie de l'argent qu'on s'était procuré par la vente des ga- 
belles. Celui-ci capitalisait les intérêts jusqu'à concurrence de la 
dette , et la gabelie aliénée pouvait être ainsi rachetée. Si donc l'on 
estimait qu'un impôt devait rapporter 100,000 livres et donner 
lieu à la formation de i,3oo actions de Saint-Georges, on en con- 
fiait 3oo à Toffice de i444, qui était chargé de les multiplier jus- 
qu'à l'extinction de la gabelle. Malheureusement, l'État ayant sou- 
vent besoin d'argent, il se faisait autoriser à prendre une partie des 
fonds d'amortissement, ce qui retardait d'autant sa libération. 

Les particuliers imitèrent bientôt cette institution , et plusieurs 
d'entre eux, en déposant de petites sommes, relativement, parvin- 
rent à fonder la plus grande partie des établissements de bienfai- 
sance qui honorent aujourd'hui la ville de Gênes ^. Il est vrai que 
la commune, souvent aux abois, ne se faisait pas scrupule de 
mettre la main sur l'argent destiné aux œuvres pies. Elle n'y arri- 
vait pas sans peine toutefois, et, même après l'avis favorable du 
Sénat, elle devait obtenir le consentement des protecteurs, qui au- 
paravant étaient tenus d'écouter les objections des intéressés. Ces 
objections étaient inscrites tout au long dans un cartulaire inti- 
tulé : « Registre des oppositions ». 

C'était, comme nous l'avons dit, l'office de i444 qui avait 
mission de surveiller la multiplication des. sommes destinées à 
l'abolition des gabelles aliénées par l'État. Quant aux Moltiplichi 
fondés par les particuliers, cet office ne s'en inquiétait qu'au cas 
où les exécuteurs testamentaires désignés par les bienfaiteurs né- 
gligeaient de s'en occuper eux-mêmes, ou en étaient empêchés par 

* Ex: l'hospice de Pammatone, l'albergo dei Povcri, etc. 
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quelque cause l^itime. On prétend que c'est de cette institution 
de la Banque que Corvetto a tiré Tidée de cette caisse d'amortis- 
sement qui plus tard, et sous le. ministère du baron Louis, réta- 
blit nos finances obérées par les désastres de TEmpire. 

La Banque de Saint-Georges prit fin en 1796 avec la vieille 
république. La liquidation commença sous Napoléon P% et, après 
de nombreuses vicissitudes, elle fut définitivement terminée sous 
le règne de Charles-Albert. Son souvenir n'est point éteint pour- 
tant, et l'on voit encore de braves gens venir réclamer aux archives 
le payement d'actions depuis longtemps périmées. 

Telle fut la Banque de Saint-Georges, un bel exemple des 
avantages que produisent le self-government et la vigoureuse initia- 
tive de citoyens élevés dans l'amour du travail et de la liberté. 
Elle prospéra sans ingérence gouvernementale. C'était la Banque 
qui soutenait l'Etat, et non point l'État qui soutenait la Banque. 
Jamais le patriotisme de ses actionnaires ne fit défaut; aucun sa- 
crifice ne leur coûtait quand il s'agissait de sauver la patrie; à 
travers la douloureuse succession de guerres civiles et de con- 
quêtes étrangères qui désolèrent la république, les protecteurs 
gouvernèrent avec prudence et fermeté les intérêts de leurs com- 
mettants, conservèrent intact l'honneur financier, et firent par- 
tout et toujours face à leurs engagements. Qui pouvait, à cette 
époque, en dire autant parmi les souverains de l'Italie et ceux de 
l'Europe occidentale? Pour n'en citer qu'un exemple entre mille, 
n'est-ce point l'insolvabilité de l'Angleterre qui ruina les grands 
banquiers florentins? Il est vrai que Saint-Georges n'aimait guère 
à placer au dehors. C'était une maxime du conseil général qu'il 
ne fallait jamais prêter aux puissances voisines, à moins que, par 
suite d'une de ces révolutions si fréquentes à Gènes au xv° et au 
xvi* siècle, on ne fût tout à fait sous leur main. Et encore dans 
ce cas extrême prenait-on ses garanties. Une seule fois, et sur la 
recommandation de l'État, la Banque dérogea à ce principe salu- 
taire. Mal lui en prit, Catherine de Médicis ne restitua jamais la 
somme importante qu'elle obtint du magnifique office pour com- 
battre les protestants. C'est Cibo Recco qui nous rapporte ce fait, 
en le faisant suivre des plus curieuses observations. Après avoir 
été pendant plus d'un siècle puissance territoriale, la Banque de 
Saint-Georges redevint ce qu'elle était à l'origine, un simple ins- 
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titut financier. Elle ne perdit point poar autant son prestige, et 
resta ce quelle était, une sorte de Compagnie des Iodes pour la 
richesse et la puissance > avec la fidélité aux engagements et la mo- 
ralité en plus. 

Faamcis Molard. 

Château de la Croi», 8 novemère 1 87^. 



VOYAGE 



DE 

FIGUIRA ALIMA (THALA) À HENCHIR-MOUGAÏD 

■ < 
À TRAVERS 

LES PLAINES DE THALA ET DE LOUED RHANE, 

PAR M. GHEVARRIER, 

ViCE-CONSUL DE FRANGE X GABÈS. 



Après avoir traversé les ruines de Thala, nous suivîmes 
pendant quelques instants Tétroit défiié qui sépare les montagnes 
des Aya Haïcha de celles des O. si Mansour, et après avoir franclii 
le Ut très encaissé en cet endroit de TOued Ksob et côtoyé Taqueduc 
dont j'ai parlé plus ^aut, nous pénétrâmes dans une petite plaine 
carrée, de deux kilomètres environ, entourée de montagnes sur 
trois côtés; après vingt minutes de marche, nous arrivâmes au 
quatrième côté, qui forme une sorte de terrasse au bas de laquelle 
96 déroule la plaine boisée de Thala. Cette plaine est bornée, au 
Nord, par le Djebel Bou-Heddema, au Sud par les Djebel Aya Haï- 
cha et O. si Mansour, à TOuest par les montagoes qui la séparent 
du Guettar et de Gafsa et qui s'appellcmt, je crois, El Sekkat, au 
Nord-Est par les derniers contreforts du Manzoana , et enfin à TEst 
aucune ligne appréciable ne borne la vue. On croirait voir une 
plaine bien unie, et cependant, lorsque par cette vme on se rend 
à la mer, près du petit port de la SghVira, on est surpris des 
nombreux accidents de terrain qui mouvementent le sol. 

Les arbres, dont cette plaine de Thala est couverte, sont des 
acacias gommifères, qui ont été étudiés et décrits, il y a quelques 
années, par un voyageur naturaliste qui n'aurait pas conclu à la 
possibilité d'une exploitation. Le fait remarquable, c'est qu'il 
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n'existerait aucun arbre de cette essence dans toute autre partie 
de la régence de Tunis : on dit même qu il faudrait pénétrer dans 
l'intérieur de TAfrique, à plus de 4oo lieues, pour en rencontrer 
de semblables. Les Arabes appellent cet arbre Thala. Est-ce le 
nom botanique de la langue arabe, ou seulement les Arabes, ne 
le connaissant pas, lui ont-ils donné le nom de la plaine où il se 
trouve ? 

Il nous faut environ deux heures pour traverser cette plaine et 
arriver au pied du Djebel Bou-Heddema, où se trouve THenchir- 
Graouch. C'est le nom donné à une grande construction carrée, 
ayant 4o mètres sur chaque face, et flanquée aux quatre angles 
de bâtiments, carrés aussi, de lo mètres. Cette grande construc- 
tion repose sur trois rangées de larges pierres d'appareil d'ori- 
gine romaine; toute la partie supérieure est faite en belles briques 
de plâtre cuites au soleil, ayant 5o centimètres de longueur, 
ào centimètres de largeur et i5 centimètres d'épaisseur. La 
grandeur et la régularité de ces briques feraient croire de loin à 
une construction en pierres de taille. Les trois rangées d'assises 
subsistent encore en entier; un fragment d'inscription, posée à 
l'envers, se trouve sur l'une d'elles, IXORDOC, en lettres de 
25 centimètres de hauteur. Il n'y a que la moitié de la première 
et de la dernière lettre. Cette construction, qui n'est évidem- 
ment pas d'origine romaine, est faite avec un soin, une perfection, 
une unité d'architecture, qui ne permettent pas de la classer parmi 
ces constructions hâtives et irrégulières élevées après les destruc- 
tions de Vandales; les cintres des voûtes, qui ne sont plus pleins, 
et la nature des matériaux portent à croire qu'elle est d'origine 
sarrasine* 

Quelle pouvait être la destination de cet édifice dont les murs 
sont épais comme ceux d'une citadelle, mais dont les nombreuses 
et larges ouvertures extérieures ne semblent pas dénoter une des- 
tination militaire i On dirait les ruines d'un palais ^ et alors ne 
nous trouverions* nous pas en présence d'une de ces habitations 
de plaisance que les premiers Khalifes firent construire, après la 
conquête; sa situation au pied de la montagne giboyeuse du Bou- 
Heddema, dominant une belle plaine boisée, chose rare et peut- 
être unique dans cette partie de l'Afrique, h. facilité, en cas d'at- 
taque, de se réfugier à GaPsa. par la montagne de Zekkat, de 
gagner Kairouan par le défilé des Addedj ,. ou de se rendre à la 



— 57 — 

mer, distante d'une petite journée de marche^ où l'on trouvera le 
pays ouvert au Nord aussi bien qu au Sud : voilà bien des raisons 
pour expliquer, aux premières années si tourmentées de Tisla- 
misme en Afrique, le choix d'un tel emplacement. 

Un douair des Oulad si Mansour campait auprès des ruines; j'y 
reçus une très cordiale hospitalité ; c'était la nuit de Noël, et, par 
hasard, cette fête coïncidait avec une fête musulmane : la tribu 
était en liesse; on envoya à ma tente la Tabâla (musique), com- 
posée de trois nègres, qui, avec leurs flûtes, faites de simple^ 
roseaux, me jouèrent les airs favoris de la tribu; pour la première 
fois, depuis deux années que je voyage dans l'Arad, je fus frappé 
par l'expression de ces chants, les uns langoureux ou plaintifs, 
les autres mouvementés , énergiques. Quand je leur en demandai la 
la signification, celui-ci, me répondirent-ils , est le chant de guerre 
des O. si Mansour, celui-là la chasse aux lions, cet autre le Melfaab 
(courses de chevaux et fantasia) ; enfin , voici le chant des njariages, 
et celui par lequel nous souhaitons la bienvenue à nos hôtes. Plus 
de cinquante individus, malgré le froid très vif qu'il faisait cette 
nuit, étaient venus se grouper silencieusement autour de ma tente, 
et y restèrent jusqu'à près de minuit, heure à laquelle je les con- 
gédiai avec la musique. 

Le guide qui m'avait accompagné depuis Gabès ne connaissait 
plus ni le pays ni les routes, et j'étais indécis sur celle que je 
prendrais pour me rendre à Gafsa, lorâqa'un homme des Ouled si 
Mansour vint s'offrir pour me conduire à Kairouan par un chemin 
ou, disait-il, je rencontrerais un grand nombre de ruines et des 
Ksour anciens; ces assurances me tirent accepter son offire, car 
je savais que Gafsa, où je voulais me rendre d'abord, avait été 
souvent visité par les voyageurs, tandis que je pensais que la 
nouvelle direction qui m'était proposée n'avait jamais été suivie; 
d'un autre côté, en tenant compte de la configuration générale 
du pays, et surtout après avoir cru retrouver remplacement 
de Thala, il me semblait que la région, plus ouverte, plus, facile 
par laquelle j'allais passer, devait offrir un réel intérêt; ce devait 
être celle que parcoururent les armées au moment de la conquête, 
et où durent s'établir les premières colonies romaines entre la mer, 
d'où elles recevaient leur ravitaillement, et les montagnes, où 
s'étaient réfugiées les populations vaincues et où l'on ne dut pé* 
nétrer qu'après avoir créé de solides établissements dans la plaine^ 
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Le leodemaio, nous primes la direction de TËst, eu suivant le 
pied de la montagne des Bou Heddema; nous cheminions au milieu 
d^une langue de terre cultivée, d*environ i kilomètre de large, au 
bord de laquelle nous aperçûmes de nombreux vestiges romains ,. 
probablement les restes de quelques petits centres agricoles. Après 
une heure de marche, nous arrivâmes près d'une petite éminence 
sur laquelle on voit les restes du petit Henchir appelé Oussela ; 
dix kilomètres plus loin, nous rencontrons deux petits mamelons 
jumeaux, au sommet desquels se trouvent les sources d'Âîn Goua- 
ress. Les eaux de ces sources, au nombre de quatre ou cinq, 
exhalent une odeur fétide, à peu près semblable à celle des eaux 
de Barèges; elles passent pour très purgatives, et les Arabes ne les 
boivent pas; une seule, dont Todeur est moins prononcée, sert 
quelquefois pour désaltérer les animaux. 

A deux kilomètres d'Aïn Gouaress, je campai dans un douair 
des Mahadeba, tribu de marabouts, dont les Zaouia se trouvent 
Tune, Sidi Mahadeb el N'gaouss, sur la route de Gabès à Kai- 
rouan, et l'autre, plus près de la mer, sur la route de Gabès à 
SYax; cette dernière s'appelle simplement Zaouia Sidi Mahadeb; 
c'est la plus importante des deux. 

Le lendemain, remontant au Nord, je franchis le défilé qui 
sépare le Djebel Bou-Heddema du Djebel Manzouna; comme 
Tavant-veille, je me trouvai déboucher dans une plaine carrée 
entourée de montagnes, mais cette fois sur les quatre faces ; cette 
plaine a huit kilomètres environ ; au centre, se rencontrent 
quelques ruines dont on n'a su me dire le nom; à l'Ouest, on 
aperçoit Henchir-el^Dem et à l'Est Henchir-Boua, tous les deux 
peu importants. 

Les sommets de ces montagnes arides sont couronnés de roches, 
quelques-unes calcaires; le plus souvent, ce sont de grandes 
masses gypseuses qui se délitent à l'air, et dont les brisures, réflé* 
chissant les rayons solaires, font croire à la présence de cristaux 
brisés. 

Cette petite plaine franchie, laissant à l'Est le Djebel Douara, je 
descendis dans la vaste plaine de l'Ouad Rhane; mon guide indiqua 
à mon chamelier un douair campé devant nous, où nous devions 
passer la nuit, et me conduisit visiter le R'sar Ough'riss, situé à 
environ 5 kilomètres à l'Ouest, sur les bords d'une petite rivière, 
afBuent de l'Oued Rhane. 
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Les Arabes de celte r^ion donaent le nom de Ksour (châteaux 
forts) à un grand nombre de constructions de même nature que 
l'on rencontre dans celte plaine; cette dénomination me semble 
impropre, car ces constructions, dont beaucoup sont encore com- 
plètes, ne mesurent pas plus de 6 mètres de longueur sur k de 
lai^ar et 6 à 8 de hauteur, et n'ont jamais dà être des châteaux, 
mais plus probaUement de petits édi&ces destinés au uilte. 



OllRb-rf 




Ough' 



Ce qui m'a lra|^ dans le K'sar Ough'riss et dans plusieurs 
autres, c'est l'harmonie et la simplicité des lignes architecturales, 
la séparation de l'étage ftupérieur, une comicfae, la toiture conique 
et quelquefois des ornements sculptés qui ne rappelaient l'archi- 
tecture arabe à aucune époque ; oa serait plus disposé à recon* 
naître une origine romaine; mais Tintérieur est indiscutablemenl 
arabe, les enduits sont en plAtre, les voûtes sont faites et sou- 
tenues au moyen de petits tubes en poterie semblables à ceux 
dont les Arabes se servent encore aujourd'hui ; puis une circons- 
tance qui ne m'avait d'abord point frappé, mais qui, se repré- 
sentant toujours, a fini par me faire croire qu'ils avaient été 
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édifiés par les Arabes^ dans un but religieux, c*est f existence d'une 
petite niche, toujours orientée vers FEst, semblable à la Kibia que 
Ton voit dans toutes les mosquées. De tout cela, j'ai conclu, à tort 
peut-être, que ces monuments étaient des minarets que les pre- 
miers conquérants arabes avaient fait élever, pour affirmer la pro- 
priété islamique de leurs nouvelles conquêtes, et que si Tarchi- 
tecture affectait un caractère romain, cela tenait à oc que ces 
premiers conquérants avaient dû imposer ces travaux aux vaincus, 
qui avaient encore les traditions de la mère patrie. 

Sur le bord opposé de la petite rivière près de laquelle est situé 
K'sar Ough'riss, on aperçoit les vestiges d'une sorte d'établissement 
hydraulique : c'est une vaste construction circulaire de 25 mètres 
de diamètre; les murs arrivent jusqu'au milieu du lit de la rivière; 
ils sont soutenus de 3 mètres en 3 mètres par de forts éperons en 
maçonnerie ; on voit encore sur les bords quelques auges creusées 
dans la pierre, qui servaient sans doute pour abreuver les animaux; 
cette construction , dont le milieu est aujourd'hui comblé au niveau 
du sol, devait jadis avoir 3 ou 4 mètres de profondeur, de façon à 
pouvoir être remplie par les eaux de la rivière à l'époque des 
pluies, et servir ainsi de réservoir; en somme, cela m'a paru être 
un travail important. 

Je revins passer la nuit au douair des Akerma, petite tribu 
de marabouts appartenant à la grande tribu des Hammama; le 
lendemain, suivant toujours la même direction Nord -Nord -Est, 
nous arrivâmes, après une heure de marche, au lit desséché de 
l'Oued Rhane, à un endroit où l'on rencontre une Hoglâ (quelques 
puits creusés à 2 ou 3 mètres de profondeur) entourée d'un bois 
de tamarins. Cette rivière va se jeter dans la mer à peu près à 
moitié distance entre Maharess et Sidi Mahadeb; elle est à ce 
point indiquée sur la carte sous le nom d'Oued el Dem. 

Il est plusieurs fois question , dans Ibn-Khaldoun , d'un lieu 
nommé Haïderane, situé au Nord de Gabès, où plusieurs batailles 
importantes auraient été livrées, soit au moment de la révolte des 
Berbefs, soit lors de la seconde invasion musulmane, au cin^ 
quième siècle de l'Hégire. En .effet, lorsque les armées eijvahis- 
santes venant .du Sud -Est par Tripoli et Gabès, après avoir suivi 
le bord de la mer, pénétraient dans la plaine de l'Oued Hhane, 
pour se diriger sur Kairouan , résidence des sultans, elles devaient 
se rencontrer avec les troupes que ces derniers pouvaient leur 
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opposer» à 1 extrémité méridionale de cette plaine, et là livrer 
bataille, avant de gagner la route désormais facile jusqu^à Kai- 
rouan. 

La plaine de FOued Rhane est bornée à TOuest et au Nord-Ouest 
d'abord parle Djebel Goulab, puis par le Djebel Arçouma, au 
Sud -Ouest et au Sud par le Djebel Douara, dont les derniers 
contreforts, à l'Ouest, sont séparés du Djebel Goulab par une vallée 
où rOued Rhane prend naissance (les cours d'eau qui se forment 
au delà dans la même direction ne viennent plus à la nier, ils vont 
se jeter dans les Sebkhas) , au Nord-Est et au Nord, par les dernières 
collines de ce petit massif de montagoes très peu élevées qui, 
partant des environs d'Herkla, court parallèlement à la mer, et 
forme en partie ce que l'on appelle aujourd'hui le Sahel, et au 
centre duquel est situé le magnifique amphithéâtre d'el-Djem, 
sur les ruines de Thysdrus. Au Sud-Est et à l'Est, comme dans les 
autres plaines que j'ai traversées depuis mon départ de Gabès, 
rien ne borne l'horizon jusqu'à la mer. 

A partir de la Hoglà de l'Oued Rhane, nous nous dirigeons sur 
la pointe septentrionale du Djebel Arçouma, appelée Recheni el 
Arçouma (le bec de l'Arçouma); mais avant de continuer le récit 
de mon voyage, je crois devoir achever la description générale de 
tout le pays situé entre la mer et les grandes montagnes. Peut-être 
que cette description a déjà été faite : cependant, .comme je ne 
l'ai vue nulle part, dans le doute je la fais, pensant qu'elle peut 
être utile à ceux qui étudient cette partie de l'Afrique, soit pour 
y-tetrôuver les itinéraires des armées conquérantes romaines ou 
musulmanes V soit pour coniprendre la nature et l'extension de la 
colonisation romaine, soit enfin pour déterminer les causes qui 
ont décidé le choix des emplacements de plusieurs villes impor- 
tantes. 

Au Nord, vis-à-vis deHammamet, se trouve la vallée qui sépare 
les montagnes de la presqu'île Dacklat-el-Marouin, de celles du 
massif du Zaghouan , et offre un chemin facile à travers le84)laines 
de Krombalia et de Solyman jusqu'à Tunis. 

A partir de cette vallée, les montagnes courent au Sud, jusque 
un peu au-dessous de Takrouna ; c'est l'épaisseur du massif dont 
le Zaghouan forme le point culminant; de ce point elles se di- 
rigent vers l'Ouest, jusqu'à la vallée de la Medjerda, la seule qui, 
avec l'Oued Mediana, se rende à la mer; les autres petites vallées 
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qui descendent de cet numtagnes envmeni tons leurs petits 
cours d*eau au Sud, dans la plaine, comme TOued Ardoala. 

Après la vallée de la Medjerda, les montagnes dont le Djebel 
Ousselat est le centre se dirigent au Sud, jusqu'aux environs du 
Djebel Trouza : là aboutissent deux vallées, dont Tune conduit à 
Sbeîtla (Sufetula), et met en communication les plaines de Kai* 
rouan avec les plaines de laNumidie, situées entre Tebessa et les 
villes de Bone et de Constantine ; Tautre vallée se dirige vers le 
Sud, et conduit à Gafsa et au Djerid. 

A partir du Djebel Trouza, la plaine est bornée au Sud par la 
montagne de Sidi-Ali-ben-Nasser- Allah qui court à TEst, jusqu'au 
Rechemel Arçouma; là une légère arête, une simple ondulation, 
la relie au petit massif du Sahel, et la sépare de la plaine de 
rOued Rhane» 

Du Rechem, le Djebel Arçouma court au Sud-Sud-Ouest, jus- 
qu'au Djebel Goulab. (Là se trouve, je crois, un passage condui- 
sant au Sud-Ouest, à Gafsa et au Djerid.) 

Après cette vallée, le Djebel Douara ferme la plaine, en reve- 
nant vers r£st, jusqu'à ce que, s'abaissant en se rapprochant de la 
mer, il donne accès à la plaine de Thala, qui elie-méme se réunit 
à la plaine dttSeggui, à TEst de la Sebkha Manzouna et des mon- 
tagnes du même nom, qui sont le prolongement oriental du Djebel 
Bou-Heddema. 

lit se terminent ces plaines; au delà un épais massif de plateaux 
et de montagnes, dont le Djebel Haddifa, à FOuest, et le Djebel 
Midâ, à TEet, près de la mer, sont les points les plus élevés, les 
sépare de la vallée d'Ooderef , qui est le prolongement des Chotts. 

Voici soimnairement les noms et les directions des montagnes for- 
mant une diani-circonférence qui entourent ce que Polybe appeUe 
les grandes plaines : la mer en est le diamètre, et parallèlement à 
^e, près de la côte, un massif de collines peu éievée3, de forme 
ovale, s^étend depuis Herklâ, au Nord, jusqu'à Taréte qui sépare la 
plaine de Kairouan de celle de TOtied Rhane au Midi; ce massif 
peut avoir une quarantaine de kilomètres dans sa plus grande 
la]|[eur; au centre, ainsi que je Tai déjà dit, se trouvent les ruines 
de Thysdrus. 

Cette configuration générale, telle que je viens de la décrire, peut 
aider à Tétude géographique et historique de l'Afrique ancienne. 
Elle explique : 
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Le premier essai d^invasion tenté par Clypea (Âspis) et ia plaine 
de Solyman; 

Les débarquements opérés à Adrumète, Thapsus, et sur d'autres 
points de la côte orientale, en face desquels un pays ouvert et 
facile offrait aux conquérants, en dehors de leur ravitaillement 
par la mer, les dépôts de grains et les troupeaux des indigènes, 
pour la nourriture des troupes, et de bons pâturages pour leur 
cavalerie; 

Les rencontres des armées carthaginoises et romaines à Zama et 
dans ses environs, puisque la vallée de là Medjerda permettait d'y 
venir de Carthage en quatre journées, et qu'il fallait à peu près le 
même temps pour s'y rendre de la côte orientale ; 

Le choix de l'emplacement de Sufetula , qui fut un temps ca- 
pitale, puisque la vallée où cette ville fut construite était la seule 
qui donnât accès aux plaines de la Numidie; 

Au Sud-Est, par le petit col deMougaîd, reliant les grandes 
plaines à celle de l'Oued Rhane, l'arrivée des armées musulmanes 
qui avaient pour objectif la Zeugitane; car celles qui se rendaient 
dans l'Ouest vers les Mauritanies suivaient la route beaucoup plus 
courte qui , entre les oasis et le Tell , conduit directement à Tlemcen. 

Si j'avais eu en ma possession les itinéraires et les tables, j'au* 
rais peut-être pu retrouver quelques points intermédiaires non 
encore déterminés; ou me permettre de signaler les erreurs que 
j'aurais cru exister dans certains ouvrages. 

Ainsi les deux itinéraires, celui de Tuburbo per Vallos Tacapas 
et celui ab Assuris Thenas, n'en forment qu'un à partir de Tuca 
Therebintina jusqu'à Tabalta. M. Pélissier a, je crois, donné des 
identifications inexactes, à partir de Sufetula. Nara doit se trouver 
plus enfoncé dans la montagne, entre Sufetula elle Djebel Trouza, 
et Madrassuma est trop porté à l'Est, dans la plaine; ce dernier point 
devrait être placé à l'Henchir-Mougald. La concordance du nom. 
avec celui d'Arçouma est une première indication que vient cor- 
roborer l'examen des distances mentionnées dans les itinéraires; 
rejeté ainsi plus à l'Ouest , il permet alors de retrouver les dis- 
tances données entre ce point et les stations intermédiaires, jusqu'à 
Thena et Tacape. 

J'ai eu la bonne fortune, il y a plus de trente ans, d'accompa- 
gner M. Pélissier dans quelques-unes de ses excursions; je sais 
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avec quelle conscience et quel savoir il étudiait, à tous les points 
de vue , les contrées qu^il traversait. L^impression que j^ai gardée 
de la lecture de son ouvrage est que le jugement qu il a porté sur 
la régence de Tunis et son gouvernement dénote un esprit politique 
supérieur, dont bien des prévisions se sont déjà réalisées , et un 
esprit d'observation qui lui a permis de décrire un état social qui 
est encore aujourd'hui ce qu'il était il y a trente ans. Au point de 
vue archéologique, il complète et rectifie souvent avec bonheur 
l'ouvrage de Shaw, comme M. Guérin le fait au point de vue épî- 
grapbique. Mais ces auteurs des trois principaux ouvrages publiés 
sur la Tunisie, ont, comme presque tous les autres voyageurs, 
marché droit devant eux, d'un point à un autre, et coupant les iti- 
néraires sans les suivre; mal renseignés par les Arabes sur les 
distances entre les points coupés par eux et les points connus, ils 
ont été exposés à commettre certaineserreurs.il aurait fallu, mais 
les difficultés de voyages en pays arabes s'y opposent souvent, 
faire des stations plus prolongées, rayonner, se rendre un compte 
exact des directions et des distances. Lorsque j'ai pu agir ainsi, ne 
voulant pas porter moi-même un jugement, je me suis borné à 
donner des descriptions, peut-être quelquefois trop minutieuses, 
dans l'espoir de fournir aux savants des éléments de critique qui 
leur permissent d'établir les solutions; mon seul désir est d'être 
scrupuleusement exact, heureux si, en agissant ainsi, mes travaux 
et mes observations peuvent offrir quelque utilité» 



Je quittai donc la Hoglâ de l'Oued Rhane, me dirigeant sur le 
Djebel Arçouma , traversant un pays qui a dû être jadis très peuplé 
et très cultivé, et toute la journée je voyageai, en suivant une large 
bande de terre fertile qui, grâce à l'incurie actuelle des Arabes, 
est aujourd'hui recouverte de nombreuses touffes de buissons épi- 
neux (le Seder), mais où ces derniers sèment encore leur blé et 
leur orge dans les espaces qui ne sont pas envahis par les arbustes 
parasites. De vingt minutes en vingt minutes je rencontrai des 
ruines romaines, sans grand intérêt, il est vrai, mais dont la répé- 
tition attestait l'importance de la population agricole qui devait cul- 
tiver cette zone, probablement beaucoup plus étendue alors que de 
nos jours. Après i heure 4o minutes de marche, je vis les ruines 
d'un petit bourg appelées Henchir-el-Segueba, et i heure 45 nii- 
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nutesplus tard, celles d'une ville plus étendue, Henchir-Hammam. 
Au milieu de ces dernières ruines, deux cooslruclioDs seules étaient 
encore debout, un petit K'aar de même nature que celui d'Ough' 
riss et un bâtiment de forme circulaire précédé d'un petit avant- 



Henchir-Hammam. 



corps de même forme. Ily avait dansl'aspect général de cette ruÎDe 
un grand rapport avec les constructions religieuses byzantines du 



Hencbii^Hammam, 

' V* siècle, et je ne doutais pas que je me trouvasse en face d'un monu- 
ment chrétien : les murs avaient i",65 d'épaisseur, et semblaient, 
ainsi que ceux de Tavant-corps , avoir supporté une coupole; à 
rintérieur, on apercevait encore plusieurs niches pratiquées dans 
l'épaisseur des murs; si je ne me suis pas trompé dans mon opi- 
nion sur la destination de ce monument, et sur celle des Ksour, 
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n^est-il pas Temarquable que dons ces lieux solitaires et désolés, 
au milieu de ces ruines confuses et informes, deux édifices seuls 
soient restés en partie debout, et aient conservé leur caractère, la 
basilique chrétienne et le minaret musulntan? 

De rHenchir-Hammam, je merapprbcbai do Djebel An^oma 
pour demander Tbospitalité à un Douair des Hammam. Le lende- 
main matin, reprenant ma direction de ta veille, j'atteignis, après 



noe heure de marche, l'Henchir-Saï; là je trouvai le K'sar dont 
j'ai essayé de reproduire le dessin ci-dessus, frappé que j'ai élé par 
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romementation des guirlandes qui se trouvent sur la première 
corniche et «ur la partie extérieure du mur, entre les deux cor- 
niches; trois des côtés de cette construction sont encore intacts; le 
mur de devant , où devait se trouver la porte , n existe plus; au fond 
on aperçoit la niche orientée vers TEst, que j'ai trouvée dans tous 
ces Ksour 5 un mur d'environ i mètre de hauteur entoure le K'sar. 
A quelque distance se trouve le cimetière, formé de deux enceintes, 
une première de 80 mètres, et une seconde, intérieure, de 25; 
les tombeaux qui existent dans cette dernière sont plus impor- 
tants; l'un d'eux m'a paru n^'avoir pas été fouillé et être entière- 
ment intact. Ces tombeaux varient un peu dans leurs dimensions , 




Henchir-Saï. 



mais sont tous construits sur le même modèle; la maçonnerie est 
recouverte d'un revêtement de chaux mêlée à de petits fragments 
de brique, ayant environ 8 centimètres d'épaisseur et offrant une 
très grande solidité. 



Après Hencbir-Saï, les petites ruines se succèdent toujours à 
peu d'intervalle; deux heures de marche nous conduisent à l'Hen- 
chir-Regaïg, où nous trouvons encore un K'sar, un cimetière et 
des tombeaux. Un peu plus loin nous apercevons des tronçons de 



colonnes en marbre blanc, de io ceutïniètres de diamètre, que les 
Arabes ont plantés en terre en demi-cercle, de façon à former une 
sorte de petit sanctuaire, au milieu duquel ils ont placé des lampes 
et des débris de vases, ce qui semble dénoter, ou le tombeau de 
quelque marabout, ou un simple lieu de prière. 

Après une heure et demie de marche parailètemeot à la mon- 
tagne Arçouma , nous nous trouvons à la hauteur de sou extrémité 
Nord Est, leRecheuj, que nous dépassons, et, une demi-heure plus 
tard, nous gravissons la petite arête qui, en reliant celle mon- 
tagne au massif du Sahel, sépare le plaine de l'Oued Rhane de 
celle de Kairouan; sur cette arête est situé l'Henchir-Mougaïd, 
ruines assez importantes, où subsistent encore: 

Un puits large et profond, de 4 mètres de diamètre, dont les 



OriGce du puils du l'Hcncbir-Mougaîd. 

parois, à une assez grande profondeur, sont consolidées par une 
masse de béton de s mètres d'épaisseur, revêtue à Tiotérieur de 
pierres de taille ; 

Un grand réservoir de 60 mètres de longueur, sur 13 de laideur 




Réservoir de I Hcnchir Mougaid 

et 3 de piofondeur dont les murs sont soutenus de 10 en 
10 mètres par de fort» éperons en maçonnerie 
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Des tombeaux romains, de même natm« que ceux que j'ai ren- 
contrés^rès de» dernières ruines. 





mmmmm\Mmiiv^mimmmm^iïïmmi\>mi^ 



Henchir-Mougaid. 



Henchîr-Moiigud. 



En face de ces ruinés au Nord-Est» à une très petite distance, 
on aperçoit sept petits pics, aux sommets des premiers contreforts 
du petit massif du Sahel. J'ai cru que le nombre sept me permet- 
trait d'identifier les ruines de Mougaïd avec la station romaine de 
Septimuncia; mais, après avoir étudié les itinéraires, je craindrais 
d'avoir placé cette station trop à l'Ouest, après avoir accusé M.Pé- 
lissier de l'avoir portée trop au Sud-Est. 




Monticules vis-à-vis Hencfair-Mougaïd. 

Ces ruines visitées, je repris ma direction , et descendant le ver- 
sant Nord-Ouest, je pénétrai dans les plaines desZlass, que je sui- 
vis, ayant à ma droite le massif de Sahel, à ma gauche les mon- 
tagnes de Sidi-Ali-ben-Nasser-Allabk. 

CiftVARRIER. 






RAPPORT 

SUR 

UNE MISSION EN ESPAGNE 

POUR RECHERCHER 

LES DOCUMENTS RELATIFS k L'EXPEDITION FAITE AU PEROU DE l'jSb k 1743 , 

SUR LA DEMANDE DE L'ACADEMIE DES SCIENCES, 

PAR GODIN , BOUGUER ET LA CONDAMINE , 

DANS LE BUT DE MESURER LA LONGUEUR DU DEGRE DU MERIDIEN TERRESTRE 

PRÈS DE L*£QQATEUR, 

PAR M. J. DE LA GOURNERIE. 



Monsieur le Ministre^ 

A mon retour d*Espagne\ je me suis empressé d adresser à 
votre prédécesseur un rapport sommaire sur les résultats de ma 
mission. J'ai reçu plus tard les copies que le directeur général des 
Archives des Indes à Séville m'avait promises. Vous les trouverez 
ci-jointes; j'en gardé une traduction. 

Le cahier que j'ai l'honneur de vous transmettre contient, outre 
deux cédules royales qui étaient connues, quatre-vingt-deux pièces 
nouvelles qui fournissent sur l'Expédition des renseignements d'un 
intérêt réel, mais seulement jusqu'aux premiers mois de lySy. 

Je me propose de vous donner une indication générale sur ces 
documents. 

Officiers espagnok adjoints à VExpédition, On sait que la cour 
de Madrid avait adjoint aux astronomes français deux lieutenants 
de vaisseau», don Jorge Juan et don Antonio de Ulloa, qui sont 
devenus célèbres tant par leurs travaux scientifiques que par les 
hautes fonctions qu'ils ont remplies dans leur pays. 

Les pièces envoyées de Séville contiennent une série de rensei- 
gnements sur les motifs qui ont décidé le Gouvernement espagnol 
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à les placer comme commissaires près de nos compatriotes , et sur 
les instructions qui leur furent données. Ils devaient surveiller les 
académiciens ofc participer à leurs travaux. 

Questions financières. Les documents communiqués contiennent 
des indications précises sur les arrangements pris avec FEspagne 
pour le règlement des dépenses de l'Expédition. 

Les travaux de nos compatriotes ayant été plusieurs fois arrêtés 
par le manque de ressources, je désirais beaucoup connaître les 
sommes qu'ils ont touchées. J*en ai le détail jusqu'en 1739. 

Voyage de la Compagnie française de Carlhagène à Quito. Plu- 
sieurs pièces sont relatives au voyage des académiciens. La plus 
intéressante est l'inventaire général de leurs effets, qui fut établi à 
Porto-Belo. L'Expédition emportait des instruments de physique 
et d'astronomie, des vêtements, des livres, des armes, des re- 
mèdes, des effets de campement, et généralement tout ce qui était 
nécessaire pour passer plusieurs années en Amérique, tantôt dans 
les villes et tantôt sous la tente. Nos compatriotes n'avaient pas 
suffisamment réfléchi qu'en ces pays, ofi des sentiers dangereux 
étaient les seules voies de communication, un matériel considé- 
rable rendrait leur voyage difficile et dispendieux, et pourrait les 
faire soupçonner de vouloir vendre quelques-uns des objets qu'on 
les laissait librement introduire, conformément aux ordres de 
Philippe V. 

Résistance de Juan et de Dïïoa à dbn Joseph de Araujo, président 
de r Audience royale et capitaine général de Quito. Une grande partie 
des documents qui m'ont été envoyés sont relatifs à une affaire 
assez étrange qui n'était encore connue que par quelques lignes 
de La Condamine. Juan et Ulloa méconnurent l'autorité du capi- 
taine général de Quito. Leur résistance, ou plutôt leur révolte, 
donna lieu à une instruction d'abord devant l'Audience royale de 
cette ville, et ensuite devant le Conseil suprême des Indes. Cet 
incident mérite une certaine attention, eu égard à la célébrité qui 
entoure le nom des deux officiers, et aussi parce qu'il eut des con- 
séquences importantes pour l'Expédition. Comme, d'ailleurs, il 
forme un épisode distinct, je peux. Monsieur le Ministre, vous le 
faire connaître d'après les pièces que j'ai sous les yeux. 
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Don Dyonisio de Alcedo, président et capitaine général de ia 
province de Quito, avait reçu les astronomes avec distinction et 
les avait constamment protégés, tout en les surveillant d'une ma- 
nière très exacte. Don Joseph de Araujo, qui lui succéda au com- 
mencement de 1787, ne montra les mêmes égards ni à nos com- 
patriotes, ni aux deux officiers espagnols. Ces derniers, en se 
présentant à la réception officielle, lui dirent, suivant Tusage : 
« Votre Seigneurie», et furent blessés de Tentendre répondre à la 
seconde personne : « Vous ». 

Quelques jours après, le 3o janvier, Ulloa dut écrire au prési- 
dent à l'occasion de quelques difficultés relatives à ses travaux. 
Mais, au lieu d'employer les formules consacrées par l'usage lorsque 
Ton s'adresse à un honune occupant une position aussi élevée, il 
lui dit simplement: «Mon cher Monsieur \» et lui parla à peu 
près conmie il eût pu faire à son propre intendant. 

Araujo, était malade et alité lorsqu'il reçut cette lettre. Après 
l'avoir lue, il chargea le domestique qui l'avait apportée de dire 
à son maître d'écrire dans un style plus convenable. Ulloa, irrité 
de recevoir une semblable réprimande, accourt au palais, repousse 
les pages qui stationnent dans la première pièce, renverse un 
esclave mulâtre qui, écartant les bras, veut l'empêcher d'entrer 
dans la chambre du président, et ouvre la porte en disant qu'il 
veut voir celui qui prétend lui donner des leçons de savoir-vivre. 
Plusieurs personnes accoururent au bruit, une scène violente eut 
lipu, puis Ulloa, satisfait, se retira. Sans s'inquiéter d'un ordre 
qu'Araujo lui avait donné pour garder les arrêts, il se promena 
tout le reste de la journée dans les rues de Quito, se mêlant aux 
groupes et parlant avec dédain des prétentions du président qui 
s'imaginait pouvoir le punir, comme s'il avait été son chef mili- 
taire. 

Inmiédiatement, Araujo fit appeler comme témoins les per- 
sonnes qui s'étaient trouvées le matin au palais et quelques habi- 
tants de la ville qui avaient entendu Ulloa se vanter de sa révolte. 
Leurs dépositions furent reçues dans les formes les plus régulières. 
Le lendemain, 3i janvier, Araujo présenta toutes les pièces de 
l'affaire à l'Audîence royale réunie, dès le matin, en séance extra- 
ordinaire, comme consulte de Gouvernement, et, sur son avis, 

* Miiy sir mio. 
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lança contre Ulloa un ordre d'arrestation. En sortant de T Audience , 
il reçut la visite de Juan, qui vint lui déclarer, d'un ton calme et 
résolu « qu'il approuvait de tout point la conduite d'UUoa. 

Le même jour, vers deux heures, Talguaûl major accompagné 
de Tadjudant du Gouvernement, de Fesclave mulâtre qu Ulloa avait 
renversé la veille et de quelques hommes armés» rencontra les 
deux officiers près le collège des jésuites , et leur déclara qu'il était 
chargé d'arrêter Ulloa. Ce dernier refusa de le suivre et s'avaaça 
vers la porte du collège dans l'intention d'y chercher un asile. 
Juan avait déjà mis le pied sur la prenûère marche et Ulloa allait 
le suivre, quand l'esclave le saisit par derrière et le renversa. Juaa 
frappa alors l'adjudant puis l'esclave avec son épée, et dirigea 
ensuite un pistolet vers les hommes de l'escorte, qui, effrayés» ne 
cherchèrent pas à retenir Ulloa. Les deux officiers entrèrent dans 
le collège. 

Immédiatement, le président demande h l'évêque d'autoriser 
leur arrestation dans l'asile, prescrit de mettre de n^mxbreux gardes 
autour du colite et appelle à déposer les personnes qui peuvent 
fournir des renseignements. Tout cela se passe dans la même 
journée, le jeudi 3 1 janvier 1737. Le soir, l'information était à peu 
près complète^ On reçut le lendemain les déclarations des blessés. 
L'esclave n'avait pas été grièvement atteint, mais la vie de l'adju- 
dant était en danger : il ne fut jamais complètement rétabli. 

La question soumise à l'autorité ecclésiastique présentait des 
difficultés : Ulloa n'était coupable que d'un manque de respect 
envers le président, et Juan, appartenant à l'ordre de Malte, était 
couvert par des immunités spéciales. Le i®' février, le grand vicaire, 
prononçant au nom de l'évêque, rejeta la demande du président. 

Le 6 février, Juan et Ulloa firent remettre à l'Audience un mé- 
moire dans lequel ils cherchaient à justifier leur conduite; mais, 
coname aucun procureur n'avait consenti à le signer, on le consi- 
déra seulement comme une pièce à consulter. Les deux officiers 
se décidèrent alors à porter l'affaire devant don Antonio de Men- 
doza, vice-roi du Pérou. Juan, qui le connaissait personuellement, 
ayant fait avec lui et parmi ses officiers la traversée de Cadix à 
Carthagène, fut choisi pour faire le voyage. U sortit du collège sous 
un déguisement, le 7 février, à deux heures du matin, rejoignit 
un guide dans la campagne, et prit la route de Lima, où il arriva 
quelques jours après La Condamine , qui était parti de Quito avant 
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les événements» envoyé par la Compagnie pour régler diverses 
difficultés financières. 

Notre compatriote mit son influence et sa bourse au service de 
Juan. Il était en position de le servir utilement, car Mendoza 
Tavait accueilli avec distinction et lui avait donné un logement 
dans son palais. 

Mendosa n^avait pas sous ses ordres d'officiers assez instruits 
pour remplacer Juan et UUoa près de la Compagnie française; par 
conséquent, s'il les retenait en prison ou les éloignait de la pro- 
vince de Quito, il se mettait dans la nécessité d'arrêter une entre- 
prise dont Philippe V s'était déclaré le protecteur, ou d'autoriser 
nos compatriotes à la continuer dans des conditions difiérentes de 
celles qui avaient été prescrites par la cour d'Espagne ^ et en lais- 
sant à la France toute la gloire de l'Expédition. 

Le vice-roî se décida à donner au président de Quito les ordres 
nécessaires pour que les deux oDiciers pussent accomplir leur mis- 
sion, jusqu'à ce que le roi eût fait connaître sa volonté. 

Le Conseil suprême des Indes ne fut saisi de cette affaire 
qu'en 17 38. Le fiscal présenta son rapport le 27 février. Il recon- 
naît que les capitaines généraux appartenant à l'ordre civil n'ont 
d'autre droit au titre de seigneurie que celui qui résulte d'un usage 
généridement établi; il déclare que les deux offiders sont soumis 
au président de Quito, et que leur conduite a été téméraire; 
mais, retenu par les considérations qui avaient arrêté Mendoza, 
il ne fait aucune proposition. 

Le Conseil prit une décision le 3 mars 1738, et le roi pro- 
nonça par une céduk en date du i août 1739. Le cahier venu de 
SéviUe ne contient pas le texte de ces documents, mais on y trouve 
la réponse que les deux officiers firent à Philippe V. Cette lettre, 
conservée dans les Archives des Indes parmi les autographes des 
hommes illustres, est conçue en termes très dignes. Juan et UUoa, 
tout en cherchant à diminuer la gravité de leur faute, déclai*»it 
se soumettre à la juste réprimande de Sa Majesté, et promettent 
de continuer à la servir avec zèle. 

Dès' le début de l'instniction , Godin avait présenté à l'Audience 
royale, au nom de la Compagnie fi:^nçaise, une requête en faveur 
des officiers, et Bouguer avait signé une déclaration sur l'utilité 
de leur concours pour la continuation des opérations scientifiques. 

Le président, irrité de l'appui que nos compatriotes et les 
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jésuites avaient donné à Juan et à Uiioa, ût poursuivre Là Con- 
damine comme ayant fait la contrebande à l'aide d'un dépôt de 
marchandises établi dans le colite des jésuites. Le célèbre acadé- 
micien a raconté cette affaire, que le vice-roi termina par une lettre 
où il déclare que l'accusation ne mérite que le mépris. 

Araujo, vaincu dans toutes ses tentatives, prit le parti de ne 
plus s'occuper de l'Expédition. Nos compatriotes, jusque-là très 
surveillés, purent agir librement, sans donner avis de leurs excur- 
sions, et même sans être accompagnés par les officiers espagnols. 
Ceux-ci n'ayant aucun crédit auprès du président, perdirent com- 
plètement leur caractère de surveillants, et devinrent de simples 
collaborateurs. Les académiciens s'adressèrent directement aux 
alcades pour les corvées d'Indiens et les diverses ressources qui 
leur étaient nécessaires. 

Ces derniers détails, qui résultent de l'ensemble des documents 
que j'ai recueillis en France , me paraissent confirmés par ce fait 
que l'on n'a trouvé aux Archives des Indes, relativement à l'Expédi- 
tion , aucune pièce envoyée d'Amérique après le mois de mars i yS 7. 

r 

Emeute survenue a Caenca le 28 août 1739. La Condamine a 
raconté ce malheureux événement, où l'un de nos compatriotes, 
le chirurgien Seniergues, perdit la vie. Les documents venus de 
Séville montrent que les faits ne furent signalés au Conseil des 
Indes que le 18 novembre 1740, par un rapport d'Alcedo, ancien 
président de Quito, revenu en Europe. 

Le fiscal, en faisant l'analyse de ce travail, blâme le président 
Araujo de n avoir pas fait connaître au roi un fait aussi considé- 
rable que l'émeute de Cuenca, propose de demander de prompts 
renseignements et d'ordonner la punition des coupables. Il ajoute , 
ce qui est inexact, que les astronomes français se sont introduits 
sans droit dans la province de Cuenca, et qu'il convient de les en 
éloigner. 

Je dois à M. de Boislisie la connaissance de deux lettres adres- 
sées par Maurepas : l'une à M°® de La Condamine, mère de l'as- 
tronome, le 20 novembre 1746; l'autre à Maupertuis, le 1^*^ dé- 
cembre de la même année. On y voit que Partyet, consul de 
France à Cadix , avait transmis à Maurepas la copié de trois lettres 
que don Blas de Lezo , gouverneur dé Carthagène , lui avait écrites 
les 26 mai, 6 et 20 juillet 1740, de telle sorte que le ministre 
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de Louis XV avait été informé des désordres de Cuenca aussi 
promptement et d'une manière plus précise que le Conseil suprême 
des Indes. 

Recherches aux archives dix consulat de France à Cadix. Les ren- 
seignements nouveaux que j'ai trouvés à Cadix se réduisent à 
quelques détails sur les relations de Partyet avec don Blas de 
Lezo et avec don Domingo de Miranda, négociant à Carthagène, 
principal intermédiaire pour les fonds envoyés à l'Expédition. 

Résumé. Telle est. Monsieur le Ministre, l'analyse des docu- 
ments que je me suis procurés dans la mission que vous m'avez 
confiée. Je me suis étendu sur un épisode et j'ai négligé un grand 
nombre de détails peu intéressants par eux-mêmes, mais qui, 
s'ajoutant aux faits que je connaissais déjà, me font mieux com- 
prendre les circonstances difficiles où mes compatriotes se sont 
trouvés. 

Par suite de diverses occupations , j'avais interrompu mes 
recherches sur réexpédition du Pérou. Je les ai reprises, et malgré 
l'étendue du travail qui me reste à accomplir, j'espère qu'il me 
sera donné d'écrire l'histoire d'une entreprise aussi curieuse par 
les événements de tout genre qui s'y rattachent, qu'importante 
par les grands résultats scientifiques dont l'étude fait la partie la 
plus considérable de ma tâche. 

Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, votre très humble et 
très obéissant serviteur. 

J. DE LA GOURNERIE. 

Paris, 1 7 mai 1879. 



RAPPORT 
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LES CYLINDRES ASSYRO-CHALDÉENS 

DU MUSÉE BRITANNIQUE, 

FUR 

M. JOACHUa MENANT. 



Monsieur le Ministre, 

Vous avez bien voulu, par votre arrêté en date du 3 avril 1878, 
m'autoriser à continuer, sous votre haut patronage, mes études 
sur les cylindres assyro-chaldéens.et à explorer dans ce but la vaste 
collection du Musée Britannique. 

Je me suis, à cet effet, rendu le 10 juin suivant à Londres, ainsi 
que j'ai eu l'honneur de vous en informer par ma dépêche en date 
du 12 du même mois, et j'y ai recueilli de nombreus rense^nê- 
ments qu'il m'a fallu mettre en ordre avant de pouvoir vous 
rendre un compte exact du résultat de mes recherches. 

Je connais depuis longtemps le Musée Britannique et c'est avec 
bonheur que j'ai retrouvé auprès de M. S.Birch, le conservateur du 
Musée oriental, l'occasion de resserrer les liens de notre vieille amitié. 
Je n'ai pas besoin de vous dire avec quelle bienveillance il met à la 
disposition des savants les nombreux documents dont la garde lui 
est confiée. Tous ceux qui fréquentent le Musée Britannique ont 
pu apprécier son concours éclairé et son exquise urbanité. Mais je 
suis heureux de signaler ici l'empressement avec lequel M. Pinches 
m'a secondé dans mes re< 
à la direction du Musée 
des articles fort intéress: 
Société d'archéologie bibl 
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en ordre les nombreux documents assyro-chaldéens du Musée Bri- 
tannique; grâce à lui, j'ai trouvé promptement, au milieu des 
milliers de tablettes que j'avais à consulter, celles qui pouvaient 
servir à Tétude des cylindres , et je suis heureux de le remercier ici 
du concours qu'il m'a prêté. 

Les documents sur lesquels mes observations devaient porter 
étaient de deux sortes : — d'une part, les cylindres proprement 
dits, c'est-à-dire ces petits bijoux en pierre dure sur la surface 
desquels on voit, gravés en creux, des personnages, des animaux 
et des inscriptions; — d'autre part, les empreintes que quelques- 
uns de ces bijoux ont laissées sur des contrats d'intérêt privé où 
ils ont été apposés par les anciens habitants de l'Assyrie et de la 
Chaldée. 

La collection des cylindres assyro-chaldéens conservés au Musée 
Britannique est une des plus riches que l'on puisse consulter. 
Elle renferme six cent cinquante monuments du plus beau choix, 
provenant d'acquisitions incessantes, dirigées avec la plus grande 
sagacité. Elle est rangée dans des vitrines spéciales où chaque 
cylindre est disposé sur une fiche qui permet de l'étudier. Malheu- 
reusement cette belle collection n'a pas été jusqu'ici l'objet d'un 
classement régulier; les cylindres se succèdent et se juxtaposent 
sTiivànt l'ordre des acquisitions et n'ont pas été catalogués. 

On est désormais fixé sur l'usage des cylindres orientaux : on 
sait que ces bijoux, qui étaient originairement des ornements ou 
des amulettes, ont été, particulièrement en Assyrie et en Chaldée, 
employés conmie des cachets. Quelques-uns nous l'apprennent 
même par une mention expresse gravée auprès de la scène princi- 
pale. D'un autre côté, nous savons qu'il existe des contrats d'intérêt 
privé qui portent, à la place réservée pour y apposer le sceau des 
parties intéressées, l'empreinte d'un cylindre. 

J'ai déjà signalé ces empreintes comme la preuve irrécusable 
de Tusage auquel ces bijoux étaient employés , et j'ai indiqué leur 
importance pour déterminer l'époque et la provenance des types 
gravés sur les cylindres qui les ont produites, ou sur.des cylindres 
analogues qui sont parvenus jusqu'à nous. 

Les contrats d'intérêt privé se coniptent aujourd'hui par cen- 
taines, et s'entassent littéralement au Musée Britannique. Il y 
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en a de toutes les époques, et ils présentent, au point de vue spé- 
cial auquel nous nous proposons de les étudier ici, une source 
unique d'observations dont on comprend facilement Timportance. 
Je me suis mis immédiatement à la recherche de ceux qui por- 
taient des empreintes de cylindres, et je n'ai pas tardé à recueillir 
un nombre d'exemples suffisant pour déterminer le caractère des 
types principaux qui étaient en usage aux différentes phases de 
la civilisation assyro-chaldéenne. Les sujets ne sont pas du reste 
aussi variés que la quantité déjà considérable de ces monuments 
pourrait le faire supposer. On voit qu'il y avait des types con- 
sacrés adoptés dans certaines contrées et à certaines époques, et 
qui se reproduisent pour ainsi dire à satiété. Dès lors, si l'on peut 
déterminer sûrement la provenance de l'un de ces types, il est 
facile d'en déduire des conséquences dont on ne peut méconnaître 
la portée. 

C'est donc sur ces empreintes que mes recherches ont dû prin- 
cipalement porter. Je vais avoir l'honneur de vous exposer main- 
tenant le résultat de mes observations. 



y r. — EMPREINTES. 

Les empreintes que j'ai recueillies permettent de déterminer les 
types qui ont été en usage aux différentes époques qui partagent 
l'histoire antique de l'Asie occidentale et correspondent aux diffé- 
rentes phases de l'influence des Assyro-Chaldéens dans la Haule- 
Asie. On peut partager cette histoire en trois périodes : 

A. — La première période commence à l'établissement du Pre- 
mier Empire de Ghaldée, environ 2:200 ans avant notre ère, au 
moment où la domination chaldéenne allait succéder à l'influence 
sumérienne. Elle s'étend jusqu'à l'époque de la naissance du Grand 
Empire d'Assyrie. 

B. — La seconde période commence au moment où les Assy- 
riens sont sortis des frontières de leur territoire , vers l'an 1100 avant 
Jésus-Christ, pour étendre leur puissance sur les deux rives du 
Tigre et de l'Euphrate, et constituer ce vaste empire d'Assyrie dont 
les limites se sont étendues au iluliMflbfliflinfliiiK comprenant dans 

MISS. SCIENT. VI. 6 
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son ensemble rArménie au Nord et TÉgypte au Sud. Elle se ter- 
mine à la chute de Ninive. 

G. — La troisième période commence avec le Second Empire 
de Ghaldée, vers Tan 600, au moment où Babylone reprenait sa 
puissance un instant éclipsée; elle se prolonge, malgré la conquête 
des Perses, pendant tout le temps que la langue de Babylone a 
été parlée dans la Mésopotamie et que la Ghaldée a conservé ses 
mœurs et ses institutions traditionnelles. 

Je vais maintenant essayer de faire connaître pour chacune de 
ces périodes les contrats d'intérêt privé sur lesquels j'ai constaté 
la présence d'empreintes de cylindres-cachets. 

A. - DOCUMENTS DU PREMIER EMPIRE DE GHALDÉE. 

A répoque reculée où les premiers documents que nous allons 
étudier nous obligent de nous arrêter, la civilisation de la Méso- 
potamie inférieure venait de subir une transformation profonde. 
G'était plus de vingt siècles avant notre ère. Un vaste empire 
formé par des populations désignées dans les inscriptions assyro- 
chaldéennes sous les noms de Sumer et d'Akkad, allait disparaître; 
une foule de petits États, continuellement en lutte les uns contre 
les autres, cherchaient à reconstituer une unité qui ne devait s^ac- 
complir qu'au moment où le Premier Empire de Ghaldée se se- 
rait établi à Babylone. Le peuple de Sumer, d'une origine encore 
inconnue, mais qui dominait alors dans ces contrées, avait ses 
lois, ses mœurs, ses Dieux; depuis longtemps il possédait une 
écriture en rapport avec l'idiome qu'il pariait et qui a servi à 
nous transnaettre ^e nombreux documents sur son histoire. 

Les Ghaldéens que la conquête allait désormais rendre maitres 
de ces contrées acceptèrent cette vieille écriture à laquelle son 
apparence a fait donner le nom de cunéiforme, mais qu'il est jdus 
juste de désigner aujourd'hui sous celui de sumérienne, d'après le 
nom du peuple qui parait l'avoir inventée; ils l'adaptèrent à leur 
langue; ils prirent également les mœurs et les usages des peuples 
de Sumer; mais s'ils devinrent les maitres de fait, ils subirent 
dans une large mesure l'influence des vaincus. 

Nous n'avons pas à rechercher ici les conditions de cette grande 
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transfonnatiDn sociale; il sufBt de dous en tenir it ce qui se rap- 
porte aux cylindres-cachets. 

Ces bijoux étaient depuis longtemps déjà en usage dans la Mé- 
sopotamie inférieure; nous avons des cylindres qui oui été gravés 
sous les rois sumériens et nous avons la preuve de leur emploi 
par les empreintes qu'ib ont laissées sur des contrats. 



Cimtrat cfasldécn ivec aon envaloppe. 

On sait que les conventions étaient alors rédigées sur des gâ- 
teaux d'aigile, probablement par nn scribe spécial, en présence des 
parties et des témoins qui sanctionnaient la sincérité des stipula- 
tions; puis les parties, les témoins y apposaient leurs sceaux, ainsi 
que les scribes, en roulant leurs cylindre s -cachets sur les marges 
du contrat lorsque i'argile était encore tendre. Enfin le document 
était livré à une cuisson intelligente qui rendait indélébile la ré- 
daction des conventions. Ce n'est pas tout : on enveloppait ce pre- 
mier contrat d'une couche d'aigile, et, sur cette enveloppe, on écri- 
vait une seconde fois les clauses dans les mêmes termes, avec les 
mêmes formalités, en y apposant les mêmes cachets, plus nom- 
breux cependant, parce que l'espace s'était élendu. Nous ignorons 
encore le motif de cette précaution'. Quoiqu'il en soit, c'est dans 

' On doit supposer que celle prëcaution répondait k une idée aérieuse. Se- 
rait-ce pour ftssurer la sincérité des conveDtions et pour pouvoir, en cas de 
contestation sur le leite apparent dont ou aarait slléré les Urmes. briser l'enve- 
loppe pour recourir au leile ainsi présmié? 
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ce dernier état que ie contrat était définitif, soit qu'il fût remis aux 
parties intéressées, soit qu'il fût conservé dans un dépôt public. 

Un grand nombre de contrats de cette nature ont été décou- 
verts par M. Lofltus à Tel-Sifr, petite colline située à peu de dis- 
tance de Senkereh, Tactique Larsam. Ils sont rédigés dans la 
vieille langue de Sumer; si les clauses résistent encore par ce 
fait à notre interprétation, la date des contrats et les noms des 
parties contractantes sont faciles k comprendre : ils sont datés 
des règnes des rois du Premier Empire de Ghaldée. Voici les in- 
dications de ceux sur lesquels nous avons constaté des empreintes 
de cylindre : 

1. — Documents du règne de Rim-Sin. 

1 . — Le plus ancien contrat sur lequel j ai pu remarquer des 
empreintes de cylindres-cachets est marqué B. 4o a au Musée 
Britannique. Il a été rédigé sous le règne de Rim-Sin. Ce mo- 
narque est le dernier roi de Larsam; il régnait 2200 ans environ 
avant notre ère. On possède de nombreux documents de ce prince, 
à Taide desquels on a pu reconstruire en partie son histoire. 

Le contrat qui nous occupe est rédigé, comme tous ceux de 
cette période, en langue sumérienne et écrit en caractères cursifs 
tracés par le scribe sur les briques tendres. Il est ainsi daté : ■ A 
Nisin, le 3o® jour du mois Tasrit (septembre) de la i3' année, 
après la prise de Karrak par Rim-Sin. » Il constate la présence de 
six témoins et porte quatre empreintes de cylindres assez visibles, 
plus une foule d'empreintes qui se mêlent à récriture du con- 
trat et qui augmentent les difficultés que présente la lecture du 
texte. Ces empreintes se reproduisent naturellement en relief; les 
caractères gravés sur les cylindres sont du style que nous désignons 
sous le nom d'archaïque et qui paraît avoir été employé en Chaldée 
dans les inscriptions lapidaires de toutes les époques. 

Voici les empreintes que nous pouvons relever. Elles proviennent 
de cylindres sur lesquels on avait gravé une scène religieuse qui 
n a pas été rendue par les empreintes dans son entier ; les Chal- 
déens se contentaient de toucher le contrat avec leur cylindre 
cachet, sans chercher à développer entièrement la scène; derrière 
les personnages, on voit les deux ou trois lignes d'écriture qui in- 
diquaient le nom et la filiation du propriétaire. 
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Une empreinte incomplète nous permet toutefois de distinguer 

le sujet suivant : un personnage debout, coiffé d'un chapeau 

poiatu, vêtu d'une longue robe, la main droite élevée en signe 

d'adoration. 



L'inscription, en trois lignes, présente, à cause de l'incertitude 
qu'on peut avoir sur les formes des caractères, quelques dilTicullés 
d'interprétation; nous pouvons cependant les traduire ainsi: 

• Bin, fils d'Anu, serviteur de la Grande Lumière (?) delà terre.» 

Sur la tranche supérieure on voit, traversatement, une em- 
preinte deux fois répétée qui nous donne un personnage intéres- 
sant : i) est debout; de la main droite, il présente une coupe, 
et, de la gauche, il porte un panier. Derrière lui, on aperçoit un 
second personnage à demi effacé. 




U ne nous est pas possible de compléter cette scène, mais il est 
évident que la circonférence du cylindre n'est pas entièrement 
développée et qu'il y avait place pour d'autres personnages. L'ins- 
cription qui contient le nom du possesseur de ce cachet n'est pas 
reproduite. 

Ëiirm, nous constaterons l'empreinte trois fois répétée d'un 
autre cylindre dont nous pouvons conoaitre le possesseur, et qui 
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laisse «oir un personnage en robe courLe, le dernier de la scène 
auprès de laquelle il est gravé. 

N'i. 



Le possesseur de ce cachet se nomme 'Sin-idinnam, &ls de 
Zikar-Sin^ > c'est le troisième témoin du contrat. 

Le» types de ces personnages sont très fréquents sur les cy- 
lindre», particulièrement sur des cylindres en hématite d'une 
belle conservation; rien ne pouvait faire soupçonner la haute 
antiquité des bijoux sur lesquels ils étaient gravés. Nous nous 
bornons, quant à présent, à constater que ces types étaient popu- 
laire» à celte époque; ils appartiennent essentiellement à )a popu- 
lation sumérienne et ils ont été acceptés par les Cbaldéens qui 
les ont propagés dans toute l'Asie occidentale. 

II. DOCVMENTS DU rËGHB DE HAynOUKABI. 

Rim-Sin, ledemier roi de Larsam, s'était uni aux Élainiles 
pour soutenir une guerre contre un prince conquérant qui enva- 
hissait la Mésopotamie inférieure. Ce prince n'était autre que Ham- 
mourabi. H s'empara des petits Etals qui s'opposaient à ses con- 
quête» et porta le siège de son empire à Babylone, dont il fut le 
premier roi chaldéen. 

Je veux laisser à la date de ce grand événement tout le vague 
qu'elle comporte, à quelques siècles près. On n'avait pas alors 
l'usa^ de rattadier les événements de l'histoire à une ère fixe indé- 
pendante- des événements politiques , et si la chronolc^le ofire déjà 
une grande préciuon pour les. dates, par le jour et par le mois. 
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Tannée à laquelle on se reporte est laissée dans une incertitude 
dont il ne nous est pas utile de discuter ici Técart. 

Les contrats présentent toujours la même forme extérieure. Ils 
sont encore écrits dans la langue sumérienne sur des gâteaux d'ar- 
gile renfermés sous une enveloppe de même matière. Et pourtant, 
déjà sous le règne de Hammourabi, la langue assyro-chaldéenne 
avait fait des progrès. Cest, en effet, parmi les documents qui 
émanent de ce souverain que nous trouvons les premières inscrip- 
tions en langue chatdéenne. 

2. — Le premier contrat de cette époque qui va nous occuper 
maintenant est marqué B. 52 a. Il est d'une belle conservation 
et nous allons pouvoir Tétudier avec détail. Il est ainsi daté : 

« 4" jour du mois Âdar (février) de Tannée pendant laquelle 
Hammourabi , le roi , a restauré le (temple) Bit-mit-urris et la grande 
Zigurrat (la grande tour) du dieu Zamama, Il en a élevé le som- 
met vers le ciel et il Ta reconstruite, n 

Le texte de ce contrat est, ainsi que nous Tavons dit, écrit dans 
Tantique idiome de Sumer; nous n'avons pas, du reste, à nous 
occuper des clauses qui y sont insérées; il nous suffit d'avoir pu 
lire la date qui y est indiquée et les noms des parties et des té- 
moins qui y figurent. 

Les témoins sont au nombre de seize, parmi lesquels figure en 
première ligne Hammourabi, le roi. Voici, du reste, leurs noms 
que nous donnons d'abord parce que nous aurons bientôt occa- 
sion de les rappeler : 

1. Hammourabi, roi de Babylone. 

2. Abil-Sin, fils de Sin-ba-an-sir. 

3. {Ni-ni-Ili) Ili-rabi, fils de Serah-si-me. 
li. Abu-appi, fils de Sar. . .an. . . 

5. Etelluv, fils de Apiyatîv. 

6. Sar-Sin, fils de Nidinativ. 

7. ... Bel-sakil , fils de Lînibali. 

8. Sin-emidu, fils de Nidinativ. 

9. [Ni-ni-Ili] Nini-silu-an-zal , fils de Musis-Sin. 

10. Apiel-nini f fils de Sin-rimini. 

11. Deniel, fils de Apiel-anetu. 

1 2. Sip-siu , fils de Bibel . . . an . . . 
i3 fils de Mu-a-ni. 
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i4- Sin-semi, lilsde Nabi-ninibu. 

i5. Libi-da 

16. Nini Ëls de Sar-bei-sakil. 

Pour qu'on se rende compte de )a disposition des empreintes, 
nous avons essayé de les figurer ici, en donnant immédiatement 
à côté de la reproduction du monument la traduction des doius 
des propriétaires des cachets; elles présentent d'abord sur la pre- 
mière face de l'enveloppe du contrat les dispositions suivantes : 
N- 5. Rtcio. 

i et a. AvU-sin, 
fils de Sepi-antuv. 

(C'est le a' témoin,) 
3 et 4. Etelluv, 
fib de Amariat. 

(C'est le 5' témoin.) 
5 et 6. Na-an, 

fils de Nidinatuv.serviteurdu dieu Martu. 
(C'estleS'lémoin.) 
7 et 8. Aril-Sin, 

fiisdePJiki. . . adorateur de Bin et de Bd. 

9.et 10. Ka 

fils de Ma. . . adorateur de Martu. 
11 et 13. ... rut-nun-kî. 



Chaque empreinte se répète deux fois, une fois sur la marge et 
une fois sur la tranche du contrat. 

La première face renferme ainsi douze empreintes de cylindres, 
dont cinq diOërentes sur la mai^ à gauche, répétées sur l'épais- 
seur de la tranche du même côté, et deux sur la tranche supé- 
rieure qui appartiennent k un même cachet marqué il et 13. 
N' 6. 



— 89 — 

Les scènes gravées sur tous ces cylindres renfermaient des per- 
sonnages; mais les noms des possesseurs de ces cachets ont seuls 
été imprimés sur le contrat. La première empreinte laisse cepen- 
dant apercevoir encore les traces d'un personnage en robe longue 
à côtes, les mains élevées dans la pose de radoratioo; devant lui, 
dans le champ, un symbole encore incompris •-r-'; en haut, une 
fleur ou peut-être une ampulh # ; nous ne voulons pas le restituer 
autrement, mais le personnage appartient évidemment anx types 
que nous connaissons déjà. 

En retournant le document, noua pouvons suivre sur le revers 
de la tablette la série des empreintes. Nous en trouvons encore 
sept disposées ainsi : cinq sur la marge à gauche et deux sur la 
tranche inférieure qui devient la tranche supérieure par suite du 
mouvement de bascule que l'on doit imprimer au document pour 
en suivre la lecture. 

C'est ainsi, du reste, que toutes les tablettes sont disposées sui- 
vant un usage dont la tradition s'est perpétuée jusqu'à nos jours. 
11 a été dès lors facile de se rendre compte en Assyrie et en Chal- 
dée du commencement et de la fin des inscriptions par les dispo- 
sitions de l'écriture avant même d'en avoir compris le contenu. 

N* 7. Virso. 



(C'est le 6' témoin.) 

là- Ka. . .an mi, 

fib de. . . . serviteur du dieu Martu. 
(C'est le 6' témoin.) 

i5. 16. 17. Ces trois empreintes représentent 
un lion qui se dresse sur un anima! pour 
le dévorer. Elles sont semblables. 



Les deux empreintes 18 et 19 sont illisibles. 

Nous avons ici la série complète des empreintes qui ont été ap- 
posées sur ce document; une seule nous montre des personnages 
ou plutôt des animaux. Le sujet, qui se présente d'une manière 
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incomplète, serait dilTicile k restituer dans sod «nsemble. Nous 
avons, en effet, rencontré peu de sujets analogues et ceux dans 
lesquels le monstre principal pourrait se retronver présenteat une 
grande variété dans la disposition des personnages. 



Nous y voyons un animal fantasiique dressé, les pattes de devant 
appuyées sur le dos d'un autre animal qu'il cherche à dévorer; les 
membres inférieurs de cet animal ressemblent à des jambes hu- 
maines; dans le champ, une léte de profil; derrière le monstre, 
un personnage debout. 

Le texte enveloppé ofire Daturellement moins de surface, et, 
dès lors, le nombre des empreintes est moins considérable. On en 
distingue hntt en tout : quatre sur la tranche latérale et deux sur 
les tranches à chaque extrémité. Voicî les noms qu'elles font con- 
naître : 

CONTHAT INTiRIEUB. 

N"9- i. Eteliuv, 

iîU de Apiyativ. 

(C'est le 5* témoin.) 
3. Sin-emidu, 

fib de Nidanatuv, adorateur du dieu Martu. 
(C'est le 8' témoin.) 

3. Appilek, 
fils de. . ., adorateur du dieu Bin et du dieu 
Bel. 

(C'est le 4' témoin.) 

4. Bel 

fils du dieu Sérah. 

5. A Sin. 

[C'est le 3* ou le 8' témoin.) 

6. Empreinte iUisible. 




/-^r 
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Sur la tranche ioférieurc, nous troavoQs l'empreinte suivante 
et les noms des propriétaires du cachet qui forment les n" 7 el S 
de notre figure. 

N° 10. 



7. A. . . .Sin. Le reste est illisible. — 8. Abil-bel, fils de Sin-baii-sir. 
(C'est le a* témoin.) 

111. — Documents dd règne de Samsi-ilu-na. 

Le règne de Samsi-ilu-na présente une difficulté historique 
que nous n'avons pas à discuter ici, mais que nous devons cepen- 
dant signaler. Quelques savants croient que Hammourabi et Sam- 
si-iiu-na ne font qu'un même personnage sous deux noms diiTé- 
rents. Dans tous les cas, ces deux personnages étaient contempo- 
rains et cela nous suffit, 

3. — Nous u'avona rencontré, du reste, qu'un contrat du r^ne 
de Samsî-ilu-na ; il porte un grand nombre d'empreintes de cy- 
lindres-cachets; malheureusement elles ne nous font pas connaître 
les sujets représentés', et ne laissent voir que les noms des parties 
ou des témoins. Le contrat est ainsi daté : ■ Le. . du mois Kîselev 
[novembre) de Tannée pendant laquelle Samsi-ilu-na, le roi, a 
conquis la suprématie de son royaame, par la volonté sublime 
du dieu Marduk. > 

La tablette est marquée B. 79 o. Elle porte, sur la tranche à 
gauche, trois empreintes qui proviennent de deux cylindres difTé- 
rents; les deux dernières sont produites par le même cylindre. 

La, 
Tants : 



S <i- n rî2E 

La seconde et la troisième, qui appartiennent au même cylindre , 
se lisent : 

• Zikar-fsUr, Glle de Buturabî, servante du dien Bia.> 

IV. — Documents d'unb date incertaine. 

Nous avons recueilli, sur des fragments de contrats de cette 
époque, des empreintes qu'il nous est impossible de rapporter à 
un rè^ne ou à un autre , parce que la signature de la tablette qui 
renferme la date précise du contrat et le nom du souverain a dis- 
paru; mais leur provenance est constatée par la rédaction même 
des contrats, qui sont tous écrits dans l'ancien idiome de Sumer, et 
dès tors, nous n'hésitons pas à les rapporter à cette période. Ils 
ont d'ailleurs été trouvés avec ceux des rois que nous venons de 
citer, et ne peuvent donc appartenir qu'au r^ne de l'un d'eux. 

A- — Nous signalons d'abord une enveloppe (6. &b a) sur la- 
quelle DU distingue le sujet suivant : 



1 léopard ailé se dresse sur un animal, peut-être une ga- 
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zelle, pour le dévorer. Au haut, un petit animal. Les extrémités 
inférieures du monstre paraissent indiquer des formes humaines. 
C'est encore un animal fantastique analogue à celui que nous avons 
décrit plus haut et qui se trouve sûr un grandnombre de cylindres 
dont l'époque jusqu'ici était indéterminée. 

Sur le sommet des tranches, une empreinte laisse apercevoir 
un des personnages que nous connaissons déjà. 



L'inscription nous fait savoir que le possesseur du cachet se 
nomme : 

• Pinibel-llds, fils deSin-îdinam, serviteur du dieuBd. • 

5. — Sur une tablette dont les empreintes sont d'une belle con- 
fi' ,;{ servation, mais qui a été brisée (B. lOo). nous 

T- pouvons distinguer le sujet suivant qui, malheu- 
f reusement, n'est pas complet. 

C'est un personnage de face luttant contre un 
I lion renversé qu'il tient la tête en bas par une des 
I pattes de derrière et par la queue. Entre le lion 
I et ce personnage, on dislingue des caractères cu- 
néiformes du style archaïque qui appartiennent 
à une autre empreinte superposée. 

6. — Ce contrat (B. 71 a] nous présente plusieurs empreintes 

N* li. qui reproduisent des personnages que nous 



lignes, qui renfenne le nom du propriétaire du cadiet, at ainsi 
conçoe: 

iKisti-aTad, fils de Sin. . . adorateur du dieu. . . > 

Cette empreinte est sur la tranche supérieure de la tablette. Sur 
[{• ,5 la tranche gauche, on distingue deux em- 

preintes incomplètes qui ne laissent voir que 
le personnage en adoration; de l'autre côté, 
un personnage assis qui devait se trouver à 
l'autre extrémité de la scène, et quelques 
signes des noms qui l'accompagnent. C'est le 
même cachet que nous avons déjà vu sur le 
contrat précédent. 

Sur la première empreinte on lit : 



Et sur la seconde : 

■ Kisti-narara , fils de. . 




e compléti 



Enfin, sur la tranche inférieure, on voit les 
traces d'un sujet qui nous laisse deviner I3 scène. 
Ce doit être, à gauche, un homme conduisant 
un taureau. Devant lui, un autre individu por- 
tant un chevreau, mais qu'il serait téméraire 
d'indiquer; entre les personnages et dans le 
champ , le croissant et une (leur. Il est impossible 
scène ou l'inscription. 



7. — Les différentes empreintes qui se trouvent sur les frag- 
ments de ce contrat [B. 79 h) ne nous permettent pas de recons- 
tituer la scène d'un cylindre. Nous voyons d'abord, sur la tranche 
à droite, trois empreintes qui ne présentent que les noms propres. 
La première donne les noms suivants : 

. lia {ih]S'iii'l}i-Tat.Jils de Ih higalMatt.. .za... kan-H.* 
La seconde : 
> Zikar-Itlar, fils de lUturam [Ni-ni-turam) , adorateur du dieu Bin, 1 
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C'est le troisième témoin du contrat. 

La troisième empreinte est identique. Ce sont les mêmes noms 
que nous avons vu figurer sur un contrat du règne de Sanisi-ilu-na. 

Sur l'autre tranche, on voit des portions des mêmes empreintes, 
et enfin, sur la tranche supérieure, le fri^ment suivant : 



Les traces des personnages qui se trouvent auprès de la première 
et de la dernière ligne de l'inscription ne permettent pas de re- 
constituer le sujet entier du cylindre, bien qu'il soit facile de le 
supposer. 

8. — Les fragments suivants appartiennent à une enveloppe 
\° 18. (B. 80 a) et nous ont permis cette fois de reconsti- 

tuer en entier le sujet d'un cylindre qui affecte une 
disposition toute particulière. Les trois lignes, au 
lieu d'être placées derrière la scène, sont tracées 
dans le champ, entre les personnages. Les em- 
preintes sont apposées sur la marge, à gauche, 
et paraissent au premier abord provenir de trois 
cylindres différents; mais il est facile de restituer 
dans son entier la scène qui occupe alors toute la 
surface du cylindre. 

Le personnage de gauche de la première em- 
preinte devient celui de droite de la seconde, et 
celui de gauche de la seconde devient le personnage 
de droite de la troisième. 

L'inscription, qui se suit sur les trois empreintes, 
donne : 

biya, fils de Sin-magir, adorateur du dieu 

[du feu (!)].. 
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L'empreinte développée présente ainsi le cylindre restitué : 



Sur la tranche supérieure, on trouve une empreinte deux fois 
répétée laissant voir deux personnages qui font face aux inscrip- 
tions. C'est le même personnage, robe longue à càtcs, les mains 
dans la pose de l'adoration. 



L'inscription nous fait connaître Je nom du propriétaire de ce 
cachet : 

«ni-Kitam, fils de Naram-Bin, adorateur du dieu Btn. • 

C'est le deuxième témoin du contrat; la l^ende du texte nous 
apprend toutefois que le nom de son père se lisait : Naram-Bel, 
au lieu de Naram-Bin. Ce détail prouve, en passant, que tous les 
Dieux pouvaient être désignés par le nom de Bel, de même que 
toutes les déesses étaient désignées par celui de Beltis. 

B. - DOCUMENTS DU GRAND EMPIBE D'ASSYRIE. 

Les contrats d'intérêt privé sur lesquels nous avons rencontré 
des empreintesde cylindres et qui appartiennent au Grand Empire 
d'Assyrie présentent quelques différences dans leur disposition 
matérielle qu'il est utile de signaler ici. 
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. LYcriture repose toujours sur la brique traditionnelle, mais les 
empreintes de sceaux sont moins nombreuses; elles sont apposées 
sur les tranches latérales ou dans un espace réservé sur la face du 
contrat. A càté des empreintes de cylindres, nous voyons quelque- 
fois figurer des empreintes ovales provenant de Tusage des cônes 
ou des pyramides qui n'apparaissaient pas encore sur les con- 
trats de la Chaldée. Les témoins ne semblent pas admis à Thon- 
neur d'apposer leurs sceaux; cette formalité devait être réservée 
aux parties contractantes. Enfin, sur les tranches supérieure et in- 
férieure, on remarque souvent à chaque extrémité trois coups 
d'ongle. Ces coups d'ongle remplacent même quelquefois les em- 
preintes sur les contrats. 

La signature n'énonce pas le lieu où le contrat a été passé; 
mais la date est indiquée par le jour, le mois et l'année. Elle se 
rapporte à un des éponymes désignés dans ces listes qui donnent 
à la chronologie -du Grand Empire d'Assyrie une précision si ri- 
goureuse. 

Au surplus, ils sont rédigés en assyrien et leur traduction, après 
celles que nous avons données avec M. Oppert, ne présente désor- 
mais que des difficultés de détail, lorsqu'on se trouve en présence 
d'un terme technique, toujours embarrassant à expliquer^. 

Ces monuments proviennent en général des fouilles exécutées à 
Koyoundjik et leur nombre s'accroît chaque jour par les explora- 
tions incessantes auxquelles se livrent les savants de l'Angleterre. 

1 . — Le premier contrat sur lequel nous avons relevé l'em- 
preinte d'un cylindre a été publié dans le Recueil de sir H. Raw- 
linson (vol. IV, pi. L, n* 3). C'est par erreur qu'on a indiqué qu'il 
portait deux empreintes rondes à la place réservée aux cachets. J'ai 
suivi, avec M. Oppert, cette donnée dans nos Documenis juridiques 
(p. 217), où l'on trouvera la traduction de ce contrat. 

Le cylindre, malgré la place dont on pouvait disposer, n'a pas 
été roulé dans son entier; on ne voit qu'un seul personnage : c'est 
un roi qui tient un lion (?) par les pattes. 

Le texte du contrat nous apprend que c'est le cachet de Takkil- 
ana-Bel, fils de Yatanaêl , préfet de la ville de âit-abu-Malik, pro- 
priétaire du champ concédé. Il s'agit, en effet, de la concession 

* Voyez du reste, pour la traduction de ces contrats, nos Documents juriâiqnes 
publiés avec M. Oppert, Paris, 1878. 
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d'un terrain dont un certain KabuUaan, adniinîstrateur des biens 
N° 11. du roi, devait jouir pendant un certain temps, 

moyeanant le prix de 1 3 draclimes d'ai^nt par 
an. Le contrat est date du mois Tebet (dé- 
cembre), le 7' jour, pendant l'éponymie de Assar- 
sadu-sakil, cest-à-dire vers les années 656 i &&o 
avant Jésus-Cbrist. Les tables des éponymes ces- 
sent à Tannée 659. Or, Assur-sadu-sakil, ne figu- 
rant pas sur ces tables, ne peut être qu'un des 
éponymes postérieurs et comme le contrat a été 
trouvé dans les ruines de Ninive, il doit être 
antérieur k la chute de l'empire d'Assyrie. 
Nous devons faire remarquer que tous les contrats que nous 
allons examiner sont compris dans cette période et ne nous per- 
mettent pas de remonter plus haut. 

a . — Le second contrat qui appelle notre attention par la pré- 
sence d'une empreinte de cylindre est connu depuis longtemps. 
M. Layard l'avait signalé dans son ouvrage, Nineveh and Bahylone 
(p. 609), en donnant connaissance du résultat de ses fouilles. Le 
texte, cependant, était resté inédit. C'est sor une copie prise 
depuis longtemps à Londres par M. Oppert que nous en avons 
publié la traduction dans DOS Document! jnridii^iiej (p. sSi). 

Le sujet est deux fois répété dans l'espace réservé sur la face 
de la tablette à l'apposition des cachets : 



Un personnage portant une double paire d'ailes snr les épaules, 
vêtu d'une robe longue, tient de chaque main un grand oiseau 
suspendu par la patte. 

Malheureusement, il n'est pas facile de dire à qui appartenait 
ce cylindre. Le contrat mentionne, en effet, la présence de quatre 
cachets el ne porte cependant qu'une empreinte- 
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3. — Le contrat suivant ne permet de voir qu'une partie du 
sujet. C'est un personnage vêtu d'une robe longue, qui tient de la 
main droite un grand oiseau par le cou; la main gaqche, reportée 
en arrière, devait saisir probablement un autre animal. Dans le 
champ, au-dessus du cou de Toiseau, on aperçoit une étoile; en 
bas, une plante. 

N" 23. 




Lq contrat est daAé de réponynûe d'Assur-Malik. Il existe deux 
personnages de ce nom parmi les éponymes : Tun qui appartient 
au règne de Assur-nasir-habal el qui nous reporte à Tan 86 1 avant 
Jésus-Christ; Tautre qui est compris dans la fin des listes après 
une interruption de quelques noms et qui nous reporte vers Tan- 
née 65 1. La provenance du document nous fait adopter cette der- 
nière époque conmie la plus probable. 



K 



4. — Les empreintes que nous signalons sur un contrat daté 
,^ de réponymie de Man-zab, le 2^* jour du mois 

Tebet (décenabre), ne sont pas disposées de la 
même manière; le personnage se présente en tra- 
vers sur le contrat. 

C'est un personnage barbu, vêtu d'une longue 
robe, et portant deux paires d'ailes st^r les épaules. 
Le cachet est deux fois répété. Le (ype des per- 
sonnages de cette époque est bien caractéristique; 
nous n'avons pas, en effet, remarqué de person- 
nages entourés de la double paire d'ailes sur les 
monuments de la Chaldée; en revanche, ils sont 
très fréquents sur les monuments assyriens. 
Nous les voyons non seulement sur les cylindres 
mais encore sur les marbres des palais. On sait 
que ces types ont été adoptés en Arménie et 
même en Perse sous les Achéménides. 
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5. — Un contrat daté du 24* jour du mois Abu (juillet) pré- 
sente une suite d'empreintes assez confuses, dans lesquelles nous 




distinguons un cachet ovale à côté de Tempreinte d'un cylindre 
deux fois répétée. Sur cette empreinte, on remarque en haut le 
symbole de la divinité au corps dliomme terminé par des appen- 
dices d'oiseau, et qui parait soutenu par un personnage les bras 
élevés; devant lui, on voit Tarbre sacré. 

6. — La dernière empreinte que j'ai pu observer sur les con- 
trats de cette époque figure sur un contrat du i3* jour du mois 
Tasrit (septembre), sous l'éponymie de. . . (illisible). 




L'empreinte est très belle : un personnage à genoux lance 
des flèches contre un monstre quadrupède ailé, dont la tête, 
malheureusement, n est plus visible; dans le champ, un poisson. 

7. — Depuis mon départ de Londres, M. Pinches m'a informé 
que le Musée Britannique avait reçu un envoi de Mossoul, renfer- 

N- 27. 




mant environ 1,800 tablettes, sur lesquelles on remarque quel- 
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quefois des empreintes de cylindres. Il m'en a envoyé deui k 
l'appui que je m'empresse de reproduire ici, en lui adressant 
tous mes remerciements, 

La première empreiute figure sur un contrat daté de l'épo- 
nymie de préfet de la ville de Dur 

8. — La seconde, qui est assez étendue pour qu'on voie que le 



nom du possesseur du cachet était inscrit sur (e cylindre, est datée 

du 5' jour du mtiis Abu (juillet) de Téponymie de 

Il parait qu'un grand nombre d'empreintes de cette époque 
figurent sur les contrats euvoyés de Mossoul , mais les caisses sont 
à peine ouvertes et les documents sont encore recouverts de la 
terre mésopotamienne où ils ont été si longtemps dérobés à tous 
les regards. 

C. - DOCUMENTS DU SECOND EMPIRE DE CHALDÉE. 
La majeure partie des contrats du Second Empire de Chaldée 
provient d'une découverte récente. Dans le courant de l'année 1 876 , 
les Trustées du Musée Britannique apprirent de sir H. Rawlinson 
qu'on avait trouvé à Hillah une grande quantilé de tablettes cou- 
vertes d'écriture en caractères cunéiformes. Les Arabes, en explo- 
rant les nombreux tumulus épars sur la plaine nù s'élevait Baby- 
lone, avaient rencontré un certain nombre de jarres dans un 
endroit dégradé par les pluies. Ces jarres étaient fermées avec une 
toile et scellées avec du bitume. En les ouvrant, on reconnut 
qu'elles renfermaient des tablettes sur lesquelles étaient écrits des 
contrats d'intérêt privé. M. Georges Smith, qui explorait pour la 
troisième fois la Mésopotamie, était alors à Bagdad. Les Trustées 
le chargèrent d'acquérir tout ce qu'il pourrait recueillir de cette 
trouvaille et il parvint à réunir environ s,5oo tablettes, qui sont 
actuellement déposées au Musée Britannique. 
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Tous ces contrats sont passés à Babyione ou en Chaldée et 
datés des r^;nes de Nabuchodonosor, de Nabonid et des rois de 
Perse qui prirent le titre de rois de Babylone après la conquête 
de Cyrus. Ils paraissent se rapporter à des transactions dans les- 
quelles les descendants dune famille Egibi figurent en général 
comme parties intéressées. Ils sont rédigés en assyrien. La langue 
des Achéménides ne parait pas ainsi avoir pénétré comme langue 
vulgaire en Mésopotamie. Ils sont datés, suivant la coutume an- 
tique, d'après les années de règne des princes qui ont établi à 
Babylone le siège de leur empire. 

La forme matérielle difïère peu de celle qui était consacrée 
depuis une haute antiquité pour tous les documents écrits qui nous 
parviennent de ces contrées et que nous avons déjà indiquée. 

Les empreintes, apposées toujours sur les tranches de la tablette, 
sont accompagnées de mentions qui indiquent que telle empreinte 
est celle du cachet de telle ou telle personne. 

Les scènes les plus fréquentes qui sont gravées sur les cylindres 
sont essentiellement différentes de celles que nous avons déjà 
constatées. Nous verrons cependant par quels traits elles se ratta- 
chent à celles des cylindres du Premier Empire. Les personnages 
les plus fréquents sont très caractéristiques. On peut en signaler 
deux types principaux: l'un est barbu, l'autre est imberbe; ils 
sont tous deux vêtus d'une robe longue, la main droite élevée en 
avant dans la pose de l'invocation ; ils sont debout devant des au- 
tels qui supportent des symboles religieux. 




Ces deux types se retrouvent, du reste, sur un même contrat 
marqué S*, que nous signalons ici précisément parce que Tem- 

^ Ces chiffres se rapportent aux indications du Musée Biitannique. 



J 
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preinte figare sur un fragment dont la date a disparu. Nous allons 
maintenant étudier les différentes empreintes que nous avons 
recueillies sur les documents de cette période. 

1. — Documents du règne de Nabugqodonosor. 

1. — J'appellerai d'abord Tattention sur uii contrat daté, à Ba- 
bylone, du 20* jour du mois Tasrit (septembre) de la 2* année 
de Nabuchodonosor (6o3). 
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Sur les deux tranches, à droite et à gauche, on voit la même 
empreinte deux fois répétée sur chaque tranche : le personnage 
barbu en adoration devant deux autels. Sur le premier s'élève un 
symbole qui supporte le disque du soleil; sur l'autre, le même 
symbole qui supporte le disque de la lune. 

2. — Le document suivant est daté de la 26* année de Nabu- 
chodonosor (579}. Sur la tranche, à droite, on aperçoit trois fois 
répété le personnage barbu dans la pose que nous connaissons 
déjà. 
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11 aérait téméraire de dire que la scène est complète, et plus 
téméraire encore de la compléter. Une indlcatioD en caractères cur- 
sifs, sur le haut de la tranche, nous fait ainsi connaître le nom 
du propriétaire du cachet : 

Kaimk Btl - edir llp - lar. 

• Cachet (le Bd-edir, scribe. ■ 

Sur la tranche, à gauche, on ne voit que deux empreintes, 
mais Tune d'elles présente un certain développement: 



C'est encore le même personnage barbu en adoration devant un 
autel qui supporte, d'abord, un symbole assez mal indiqué, peut- 
être la tige à deux branches si commune sur les cylindres de toutes 
les époques, puis un chien accroupi. Derrière celte scène, et rem- 
plissant toute la surface du cylindre, est une inscription de sept 
lignes en caractères archaïques du style de Babylone. Malheureu- 
sement le commencement et la fin des lignes n'ont pas été repro- 
duits sur l'empreinte et ne révèlent que quelques signes qui ne 
se prêtent pas à une restauration. L'inscription commence par le 
nom du dieu Merodach et devait être écrite en assyrien. Celle qui 
est tracée en caractères cursîfs au haut de la tranche, et qui ren- 
ferme le nom du propriétaire du cachet, est ainsi conçue : 

Kunnh lui - Mardak - halaàa tip - tar. 

• Cachet île lUi-Manluk-baladu , scribe.» 



II. — Documents du kàgne de Nabonid. 

3. — Nous sigoaleroDS d'abord un contrat daté du 3 à' jour 
du mois Elul (août) de la :;* année de Nabonid et qui nous pré- 
sente, sur les deux tranches, l'empreinte suivante : 

N' 33. 



C'est toujours le même personn^e barba appartenaut à des 
cachets différents : les empreintes sont peu apparentes et disposées 
de manière à se nuire réciproquement; le Dom des possesseurs 
devait être également sur la tranche, mais il n'y a de visible que 
les deux caractères tip-sar • scribe *. 

i. — Je dois surtout signaler un contrat de la même année 
qui présente sur la tranche de la tablette, à droite, des types 
nouveaux que nous donnons ici : 

N*3d. 

Il est daté, à Babytonc, du 8* jour du mois Sivan (mai) de la 
3* année de Nabonid. 

Les mentions qui accompagnent ces cachets nous donnent, pour 
la première : 

Kunuk Edir - Mardak ( nii ) dayan. 

1 Cachet de Edir-Mitrdak , juge. ■ 
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pour la seconde : 

Kunuk Nirgal - zakir [nis) dayaui. 

« Cachet de Nirgal-iakir, juge. » 

et pour la troisième : 

Kunuk Bel - bcdat - iddin [nis) dajan. 

« Cachet de Bel-bdat-iddin , juge. » 

5. — Nous nous arrêterons davantage à Texamen d'un docu- 
ment daté du alk.^ jour du mois Tasrit (septembre) de la 3* année 
de Nabonid (5ô4)- 

La tablette est d'une belle conservation, et les empreintes sont 
intéressantes à étudier. 

Nous voyons, d'abord, sur la tranche à droite l'empreinte de 
quatre cachets: 

N* 35. 
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Les deux premiers représentent le personnage imberbe et le 
personnage barbu dans la pose que nous avons indiquée. Il ne faut 
pas songer à restaurer les scènes dont ils font partie, car il est 
évident que les cachets sont différents. 

Les mentions des deux premières, en caractères cursifs, sont 
ainsi conçues : 

Kunuk Nabu - zir - damik 



uitu 




1 1 



tipsar, 
« Cachet de Nabu-zir-damik , scribe. » 
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Ce cachet était deux Ibis répété puisque les iodications sont les 
mêmes. 

Les deux dernières empreintes ne sont pas accompagnées de 
légendes en caractères cursifs^ mais le nom du pro|»îétaire se 
trouvait sur le cachet lui-mémo; l'empreinte ne nous en a révélé 
que quelques caractères dans le style archaïque ^ bien entendu; 
mais ces caractères suffisent pour nous faire connaître le nom tout 
entier. Nous y lisons : 



Kunuh ( ila) 





U 



Le contrat, en effet, nous présente une liste de dix témoins 
parmi lesquels doit figurer le possesseur de notre cachet. Si nous 
rapprochons les courtes indications qui précèdent de la liste des 
témoins, nous voyons, d'une part, que le nom indiqué sur le ca- 
chet et dont on voit les traces dans la première ligne commence 
par un nom divin. Ce nom doit être Nabu ou Mardak, car ce sont 
les seules divinités qui figurent à la première place dans les noms 
des témoins. D'un autre côté, le nom du père, qui figure à la 
deuxième ligne de l'empreinte, doit renfermer l'articulation li; or, 
les mentions relatives au cinquième témoin satisfont parfaitement à 
ces deux conditions; nous lisons , en effet, ainsi le nom de ce témoin : 

« Marduk-sum-usur, fils de Musallim-Marduk, fils du grand 
Saha. » Le nom du grand-pèré est indiqué par sa profession. 

La tranche à gauche nous fournit les indications suivantes : 

N" 36. 
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Le premier cachet, celui du haut, nous présente une scène 
assez complète : nous y voyons d'abord le personnage barbu dans 
la pose ordinaire; devant lui un symbole ^ qui peut être consi- 
déré comme une massue, puis le labarum i^i le symbole de l'é- 
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temité qai n'est autre que le prototype de la croix grecque; puis un 
croissant; enfin, au-dessous, un oiseau. Il ne nous est pas permis 
d'affirmer que la scène soit complète; il peut, en effet, manquer 
quelque chose au pied du personnage, mais si la circonférence n^a 
pas été entièrement déroulée dans cette première empreinte, en 
revanche, nous trouvons dans la seconde Tinscription en carac- 
tères archaïques qui était gravée derrière le personnage : 








^^m^^m 




La mention en caractères cursifs répétée deux fois nous donne 
la certitude qu il s'agit bien toujours du même cachet et nous 
permet de la compléter : 



Kvoivik Kaptuv - Ili - Marduk 

ûpsar» 
«Cachet de Kaptuv-Ili-Marduk , scribe.» 

Cette lecture offre un certain intérêt paléographique que nous 
relevons en passant, à cause de la forme cursive <^^»- qui ré- 
pond à l'archaïque ^p>- et qu'on aurait pu prendre pour deux 
signes distincts, ^^_ ^i et ►^ ina^ lorsque, en réalité, il s'agit 
d'un monogramme dont la lecture Kaptuv est assurée depuis long- 
temps dans sa forme archaïque et confirmée dans notre passage 
par la lecture des noms des témoins où nous lisons le même nom 
écrit phonétiquement. 



T<i<T ,^y< ,^j y«< i^Hf C:: ^T 

Kapii * m — Marduk. 

Je dois ajouter que nous trouvons deux témoins qui portent le 
même nom, de sorte qu'il nous est impossible de savoir auquel 
des deux attribuer notre cachet. Ils sont, du reste, tous deux iip- 
sar : l'un est fils de Sukaï, c'est le septième témoin; l'autre est fils 
de Nis-abu-Bit, c'est le neuvième. 

6. — Un contrat daté, à Babylone, du -i i*jour du moi^ Tasrit 
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(septembre) de la li^ année de Nabonid (543) nous présente, 
sur la tranche du haut, où Ton voit figurer ordinairement des 
coups d'ongle, l'empreinte de deux cylindres. 

C'est toujours le même personnage barbu dans la pose que 
nous connaissons , mais avec des accessoires différents. 




D'abord, l'autel sur lequel s'élève le croissant, puis un autre autel 
sur lequel est placé un symbole fourchu que nous ne pouvons 
mieux désigner. L'autre empreinte nous présente une scène ana- 
logue; seulement, sur le second autel, nous voyons une étoile* 

Le nom du possesseur du premier cachet est mutilé; il ne reste 
plus que la dernière lettre « Bel » et sa qualité, [nis) dayan, «juge ». 

Le nom du second est plus complet, mais aussi difficile à res- 
taurer. Il commence par le nom du dieu Nebo. Il n'y a encore que 
sa qualité qui soit nettement indiquée : il est conmie le précédent 
(nis) dayan, «juge». 

Sur la tranche à droite, on trouve une autre empreinte: 

N" 38. 




, 1 H tlllm 





Le personnage imberbe est en adoration devant un autel qui 
supporte le croissant et, à la place de fautre autel, on voit un 
dragon. Cette empreinte n'est pas complète; il pouvait y avoir 
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quelque chose sur le développement de la circonférence; quoi qu*ii 
en soit, cette empreinte est celle du cachet dont on lit ainsi la dé- 

signation : 



:f ï=-ï!itt t-jtrf tfc :;:: ^ .^KT 



< ► 



Kannk 



Nabu-'balalusu^ikbi 



(nis) dajran. 
Cachet de Nabu-balad-su-ikbi , juge. 

Il est à remarquer qu^il y a huit témoins désignés sur ce con- 
trat, et qu'ils sont tous dayan, «juges », excepté le dernier, qui est 
iipsar, • scribe ». 

7. — Nous mentionnerons ici un fragment d un contrat sur les 
tranches duquel nous voyons une empreinte dont nous connais- 
sons le personnage et le symbole, et qui ne nous présenterait pas 

N»39. 




d'autre intérêt, si ce n'est que le contrat tout entier nous a' été 
conservé et que nous savons ainsi qu'il a été passé le a o* jour du 
mois Elul (août) de la i^'' année de Nabonid (542). 

Le dernier contrat du règne de ce roi qu'on trouve dans la col- 
lection du Musée Britannique est passé à Babylone, au palais du 
roi, et porte la date du 5 Elul (août) de la 17* année de ce roi 
(539). On sait que quelque temps après, dans l'automne de la 
même année, Cyrus se rendait maître de Babylone et étendait 
ses conquêtes sur toute la Chaldée. 



m. DOCÇMENTS DU RàCNE DE CîRUS. 

Le premier contrat daté du r^e de Cyrus qui se trouve au 
Musée Britannique est passé à Borsippa, un des fauboui^ de 
Babylone; il est daté du 16* jour du mois Kiselev (novembre) de 
l'année de son élévation au trône de Babylone (SSg). Depuis cette 
époque, la suite des contrats se succède comme sous les rois cbal- 
déenset nous allons rencontrer les mêmes types sur les empreintes, 
la même forme pour les contrats, comme si ce grand événement 
de la chute de Babylone n'avait apporté aucun trouble dans les re- 
lations civiles des habitants de la Mésopotamie. 

8. — Nous retrouvons, en effet, nos empreintes sur un contrat 
daté du i3*jour du mois Arah-samna (octobre) de la 6* année 
de Cyrus, roi de Babylone (535). C'est le seul, du reste, de ce 
règne. 



Il nous présente, sur les deux tranches à droite et à gauche, le 
personnage imberbe que nousconnaissons déjà, trois fois répété. La 
première empreinte , sur la tranche à gauche , nous fait voir ce que 
les autres ont d'incomplet; nous y remarquons, en effet, une par- 
tie du sujet gravé sur le cylindre, le croissant de la lune y et !e 
symbole divin ^J^ dans son expression abstraite. 

Les indications de la tranche nous donnent ainsi le nom dii pro- 
priétaire du cachet : 

Kairtk Li - tu - ru tip - ur. 

i Cachet <ie Litnlrn, scribe. ■' 
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Nous devons signaler ici une particularité intéressante : noos 
trouvons, sur la tranche inférieure, les trois coups d'ongle ordi- 
naires, mais avec une mention spéciale : 

N*4i. 








▼ V 




h^^bJ 



MJlTT 




Nous lisons, en effet, entre les deux marques : 

^a - pur 5u - ztt - bu na - di - ii 



liin - ma kunuk - su. 

« Ongle de Suzubu donné comme la marque de son cachet. » 



IV. -r- Documents du rkgnb de Cambyse. 

9. — Je n ai trouvé qu'un seul contrat du règne de Cambyse 
portant l'empreinte d'un cylindre. 




* 

Cette empreinte laisse voir le personnage barbu en adoration 
devant deux autels supportant des symboles sur lesquels reposent 
le croissant et une étoile à huit branches. De l'autre coté, le dragon 
dont nous avons déjà signalé la présence sur les contrats du règne 
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de Nabonid. La tablette est en assez mauvais état et la date pré- 
cise de Tannée manque. Du reste, nous rencontrerons bientôt 
cette même empreinte sur d'autres contrats et .nous pourrons peut- 
être la reconstituer en entier. 

V. — Documents du règne de Darius. 

Le long règne de Darius va nous fournir un certain nombre de 
contrats sur lesquels nous allons retrouver les empreintes dont 
nous connaissons déjà le type principal. 

10. — Le premier contrat sur lequel figurent des empreintes 
est daté du 29* jour du mois Adar (février) de la 4' année de 
Darius. Elles sont ainsi disposées sur les deux tranches : 



^" 43. 




77 
11-iâ 



La première empreinte ne laisse voir que la base d'un des 
autels et, devant Tautel, le personnage que nous connaissons déjà 
dans la pose de l'invocation ou de la prière. La légende nous 
donne ainsi le nom du propriétaire de ce cachet : 

Kunuk Nahu - edir - napsati iip - sar. 

«Cachet de Nabu-edir-napsati , scribe. » 



C'est le huitième témoin de la liste du contrat. 

La seconde empreinte est un peu plus complète; nous y voyons 
encore le personnage barbu en adoration devant l'autel surmonté 
du croissant; mais nous ne savons pas comment cette scène était 
terminée. 



MISS. SCIENT. VI. 
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La légende nous donne ainsi le nom du propriétaire du cachet 




t^înil T -:^ :: / --TC:: ^T ï^rnT ^^r=T 



Knnuk 



iip - sar. 



Mu - se-sib - Mardak 
« Cachet de Miisesib-Marduk, scribe. » 

Sur la tranche à gauche nous voyons une empreinte de laquelle 




il n'est resté que les deux autels avec le croissant et Tétoile, puis 
le dragon ; la scène est disposée comme nous Tavons déjà remar- 
quée sur une empreinte du temps de Nabonid. Un fragment, que 
nous pouvons rapprocher de la partie manquante, nous permet 
de reconstituer l'empreinte du cylindre dans son entier : 
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Cest encore le personnage barbu , en invocation devant les au- 
tels et le dragon, tels que nous les avons décrits. Le propriétaire 
de ce cachet est ainsi désigné sur le haut de la tranche : 



-^ t^jTTTT y 



Knnuk 



fia — 5a — Mardak — napsat tipsar, 

fl Cachet de Basa-Marduk-napsat, scribe. » 



C'est le neuvième témoin. 



•I^ 
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Après la date nous lisons la mention que nous avons déjà cons- 
tatée entre les coups d'ongle apposés sur les tranches : 



T>-^^VT 



Su — 



pur 



Bel - habal 



■w-l ^< 

idin 



na - din - kim - ma - kunuk — sa. 
« 0ngl3 de Bel-habal-idin donné comme la marque de son cachet. » 

Il y a, en effet, sur la tranche inférieure les trois coups d'ongle 
tels qu'ils existent, du reste, sur la plupart de ces contrats. 

Ce personnage est le sixième témoin de la liste, et la compa- 
raison des deux mentions qui le concernent nous montre. que 
l'idéogramme ►"►—J ^ yy I If' ^^® ^'^^ transcrit ordinairement 
•par le nom deHea^, se lit Bel dans ce composé. Le sixième 
témoin se nomme, en effet, « Bel-idinna, fils de Nadina, fils de. . . 
(ce nom est effacé) , scribe. » 

1 i . — La belle tablette sur laquelle nous allons nous arrêter 
maintenant est datée : « A Babylone,du 6'jour du mois Airu (avril) 
de la 12'" année de Darius, roi de Babylone, roi des Nations. » On 
trouve sur chaque tranche, deux fois répétée, une empreinte qui 
n'est visible qu'une fois dans son entier. 

N» 46. 
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Le personnage barbu est en adoration devant un autel sur- 
monté d'un croissant. Sur un autre autel repose un monstre à la 
tète et au poitrail de cheval ou plutôt de licorne terminé par une 
queue de poisson. 

* Ce complexe se prononce encore autrement; c'est le nom du dieu Kin. 

8. 
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Le sujet doit être complet; son développement me parait de 
nature à couvrir la surface du cylindre. En haut des tranches, en 
caractères cursifs, on lit cette mention qui nous fail connaître le 
nom du propriétaire de ce beau cylindre : 

i:^ ^îmi Tjrr MC:: ^I 6=:iïl aim 

Kanuk Zikar-Meurdak tipsan 

fl Cachet de Zikar-Marduk , scribe. » 

Enfin, sur les tranches du sommet, on voit les coups d*ongle 
traditionnels. 

12. — J'ai rencontré sur les fragments d'une tablette, qui a 
été complétée depuis mon départ par M. Pinches, une empreinte 



N-47. 




très intéressante parce qu'elle provient très vrai- 
^ — ^^ semblablement d'un cône. Le cachet est apposé 
m ^^ \ ^^^ ^^ tranche supérieure du recto de la tablette 
^ ^ I ]) et représente une divinité monstrueuse dans la- 
quelle on s'accorde à reconnaître le dieu Dagon , 
ayant un buste d'honmie terminé par un corps 
de poisson. Ce type remonte à une haute an- 
tiquité; cependant c'est pour la première fois 
que nous le rencontrons sur les tablettes, et encore cette tablette 
appartient à l'époque des Achéménides; il devait être gravé sur 
une calcédoine comme les sujets analogues dont l'usage était si 
répandu sous les rois perses. 

Sur les tranches, à gauche, nous trouvons encore le sujet sui- 
vant, qui peut être le même que celui du contrat précédent : 




Sur la droite, on trouve ces deux empreintes incomplètes, au 
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milieu desquelles nous pouvons lire le nom du possesseur du ca- 
chet qui a produit Tune d'elles : 





76 
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57 

Kunnk Edir - Marduk [nis) dajran, 

« Cachet de Edir-Marduk , juge. » 

La tablette est datée : « A Babylone, du 24* jour du mois Abu 
(juillet) de la i4* année de Darius. 

II me reste à mentionner un grand nombre de fragments de 
contrats de la même période sur lesquels on aperçoit des em- 
preintes analogues à celles que nous avons décrites, mais que je 
ne puis rattacher à une date certaine parce que précisément cette 
partie du contrat a disparu. J'en signalerai cependant quelques- 
unes qui offrent encore un certain intérêt. 

i3. — C'est d'abord un fragment; sur la tranche du contrat 
dont il fait partie, on devait trouver, à gauche, l'empreinte de 
plusieurs cachets : 

N" 5o. 




La première empreinte a disparu. 11 ne reste plus que les lignes 



qui renrermaient sur le cylindre le iioui du propriétaire du cachet 
et qui viennent se confondre avec l'empreinte suivante. Nous sa- 
vons seulement que ce nom devait commencer par < Zikar . . . • 

La seconde empreinte nous donne un sujet facile à restituer. 
C'est le personnage imberbe eu adoration devant des images sym- 
boliques : le croissant, le sceptre à deux branches, et euGn, sur 
un autel, un animal qui peut être un cbien ou un léopard. Le 
nom du propriétaire du cachet est plus difficile à restituer et ne 
laisse voir ou deviner que les premières lettres. 

Sur la tranche à droite, on aperçoit encore la partie d'une em- 
preinte qui indique le personnage barbu en adoration devant les 
autels. La date a disparu. 

Les autres empreintes que nous avons rencontrées ne nous ré- 
vèlent que des sujets analogues à ceux que nous avons signalés; il 
serait donc inutile de les reproduire ici. 

1^. — Nous devons dire, toutefois, que la trouvaille des Arabes 
de Hillah n'est pas parvenue tout entière au Musée Britannique. 
Un grand nombre de ces précieuses tablettes sont en circulation; 
l'une d'elles se trouve à Londres à la Société d'Archéologie biblique 
et porte une empreinte qui présente quelque intérêt. 

N' 5i. 



C'est toujours le même personnage en adoration devant les deux 
autels sur lesquels reposent les symboles du croissant et du soleil, 
et devant le personnage un guéridon destiné à recevoir les oGTraodes. 

Ce document a été donné à la Société d'Archéologie biblique 
par iady Tite, et un fac-similé en a été publié dans les recueils 
de cette société (vol. IV, part. 3, p. 256). 

Il est daté de la 7* année de Darius. 

Quelques contrats de cette même trouvaille sont également "ar- 
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rivés en France; j'en citerai deux qui appartiennent au Musée du 
Louvre ^. 

i5. — Le premier porte exactement la même empreinte que 
celui que nous avons déjà décrit (supra, n^ 43} : le personnage 
barbu en adoration devant les autels, sur l'un desquels repose le 
cheval à la queue de poisson; il est daté de la 12^ année de Da- 
rius (voyez le croquis n° 43). 

VI. — Documents du règne d'Artaxerxès. 

16. — L'autre représente encore, sur la tranche à droite, le 
personnage barbu en adoration devant les autels surmontés du 
croissant, accompagné de trois cachets provenant de cônes ou de 

IS*» 52. 




sphéroïdes. Sur Fautre tranche, à côté de l'empreinte d'un cylindre 
qui présente la lutte d'un personnage contre des animaux fantas- 
tiques, on voit une inscription en caractères araméens. 
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Ce contrat est daté de la 1 6' année d'Artaxerxès. 

Telles sont. Monsieur le Ministre, les nombreuses empreintes 
que j'ai pu recueillir sur les tablettes du Musée Britannique. 11 est 
certain que je suis loin d'avoir pu tout explorer, tout recueillir. 
Depuis mon départ, j'ai déjà eu l'occasion de signaler de nouvelles 
découvertes qui renferment nécessairement des documents qu'il 

' Je dois les deux empreintes suivantes à Tobligeance de M. Heuzey, qui a bien 
voulu les relever pour moi. 
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iorMit ulilo iW vimm\U)ï\ ColU* houivo ItVoiulo (i'iuvt^MtipUoit »'tt* 
jouto (lono. h colloH que iKum nvonii (trjii; t*llo lt*i conobot*^, oll(« 
h'M coiiti^lo, rlln Ion ronipl^lt^. 

lift grtnmo, par la diNponition md^tnt^ (tu tinvaii donl t^llr t«Mt 
oriuV, oonnorvc ttvoc utu^ inullt^^ihtt) lltlt^lih^ (Uns lo n^f^ux dt^ 
riniuillt\ In [nuvU^ du trnvnil (h* TortiNto t«t di^ni^ niniit notrt^ ap- 
pnVitttion «ur lt« tt^tups qui nVnI i^Hiult^ (It^puiM lo jour où t^llt^ nul 
Hoitio (lo don tnuina. IVuu outro rAu^ lu <c^rro plndtiquu nouM n ti" 
ptHxluit HuuvtMit h nc((ol<^ prinulivo d<^ IVnipii'into. (!o iiVnt ptiM 
pour nous, HUUNdcmtts qut^ Iom liAhitnnid do tu MtWpoiumit^ init^- 
rU'KUv onlortunicnt Wwn roulnits dun» un^ «nvoloppt^ prait^otriot!, 
nmi» rn briduiil noun tn^tnt^ ()ur«l(|ut^M uum dn ot^n nnvrtopp<^ii qun* 
ranU* fois HtVtdttiit)», tioud nvonii itMrouvt^ Mur Wê dorumt^nt» 
qu'oltr» prolt^Kouirnl to» mitiuix d<»» piirtîn» liiti^rt^uMVi* «vt^o loutt^ 
la iruirtiour qu'il» avaioni au jour où lin y otd M dt^pont'^i. 

Voith (tonr dn» fypn» parfnittimt^nt di^flnii dont on nt^ pt^ui ptuii 
contoHtrr I origino nt qui portant avrr. imu unf« dah (wUmp» dana 
touto la tiguour de ro moi qua jo m rrains pan d'omprunti^r nu 
langago do noirn droit modorno piUMpio jo Ivn ni tt^ouoitlioti sur 
do» nolo» Judioiniro». Pour on tîror dô«onn«i» ton otuiM^jUonoo» 
(juo l\)n ont on droit d'adondro, il Nultlru d(« rnpproolior ooh typon 
do o.oux qui dont grave'*» »ur le» nombroux oylindi^o» ^par» duna 
touto» lo» oolloction» otdoni In plupart ne portuioid Ju»qu*ici aucun 
indioo do nuturo h nou» roriMoignor »tir tour provonntu*o. 

Jo mo »ui» attnotu^ surtout h roproduiro dnns Vi'n onqirointo» In 
onruct(M'<» ni^^mo do» flguro» nnli(|Uo»; jo oroi» y <^lro nrrivc^ par la 
Hlinpticitt') dos ligno» aux(|UolloN jo tno Mui» nrr(^t('s liU plupart do» 
dossin», rolovt''» craboinl Nur nto» oro(|ui;(, ont M rovu» »ur lo» 
originaux par M. Pincho», qui a nin»i Inrgomont contribtn'' k d(Uinor 
h 00» o»quiN»o» Toxactitudo h Inquollo jo voulni» pnrvonir. Lo» 
do»»in» ont M, roportc^ »ur boi» hou» nio» youx, pnr un doNMinntour 
initie'; dopuis longtomp» au cnrnctcVo df^ê typo» a»»yro cbaldéon» 
ot qui u »u lo» iairo oomprondro nu gravour. 

i !l. -(lYLlM)nKB. 

Lo» rooliorchos aux((uollo» jo rne »ui» livr<'> sur lo» oniproinle» 
no m*ont pas fait pordro do vuo In bollo ((dlooiion quo j'avais h 
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ctsur (le GoniultiT. D'ailleurs, j'hvbU beioin it cliaque iriBlmil [li> 
comparer los emprciiitca qiin j'étudiais ntix cylindren que j'avais 
aouR les yeux. J'ai ilrt cependant renoncrr il l(ii d^rrii-Cî il faudrait 
plus de Icnips que je uVn avais à mn (lisimsition pnur les ana< 
lyser et les limites do ce rapport ne comportera ient pas les re- 
marques particulières auxquelles cliaqui> cytiniln- peut donner 
lieu. Je dois donc me borner ti vous si|;ualtir, parmi les cylindres 
du Musée Britannique, ceux qui pitWntent un intérêt exceptionnel 
qu'il aern facile d'apprécier parce qu'ils caractérisent une époque 
ou parce qu'ils portent on eux-m£ines une date irrécuaable et In 
marque certaine de leur provenance. 

1. — CiLinniiM nuiiLDilsiiR du Phiihim Kni-lhii. 
Les empreintes que nous avons relevées sur des contrats du Pre- 
mier l'Impire de Ouildéc niuis ont fait connaître des types bien 
caractéristiques que nous alluiis précisément retrouver sur i\vn 
cylindres du plus liuut intérêt. Itappelons-noils d'ulnntl ce person- 
nage assis, que nous avons entrevu sur un œntrat du temps du 
Hammourabi [lupra p. j)4, n' lû). Le premier cylindre que je 
devrais citer, en le rapprochant de ce type, est actuellement égaré ; 
je ne puis le connaître que par un moulngu que M. A. Ueudy u 
pris sur l'original, ainsi qu'il me l'a allirmé lui-même. 



C«cliat lin (iamil-Hiii. 

C'est le sc(<au d'un fonctionnaire du temps de (înmiLHin, r 
de Ur, 

l/inscriptinn en deux registres qui l'arcompagne nous donne 

• A (Simiit siii, le M'iffrieiir puissnnt, roi iI<'b ijiinlr» ri'gîonn, Aiiiiliii 
le scmIk', l'dsilc sini servi tour. • 

(!o cylindre es! indiqué cornnie élaiil eu juspe vert. Une in 
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criptioD provenant sans doute d'un cylindre analogue a été publiée 
en 1 86 1 par sir H. Rawlinson > dans le recueil dont il avait la direc- 
tion , avec celte seule mention : From a tignet obtained at Bagdad. 
Serait-ce celle de notre cylindre? J'en doute. Il existe, en eBel, 
plusieurs cylindres de celte époque; il y en a même deux au Musée 
de Berlin et Ils ne did^rent que par le nom du scribe. Quant à 
celui dont nous donnons ici l'empreinte, il est certain qu'il est 
entré au Musée Britannique, mais aujourd'hui il est éf^ré et je 
n'ai pu étudier que le moulage pris à une époque oii il devait être 
encore au Musée, car il porte un numéro avec une indication 
spéciale de la matière du monument. Mal^ les recherches anté- 
rieures dont il a été déjà l'objet et celles auxquelles je me suis 
livré, secondé par M. Birch et par M. Pioches, nous n'avons pu 
le retrouver dans les vitrines. 

La disposition de la scène qui ligure sur ci^ cylindre, celle des 
inscriptions qui l'accompagnent, tout cela rappelle, du reste, le 
sujet d'un cylindre qui a appartenu primitivement au docteur Jobn 
Hine, à Bagdad, et dont le sujet a été publié pour la première fois 
par Ker- Porter; depuis, il a élé reproduit par un grand nombre de 
savants qui l'ont étudié à difTérents points de vue et je le reproduis 



Cai'het (le Urkliain. 



encore, car ce monument est également perdu ou égaré dans 

quelque collection particulière. Quoi qu'l en soit, son a'ulhenticité 

' Vojei. pojr l'inTripliuLi. fV. A. I..I. [il. VIII, ii°îi, et pour la Iradiictio», 

Habjlonc et la CItaldic , p. Av. 



et son important historique ne sauraient être contestées; l'inscrip- 
tion qui l'accompagne peut se traduire ainsi : 

• A Urkham, le mâle puissant, roi de Dr, Hassimir Pateii de Esbaak 
gisltt ki, son servilcur. > 

On sait que Urkliam est un nom conventionnel qui sert » 
désigner le plus ancien souverain de la domination chaldéenuo 
dans la Basse -Chaldée; il avait établi sa capitale h Ur environ 
2200 ans avant Jésus-Christ. 

Si ces deux monuments sont perdus, le Musée Britannique pos- 
sède un beau cylindre de la même époque qui porte le nom de 
Dungi, filsd'Urkham. C'est un cylindre en hématite dans un état de 
conaervatioD parfaite; il est surtout remarquable par ses propor- 
tions: il mesure o*",o55 sur o^.oSô de diamètre. Xen ai reçu une 
empreinte à la fumée eu i865 par l'intermédiaire de M. Barbier 



Cachet de Duiigi. 

de Meynard, qui la tenait de M. Barré de Lancy. Depuis, il a été 
acquis par le Musée Britannique. L'inscription a déjà été traduite 
plusieurs fois; elle est écrite dans la langue de Sumer et, dès lors, 
présente des difficultés relatives dont on n'a pas toujours triomphé ' : 
• A Miirduk kam ta uddu-a, seigneur du Bit-zida de Zerghoul, pour 

' Voyei, pour le texte : — L^iiormanl, Choix de textes , p. i5o ; — Bawliiiioii 
W. A. t., IV, p. 35, 11° u; — et pour la traduction: — LenormaïA.Etada akka- 
diennes, p. 3i6 ; — G. Smith. lif cordi of the Ptut, pari lit. p. 1 1. 
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le salut de Dungi, le uiàle puissant, roi de Ur, Kimv(}) lagazaUd, fils 
de Ur-ba-bi (Urkham). J*ai fait un sacrifice pour que le roi. .. .sa vo- 
lonté et son nom soient protégés. • 

Il est impossible, dans notre appréciation , de séparer ces trois 
monuments. Ker-porter n'a pas inventé la scène du cylindre d'Ur- 
kham, pas plus que M. Ready n a inventé le moulage du cylindre 
de Gamil-Sin. Si les originaux ne peuvent être représentés aujour- 
d'hui, les personnages sont conformes aux types que nous avons 
signalés sur les contrats des rois du Premier Empire de Ghaldée. 
La scène du cachet de Dungi présente un second type non moins 
certain et dont les personnages appartiennent également à la 
même époque. 

Ces scènes religieuses sont traditionnelles en Ghaldée. Tai réuni 
un grand nombre d'empreintes analogues sur des cylindres de 
difiérents musées. Gelle d'Urkham a été depuis longtemps remar- 
quée et interprétée p^r des savants qui, en la rapprochant d'un 
passage d'Hérodote, ont cru y voir la scène de la vierge qu'on pré- 
sentait chaque nuit au dieu Bélus dans le temple de Babylone ^ 
Gette interprétation m'avait toujours paru hasardée et m'avait 
rendu circonspect. Elle repose sur l'interprétation d'un symbo- 
lisme dont les éléments d'appréciation nous sont encore inconnus, 
en partie du moins. Elle ne peut plus d'ailleurs être proposée au- 
jourd'hui. Il me suffit de dire que j'ai pu constater que tous ces 
personnages sont du seœe masculin. Sur un cylindre que j'ai étu- 
dié, le sexe du néophyte est même caractérisé par la présence de 
la barbe. 

Les différents types que nous avons relevés sur les contrats 
ligurent sur des cylindres dont la date est désormais subordonnée 
aux discussions historiques qui fixeront celle de ces premiers sou- 
verains de la Ghaldée; nous trouvons même ces types sur quelques 
cylindres évidemment contemporains ou antérieurs. Ils appar- 
tiennent à des princes qui portaient le titre de Patesi et qui ré- 
gnaient sur les petits États du cours inférieur dé l'Euphrale à une 
époque qu'on ne peut rigoureusement préciser encore, mais qui 
remonte au delà du moment où tous ces princes ont dû se ranger 
sous la domination des souverains de Babylone. 

A coté de ces types ainsi définis, combien d'autres encore restent 

- Voyez Ghabouillet, Calalo^ des pierres gravées de la Bibliothèffue nationale, 
p. 1 18, n' 734. 
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sans comparaison possible et auxquels ou ne peut assigner une 
date! Quand on doutait de l'authenticité du cylindre d'Urkham, il 
eût été ou il eût paru téméraire d'af&rmer que ces innombrables 
cylindres en hématite, qui représentent des sujets si peu variés, 
étaient antérieurs aux premiers rois de Babylone, et pourtant il 
faut bien reconnaître qu'il en est ainsi. Ces types étaient déjà popu- 
laires sous le règne de Rim-Sin et nous les retrouvons sous les 
règnes suivants, sans pouvoir établir, il est vrai, leur origine, mais 
en adlrmant leur haute antiquité. 

Quelques cylindres de cette époque sont remarquables par la 
perfection du travail des graveurs qui les ont exécutés cl restent 
comme les uniques représentants de l'art dans la Mésopotamie in- 
férieure. 

Tous les cylindres de cette nature sont taillés dans le marbre 
ou le jaspe et présentent une disposition anal<^ue qui permet de 
passer facilement d'un sujet à un autre. Les types des animaux et 
des personnages sont peu nombreux; ils se prêtent à des combi- 
naisons variées et ne s'écartent pas de certaines dispositions qui 
paraissent consacrées par l'usage. 

Toutes les scènes sont essentiellement religieuses et se réfèrent 
soit à des cérémonies du culte, soit à d'antiques légendes que 
nous commençons à connaître, mais qu'il est prématuré d'expli- 
quer. Aussi je ne quitterai pas cette période sans mettre en relief 
un cylindre du Musée Britannique qui a donné lieu à une méprise 
qu'il importe de faire cesser. 

N' 57. 



C'est un cylindre en chlorite terreuse, d'un travail très ar- 
chaïque. La gravure représente un arbre de chaque côté duquel 
on voit un personnage assis de proQI et derrière les personnages 
un serpent. 

M. Smith, dans l'exposé de ses découvertes sur les légendes 
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chaldéennes auxquelles Tépisode du Déluge a donné une si grande 
notoriété, a cru voir dans une de ces légendes un passage qui avait 
rapport à la chute d'Adam et d'Eve dans le Paradis terrestre. Puis, 
il Ta rapproché, timidement il .est vrai, du cylindre dont nous 
venons de donner lempreinte^ Mais, après lui, d'autres inter- 
prètes, moins savants et plus hardis, n'ont plus douté de l'identi- 
fication et se sont empressés d'adopter la scène avec cette sigiiifi- 
cation2, et pourtant une revision sérieuse de la traduction de 
M. Smith démontre qu'il n'est nullement question dans les textes 
de la chute de l'homme ni du serpent^. D'un autre côté, un examen 
attentif des deux personnages du cylindre m'a prouvé que ce sont 
deux hommes tels qu'ils se trouvent sur de nombreux cylindres 
analogues. L'arbre qui les sépare n'a rien de commun avec l'arbre 
du Paradis terrestre et enfin le serpent n'intervient dans celte 
scène que comme dans un grand nombre d'autres ou sa présence 
est encore inexpliquée. Nous n'insisterons pas; cet exemple suffit 
pour justifier notre réserve et avertir ceux qui voudront se servir 
des traductions assyriennes qu'ils ne sauraient combler les lacunes 
des textes par des interprétations dans lesquelles l'imagination 

seule joue un rôle. 

N° 58. 




Cachet d'argent. 

Je ne dois pas oublier parmi les cylindres les plus remarquables 
de cette période un cylindre en argent, unique spécimen de l'em- 
ploi de ce métal précieux à la confection des cylindres-cachets qui 
soit parvenu jusqu'à nous. Le sujet, cependant, n'offre aucun in- 
térêt et n'a de remarquable que la naïveté de la composition et la 
grossièreté de l'exécution. 

* Tlœ Chaldeaa Accomt of Genesis, p. gi.» — F. Lenormant, Essai de com- 
mentaire sur les fragments de Bérose, p. 33 x. 

' F. Vigouroux, La Bible et les découvertes modernes en Egypte et en Assyrie, 
t. I, p. 157. 

^ Oppert, Fragments de Cosmogonie chaldéenne, p. 4. 
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Ce que nous pouvons retenir de ces premières observatious , 
c'est que l'usée des cylindres -cachets remonte dans la Mésopo- 
tamie à une époque dont nous ne pouvons apprécier l'antiquité, 
mais certainement antérieure k l'occupation des Chaldéens dans la 
Haute-A,sie. La natute du travail, les moyens d'obtenir de pareils 
résullats sur la pierre, nous prouvent l'esiatence d'un développe- 
ment artistique très prononcé et que l'absence de tout autre mo- 
nument ne nous permettait pas d'entrevoir jusqu'ici. 

Quel que soit le degré de perfection que nous puissions ren- 
contrer dans le travail des cylindres des périodes postérieures, il 
n'atteindra jamais la grande simplicité de dessin, la laideur de 
l'exécution et l'observation rigoureuse des formes, même dans les 
sujets les plus fantastiques, que nous pouvons constater à cette 
époque. 

N'oublions pas, en terminant cette remarque, que nous sommes 
en présence de documents dont les plus modernes sont quarante 
fois séculaires et qu'il va s'écouler un long intervalle avant que 
nous paissions en retrouver qui aient une date certaine. 

11. CïLlNDBES 



Cachet de^Sennach^riJi. 

Les origines de l'Empire d'Assyrie nous sont encore inconnues; 
les grands monuments de l'art assyrien appartiennent à une époque 
relativement moderne. Les cylindres les plus récents sont faciles à 
reconnaître; il suffit de les rapprocher des grands bas-reliefs de 
Khorsabad et de Koyouodj(;k. C'est surtout sous les Sargonldes 
que ce rapprochement présente un véritable intérêt. Le cylindre 
le plus remarquable de cette époque est celui qu'on attribue à Sen- 
nacbérib, c'est un beau cylindre en jaspe vert dont nous repro- 
duisons l'empreinte (n" 69 ]. 
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La figure de Sennachérib n'est pas encore assez étudiée sans 
doute pour prendre par elle-même son individualité au milieu 
des nombreuses images des rois assyriens qui ornent les stèles 
et les marbres, mais, à coup sâr, ce beau cylindre est le cachet 
d'un Sai^onide. 

Les contrats que nous avons cités sont postérieurs à Saison 
et appartiennent tous aux dernières années de Tempire; il nous 
suffirait d'un coup d'œil pour reconnaitre dans la collection ceux 
qui correspondent aux types de nos empreintes. Mais alors Ténu- 
mération en serait longue et difficile. 

Les sujets des cylindres assyriens n'ont plus l'ampleur de con- 
ception ni la simplicité de ceux de la Cfaaidée; cependant ils sont 
remarquables par une grande perfection dans le travail du lapicide, 
une ixîcherche des détails poussée jusqu'à l'extrême sans nuire à 
l'eflFet. 

Par quels procédés les artistes arrivaient-ils à ce résultat? C'est 
une question que je me contente de poser encore, mais que je 
n'oserais résoudre à l'aide des traditions grecques^. N'oublions 
pas que nous sommes au vu* siècle avant notre ère et que les 
Grecs ignorent encore les procédés les plus élémentaires de la 
glyptique et des arts dans lesquels ils excelleront un jour. 

III. — Gtlihdris du Skord Empirb db Cbaldéb. 

N" 60. 
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Cachet de la tribu Ëgibi. 

Les types des cylindres du Second Empire de Chaldée que 
nous avons rencontrés sur les contrats sont peu nombreux et leur 

' Voyez toutefois Soldi, Les cylindres babyloniens » dans la i2eoa<; archéologique, 
l. XXVIII, 1874. p. ii5 et suiv. 



— 129 — 
usage se prolonge sous la domination perse. Nous n'avons remarqué 
dans les vitrines qu'un seul cylindre de celte époque et il corres- 
pond précisément aux empreintes que nous avons relevées. 

Cest un cylindre en jaspe noir d'une graude pureté d'exécution. 
La multiplicité des empreintes qui en reproduiseut le type sur 
les contrats de la tribu Égibi devait correspondre à une multi- 
plicité de cylindres pour les produire. Nous avons la preuve qu'il 
en était ainsi. Je signalerai à ce point de vue ie même sujet sur 
un cylindre en jade qui m'a été communiqué par un amateur de 
Rouen, M. Bellon. Un cylindre analogue a appartenu à la collec- 
tion Raifé et a été décrit dans le catalogue de cette collection par 
M. F. Lenormant , qui le considère à tort comme médique. Aujour- 
d'hui on peut attribuer avec certitude tous ces monuments au Se- 
cond Empire de Chaldée. Us nous prouvent qu'il existait des types 
de convention qui se perpétuaient et se reproduisaient comme ceux 
du Premier Empire, dont on ne peut constater la dilTércnce que 
par le nom seul des propriétaires qui les avaient fait graver. 




Les cylindrrs purement perses sont très nombreux au Musée 
Britannique , mais nous n'en avons pas trouvé d'empreintes dans les 
contrats qui ont été rédigés sous les Achéméaides devenus sou- 
verains de Rabylone. Ainsi que nous l'avons vu, les types de la 
Chaldée n'ont pas changé ; c'est donc eu Perse même que nous 
devons chercher les éléments de comparaison. Pour reconnaître 
les' cylindres de cette provenance, il suffit de les rapprocher des 
sculptures de Persépolîs. Nous devons toutefois citer un cylindre 
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qui a une valeur tout exceplionnelle. C^est un cachet en calcé- 
doine blonde sur lequel on voit le portrait de Darius avec son nom 
et ses titres répétés dans les trois langues qui caractérisent les ins- 
criptions des Achéménides. 

Cest également au Musée Britannique que se trouvent les deux 
autres cylindres qui portent des caractères perses : celui d'Arsace 
et celui de Nadanya, qui proviennent de la collection Raifé. 

La matière de prédilection , à cette époque , parait ^tre le cristal 
de roche, les onyx, les calcédoines. Les pierres les plus dures 
cèdent facilement au travail des artistes et leurs efforts arrivent 
à réaliser une perfection dans les détails qui n*est pas toujours 
au service d'une science aussi rigoureuse dans la production des 
formes. Le dessin des figures est conventionnel , les rapports entre 
les différents acteurs des scènes ne sont point observés et il est 
facile de voir qu on touche à un moment où les traditions artis- 
tiques vont se perdre. Dans la Chaldée, où Ton trouve toujours des 
contrats, les plus récents ne présentent plus d'empreinte de cylin- 
dres et cependant on y voit encore les cachets circulaires ou ellip- 
soïdes qui se mêlent, sur les documents des Séleucides, avec ceux 
qui nous conduiront aux premiers essais des Grecs. 

Tels sont, Monsieur le Ministre, les documents que j'ai étudiés, 
les empreintes que j'ai relevées et les quelques cylindres du Mu- 
sée Britannique que j'ai cru devoir signaler particulièrement. Je 
ne devais pas songer à décrire chaque cylindre en particulier, le 
nombre et l'importence des documents sur lesquels je pouvais cons- 
tater des empreintes de cachets assyro-babylonîens ont absorbé, 
et au delà, le temps que je pouvais consacrer à ces études; aussi j'ai 
dû principalement m'attacher à bien relever toutes les empreintes 
qui m'ont paru caractériser principalement les grandes périodes 
de l'histoire de l'art dans l'Asie occidentale. 

Il s'en dégage cependant un fait que je dois signaler et qui ne 
laisse pas de causer une grande surprise. 11 est impossible, en 
effet, de ne pas constater que les plus beaux spécimens de la glyp* 
tique orientale appartiennent à la plus haute antiquité et que sous 
ce rapport l'art a toujours été en déclinant. C'est un phénomène 
qui est aujourd'hui acquis dans l'histoire de l'art en Egypte et 
que je suis en mesure d'établir bientôt pour l'Assyrie et la 
Chaldée. 
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Je crois avoir ainsi posé des jalons pour étudier avec ordre ces 
documents et les rattacher par les caractères les plus généraux à 
une époque précise, à une provenance déterminée; mais combien 
de questions n a-t-on pas encore à résoudre avant d'en apprécier 
avec certitude tous les détails! 

Si j'ai pu déterminer rigoureusement Tépoque de Temploi des 
types que j'ai indiqués sur les contrats ou sur les cylindres, j'ai 
dû m'arréter devant l'interprétation des scènes qu'ils représentent 
et surtout des symboles qui les accompagnent. Toutes ces scènes 
reposent sur les mythes, sur les l^endes de l'Assyrie et de la 
Chaldée; et, malgré les connaissances que j'ai pu acquérir pen- 
dant les longues études auxquelles je me suis livré sur les docu- 
ments assyro-chaldéens, j'ai cru devoir m'abstenir. Les interpré- 
tations que j'ai rencontrées jusqu'ici ne reposent que sur des hy- 
pothèses. Les nombreuses divinités du Panthéon assyrien sont loin 
de nous être connues par les textes. Nous ignorons souvent même 
leurs noms, leurs attributs, leurs fonctions. Gomment pourrions- 
nous les reconnaître, les désigner sur des monuments oii tout ce 
qui les touche ne se révèle que par des formes étranges; on ne 
saurait interpréter des symboles que par une connaissance appro- 
fondie du mythe auquel ils se réfèrent, par une allusion plus ou 
moins précise. 

Les inscriptions des rois d'Assyrie dont nous pouvons traduire 
sûrement toute la partie purement historique présentent, au point 
de vue du culte, des obscurités qui n'ont pas encore été élucidées. 
Les inscriptions mythologiques renferment des difficultés bien au- 
trement sérieuses et je n'aurai pas la présomption ni la témérité 
de les aborder pour les résoudre avec les ressources qu'une ima- 
gination trop féconde peut seule rendre ingénieuses. 

La collection des cylindres du Musée Britannique se trouve, 
du reste, à côté des monuments qui devront surtout servir à les 
expliquer. On lit, en effet, dans les salles du Musée Britannique 
sur les bas-reliefs, sur les briques, l'histoire de l'Assyrie écrite par 
les Assyriens eux-mêmes. Ces monuments nous initient à tous les 
détails de celte grande civilisation. Déjà, il est permis de parler 
de la littérature assyrienne, de la science de la Chaldée d'après 
des textes originaux que la philologie livre à la discussion des lit- 
térateurs, des mathématiciens, des jurisconsultes. Les arts vont 
avoir leur tour, et le graveur et le statuaire ne craindront pas 
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un jour de consulter ces étranges produits dont {a perfection seule 
nous faisait douter de l'antiquité. 

Permettez -moi d'espérer. Monsieur le Ministre, que vous 
voudrez bien me couvrir encore de votre haut patronage pour 
poursuivre mes études. 

D'ailleurs, les incessantes découvertes qui amènent à chaque 
instant à Londres des documents nouveaux font du Musée Britan- 
nique le rendez-vous obligé de tous ceux qui ont à cœur de donner 
aux études assyriennes un développement dont les savants français 
peuvent légitimement réclamer l'initiative. 

Je suis, avec un profond respect, Monsieur le Ministre, votre 
obéissant serviteur. 

J. Menant. 

Paris, i" octobre 1878. 



RAPPORT 

SUR LES MANUSCRITS GRECS 



DE COPENHAGUE, 



PAR M. CHARLES GRAUX. 



INTRODUCTION. 

Le présent travail sur les manuscrits grecs conservés à la Grande 
Bibliothèque Royale de Copenhague a été rédigé à Taide de notes 
prises pendant un séjour de quatre à cinq semaines dans cette capi- 
tale, en juillet et août 1877, au cours d'une mission dont j'avais 
été chargé par le Ministre de Tinstruction publique pour visiter 
les bibliothèques du Nord Scandinave. Je voudrais, en quelques 
mots d'introduction , retracer dans ses principales lignes l'origine 
de cette collection grecque, indiquer l'utilité de la publication de 
ces Notices, enùn exposer, d'une part, le plan que j'ai suivi en les 
rédigeant, et, d'autre part, la raison d'être d'une disposition typogra- 
phique qui étonnera peut-être un peu au premier aspect, mais ne 
laissera pas, je l'espère, que d'être commode pour les recherches. 

La formation de ce dépôt de manuscrits grecs ne remonte pas 
à une lointaine origine. La Grande Bihlioihèqvte Royale, devenue 
publique en 1793, avait été fondée sous le règne de Frédéric HI 
( + 1670) ^. On ne dit point que Frédéric III y ait déposé aucun 
manuscrit grec. Pour la première fois, il en arriva un lot assez 
considérable en 1782 ; ils avaient été achetés, par les soins du 
philologue Jens Gramm, à la vente de la bibliothèque du comte 
Christian Danneskjold Samsœ , avec un grand nombre d'autres ma- 
nuscrits divers, d'incunables et de raretés ^. Ce comte Danneskjold 

* Histoire du. Danemark depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours , par 
C.-F. Allen, traduite d'après la septième édition danoise par E. Beauvois (Copen- 
hague, Hœst, 1879), t. II, p. a 59 et p. 109. Cf. Brunn, Det store kgl. Bibliotheks 
Sùftelse underKong FrederiklII og Kong Christian V (Copenhague, 1873, in-ii"). 

* Frederik Bostgaard's Liv og Levnet, af Chr. Bruun (Copenhague, 1870), 

MISS. SCIENT. VT. 1 G 



— 134 — 

n'avait gardé que fort peu de temps entre ses mains ces richesses 
littéraires; irvenait de les acquérir aux enchères publiques, six ans 
auparavant, au prix de plusieurs milliers d'écus, lorsque le cé- 
lèbre Frédéric Rostgaard, pour sortir de graves embarras pécu- 
niaires, s'était décidé à mettre en vente la splendide bibliothèque 
qu'il possédait. Rostgaard avait lui-même formé cette bibliothèque 
dans ses voyages en Angleterre, en France, dans les autres contrées 
de l'Europe, mais surtout en Italie, entre les années 1694 et 1699 : 
c'est dans ce dernier pays, et spécialement à Venise, qu'il avait 
trouvé à acquérir tous les manuscrits grecs un peu anciens qu'il 
rapporta dans sa patrie^. Ce fut une chance pour la postérité, 
selon la juste remarque du biographe de Rostgaard^, que cette 
bibliothèque ait été vendue en 1726 : en 1728, le terrible in- 
cendie qui dévora des quartiers entiers de Copenhague n'épaiigna 
pas la maison où Rostgaard abritait naguère ses collections, et ap- 
paremment les manuscrits grecs dont nous suivons en ce moment 
la destinée n'eussent pas échappé au désastre. Ces manuscrits sont 
au nombre de plus de trcQ^e. Le lecteur en trouvera la liste ^ à là 
fin. de ce travail, dans la Table alphabétique des maUèreg, aux mots 
Rostgaard et Dann^shjold. Tienx ou trois des numéros mentioAnés 
en ce dernier endroit ne figuifent pas à l'autre, et paraissent man- 
quer dans la BMiotheca Rostgaardiana^ : si nous ne faisons pas 

p. 394* Cf. Bihliotlieca Danneschioldiana, seu Gatalogus librorum B. M. lilustris- 
sittii Domini, Dti. Ghristiani Gomitis de Danesdiiold in Samsoe, Baronis de 
Lindenborg et Hoegholm, ËqT. aur. S. Reg. Maj. Dàn« et Nôrv., cobicuiaïii e 
clavigerorum ordine^ ac inler rei maritimae curatores prioii. Auctio illoruai ba- 
bebitur Havniae a. d. x. Januar. seqq. An. mdgcxxxu. Havniae e Typographeo S. 
Reg. Maj. In-/i'* (44i pages). Les manuscrits grecs y occupent les n"' 8-53. 

^ Bruun, Rostgaard's Liv og Levnet, p. 72* : t II est intéressant de parcourir un 
pâtit livrô (conservé à la Bibliothèque royale, nouveau fonds, in-'S*', n* 375'), 
dans lequel Rostgaard inscrivait chaque ouvrage qu^il adietait dans chaque ville, 
en y ajoutant quelquefois le prix qu'il Tavait payé. » Ges prix, d*ailieurs, à ce que 
m*écrit Gbr. Bruun, sont souvent donnés en bloc pour tout un lot de volumes, 
en sorte quil eût été difficile de les marquer ci-dessous à la notice de chaque 
manuscrill 

' Bruun, P. RostgiBUird's Lh, p. 394. 

^ Liste incomplète, nous ne nous le dissimulons point (cf. les derniers mots 
de la note 2 de la page précédente) . 

^ Bibliotkeca Rostgaardiana, in duas partes divisa , quarum prior impressos libros , 
altéra manuscriptoa exliibet. Vendenda Hafniae, anno 1726, a. d. 7 januarii et 
seqq. Hafniae, apud Johann. Georg. Hôpffnerum, Universitat. Typographuin. 
In-S" (552 pages). 
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erreur sur ce point, il faudra admettre que le comte Danneskjold 
se les était procurés ailleurs qu'à là vente de Rostgaard^ 

Une douzaine d'autres manuscrits grecs, sinon un plus grand 
nombre, entrèrent à la Grande Bibliothèque Royale en 1749^ lors- 
qu'y fut annexée la collection qu'avaient rassemblée les ducs de 
Holstein dans leur château de Gottorp (près de Slesvig) . Cette biblio- 
thèque de Gottorp, à son tour, qui, au mois d'août 1734* se com- 
posait en tout de 33 1 numéros, était le résultat de la condensation à 
€ottorp des bibliothèques de Cismar, de Bordesholm et de quelques 
autres monastères des duchés, auxquelles étaient venues s'adjoindre 
diverses collections particulières, comme celle du jurisconsulte 
Frédéric Lindénbrog^. 

D'autres volumes grecs manuscrits, jusqu'à concurrence d'une 
qtiaraniaikie de numéros, furent, en outre, acquis par la Biblio- 
thèque en différentes occasions que nous ne saurions, cette fois, 
aussi bien préciser (excepté pour les n°* 168, 1970 et 1971, tous 
trois achetés à la vente du docteur Askew en 1785) , niais de toute 
façon antérieurement au mois de décenibre 1786, époque de la 
publicati6h de l'inventaire (cité et décrit ci-dessous, à la note 1) 
de John Erichsen. 

Lès quatre-vingts et quelques numéros dont il a été question 
jusqu'ici font partie du fonds désigné sous le nom d* Ancien fonds 
tbyal (Garnie Kong elige SamUng), 

Ilysi encore un petit nombre d'autres manuscrits grecs : 1* dans 
le Fond» de Thon ( Thottske Samling); 2** dans le Nouveau fonds royal 
(Nye Kongelige Samling). 

Le comte Otte Thott, l'un des plus habiles ministres de Fré- 
déric V et de Christian VII ^ avait légué en mourant à la Grande 
Bibliothèque Royale la partie la plus importante de sa bibliothèque, 
«avoir toute sa collection de manuscrits et d'incunables, à la con- 

^ Jobn Erïchsen, Udsîgt ovtr den gtunle Makttscript'Samling i det store kongelige 
Bibliothek (Copenhague, 17B6, in-8' : trykt paa Forfatterens Bekostning hos 
Hofbogtrykker N. MôUer), p. g, dit que là collection Danneskjold tirait son ori- 
gine, tau moins pour une grande partie,» de la bibliothèque Rostgaard. Cet 
Aperçu de t ancien fonds de m<vvascnts de la Grande Bibliothhque Royale est rédigé 
pa^ ordre de matières , sans distinction de langue : il n indique pas toujours exac- 
tement si les irianuscrits sont en grec 00 en latin. Les notices consacrées aux ma- 
nuscrits grecs sont tout à fait insuffisantes , et de {du^ très souvent fautives. 

* Voyez, à la Table des niatih^, les articles Gottorp et lAhdènbtog. 

^ Voyez Allen", ffistoire de Danemark, aux années 1746-1784. 

10. 
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ditioD que le catalogue en serait publié intégralement et à part. 
Cette collection fut reçue en Tannée 1786. L'inventaire des manus- 
crits, contenu dans le tome VII du catalogue général de la biblio- 
thèque Thott, parut en 1 796 ^ 

Les manuscrits entrés après 1786 sont rangés dans le Nouveau 
fonds royal, dont aucun inventaire ,. quel qu'il soit, n'est imprimé 
jusqu'ici. 

Le regretté N.-S. Westergaard a doté depuis longtemps les 
études orientales d'un excellent catalogue des manuscrits sanscrits^ 
conservés dans les bibliothèques de Copenhague; et les catalogues, 
récemment imprimés, des autres manuscrits orientaux, persans, 
arabes et hébreux, de la Bibliothèque royale ne laissent non plus 
rien à désirer. Mais, pour la plupart des autres sciences historiques 
et philologiques, les trésors manuscrits de la Grande Bibliothèque 
Royale (et, dans certaines branches, elle en renferme de très consi- 
•dérables et de très précieux ) n'ont encore été révélés au monde savant 
par aucun catalogue ou inventaire qui compte. «Il y a, disait 
en 1860, à ce sujet, le secrétaire de la Grande Bibliothèque Royde^ 
(qui, pour le plus grand bien de cet important établissement, en 
est aujourd'hui devenu l'administrateur en chef) , il y a un catalogue 
systématique imprimé du Fonds de Thott, comprenant 4 l 5^ nu- 
méros, et, pour les autres fonds, des catalogues manuscrits, inven- 
toriant 10,000 numéros. Mais l'un comme les autres ne renferment 
qu'une fort brève indication du contenu de chaque volume ou de 
chaque liasse, tout au plus avec quelques rares observations*. De 
catalogue alphabétique en cartes, il n'y en a point. Chacun des 
trois fonds est divisé en trois sections, correspondant aux trois 

^ Catalogi bibliotkecae Tlwttianae, t. VII (Ilavniae, 1795), P' 291 '.Index codi' 
cani manuscriptorum. 

* Codices indici Bibliothecae regiae Havniensis enumerati et descripti, cum indice 
codicunt indicoram et iranicorum bibliothecae Universitatis Havniensis ( i846). 

' ^ Det store KgL Bibliothek oy Universitetsbibliothek. Nogle Bemsrkninger af 
Chr. Bruun, secretair ved det store Kgl. Bibliothek ( Copcohague , Reitzel , 1860, 
ia-12), p. i3. 

^ £n tête de la notice consacrée à chacun des manuscrits de V Ancien- fonds royal 
et du Fonds de Thott, nous avons répété textuellement et en son entier la descrip- 
tion d'Ërichsen dans le premier cas , et, dans l'autre , celle du Catalogus bibliothecae 
Thottianae. On peut ainsi se rendre compte combien sont brèves, en effist, les 
indications de ces inventaires. Cf., en outre, la Gn de la note 1 de la page i35. 
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formats in-folio , in-quarlo , in-oclavo. Aussi , veut-on chercher ce 
que possède la Bibliothèque en fait de documents manuscrits rela- 
tifs à telle question qu'on voudra, il y a neuf recherches à faire : 
et encore, à ne point parler deplusieurs catalogues consacrés spé- 
cialement à certains petits fonds secondaires. Si c|uelque érudifc 
danois, par exemple, veut se servir de nos manuscrits pour étudier 
rhîstoire de sa patrie, il lui faut parcourir tous nos catalogues depuis 
le commencement jusqu'à la fin, et se former à lui-même son 
propre catalogue de l'histoire danoise. C est chose bien connue : 
plus d'un l'ont fait. » Nous l'avons fait en ce qui concerne le grec : 
pour cette partie, la situation n'avait pas changé depuis 1860. Si, 
dans une si grande masse d'articles, il nous était arrivé d'en 
sauter par inadvertance quelques-uns qui auraient dû êlre notés, 
nous faisons appel à l'indulgence de ceux qui savent combien de 
pareils dépouillements réclament de patience et de précaution. 
Au surplus, des notices comme celles que nous publions ici, 
parfois développées, parfois peu détaillées, fort inégales en somme, 
n'ont, dans leur ensemble, d'autre prétention que d'être absolu- 
ment consciencieuses, bien précises, et de ne devoir, dans aucun 
cas, on l'espère, fournir de renseignement hasardé ou d'un degré 
d'exactitude douteux : dans ces conditions, elles pourront aider 
du moins à attendre que quelque savant indigène entreprenne, 
plus à son aise qu'un voyageur pressé, le catalogue définitif et 
complet de cette intéressante petite collection grecque. 

Un catalogue parfait identifie chacune des pièces qui se ren- 
contrent dans les manuscrits décrits, et renvoie au lieu où elles sont 
publiées; ou il les présente alors comnie inédites, en en citant le' 
titre exact, VIncipit et le Desinit. Les Notices sommaires que voici 
diffèrent essentiellement d'un catalogue : le travail d'identification 
n'y est pas toujours et régulièrement poussé jusqu'au bout. Du' 
moins, apporte-t-on ici, dans beaucoup de cas, des éléments suffi- 
sants pour que celui qui y a intérêt puisse, en faisant quelques 
recherches complémentaires, arriver lui-même soit à l'identifica- 
tion, soit à une quasi-certitude que le morceau est inédit. 

Voici ce qu'il est nécessaire d'avoir présent à l'esprit pour faife 
usage de ces Notices : 

1" Chaque fois que le titre d'une pièce est suivi de l'indication 
d'une édition, c'est que Ylncipit et le Desinit de cette pièce -dans 



— 138 — 

le manuscrit coïncident exactement avec ïlncipit et le Desinit de 
la même pièce dans l'édition citée. 

2* Lorsqu'il s'agit des écrits de TÂncien ou du Nouveau Testa- 
ment ^ ou bien d ouvrages classiques, comme le Banquet de Pla- 
ton, une pièce d^uripide ou d'Aristophane , la Guerre des Juifs de 
Josèphe, etc., on se dispense de citer l'édition qui a servi à la 
vérification de Xlncipit et du DesiniU 

3® U ç^t une catégorie de morceaux sur lesquels on n'apporte 
ici que des données très incomplètes, tels que certaines Vies de 
Saints, des Ménologes, la Panoplie dogmatique d'Euthymius Zign- 
bène, des Chaînes des Pères de l'Eglise, etc. On ne les a con- 
frontés avec aucune édition ; on n'en a recueilli ni VIncipit ni le 
Desinit. En sorte que, par exemple : 

Fol. a r*. Vie de saint Matthieu \ 

se présente sous la même apparence extérieure que : 

Fol. 1. Les trois premiers chants de \ Iliade *. 

Cependant, dans le premier cas, on a à faire à un titre simplem^t 
traduit du manuscrit, et qui n'a été contrôlé par aucune rechercl^^ 
d'aucune sorte; au contraire, dans le cas de l'Iliade, l'absence 4^ 
toute indication signifie que c'est une copie qui ne se distingua 
par rien de particulier (quant à VIncipit et au Desinit] de n'im- 
porte laquelle des éditions courantes. Il ne peut, du reste, résulter 
de là aucune confusion, vu la ligne de démarcation très trapçhée 
qui existe entre les ouvrages qui rentrent dans l'une ou dans 
l'autre catégorie. 

Chaque notice commence par une petite bibliographie dçs prin- 
cipaux ouvrages dans lesquels il est question du maquscrit décrit. 
Au demeurant, cette bibliographie a si peu la prétention de visçr 
au complet, qu'elle ne renvoie (et de propos délibéré) qu'à quel- 
ques-unes des publications jugées, à tel ou tel égard, plus parti- 
culièrement utiles pour la connaissance du manuscrit 

On se sert à deux fias d'un catalc^ue de manuscrits : 
i" On le parcourt pour se rendre compte de la composition çt 
de la richesse d'une collection; 



^ Voyex page 1 54. 
* Voynjiage i63. 
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^2* Le plus souvent, on le prend pour y chercher soit la des- 
cription d'un ou plusieurs manuscrits donnés, soit des renseigne- 
ments sur ce que la collection peut contenir en fait de manuscrits 
de tel auteur qu'on a en vue. 

La disposition typographique de ce volume a été calculée de 
telle sorte qu'il puisse être rapidement parcouru au point de vue 
du contenu. L'œil de la personne qui feuillette n'est sollicité à s'ar- 
rêter que sur ce qui est composé en gros texte; et là encore il se 
trouve matériellement tiré par les noms d'auteurs ou titres d'ano- 
nymes, mis en petites capitales, s'ils sont en français, et, s'ils sont 
en grec, imprimés en caractères espacés. 

Veut-on chercher dans le catalogue un numéro fourni par la 
table ou dont on a recueilli ailleurs l'indication, des manchettes 
en haut de la marge latérale, et, dans le corps du texte, des nu- 
méros bien en relief, abrègent autant que faire se peut la recherche. 

Enfin, tous les renseignements qui se rapportent à la paléo- 
graphie du manuscrit, au copiste, aux possesseurs successifs, aux 
peintures, sont, en petit texte, groupés immédiatement avant l'in- 
dication du contenu, et cette partie spéciale se détache assez nette- 
ment du reste de la description pour que le regard de celui qui 
n'a souci que du contenu ne s'égare pas un seul instant sur ces 
lignes où il ne trouverait pas ce qu'il cherche. 

On s'est généralement montré sobre d'abréviations. Quelques 
titres de livres qui reviennent à chaque instant sont cités incom- 
plètement. Voyez , dans les notes des pages qui précèdent, les titres 
complets des ouvrages suivants : 

Biblioiheca Rostgaardiana : page i34) note d> . 
Bibliotheca Danneschioldiana : page i33, note 2. 
Erichsen, Udsigt, etc. : page i35, note i. 
Calai lihliotk. Thott. : page i36, note 1. 

Voici ceux de plusieurs autres : 

1. Chr. Bruun, Aarsberetninger og Meddelelser fra det store Kon- 

geligeBibliothek.TomeaI,II, III (livraisons i-4). Copenhague, 
1864-1879. In-8«. . 

2. Fabricius-Harles, ou Fabric.-H. = Jo. Alb. Fabricii Bibliotheca 

graeca sive Notitia scriptorumgraecorum veterum , etc. Edit. IV^ 



— 140 — 

curante Gottl. Christ. Harles. Hambourg^ 1790-1809 (^t 
Index, 1828). In-4°/ 
3. Migne, Pairolog, graeca. = Patrologiae cursus completus. Séries 
graeca. 160 volumes in-4*. Paris, 1859-1866. 

Dans tout le cours du volume, Bibliothèque royale s^entend (à 

moins qu il ne soit spécifié de quel autre pays Ton parle] de la 
Grande Bihliolhèque Royale de Copenhague, 

Lorsqu'un chiffre de folio n'est accompagné ni de r** (= recto) 
ni de v'* (= verso), il s'agit du recto. 

S'il est question de titres , de souscriptions , de quaternions , etc. , 
sauf indication contraire, toutes ces parties sont de la première 
main, 

La plupart des morceaux ecclésiastiques se terminent par une 
doxologie (^ itmv 9) S6^a xtX.). C'est ce qui explique que nos 
Desinii se composent souvent des derniers mots caractéristiques de 
la pièce avant la doxologie ( que nous nous dispensons de transcrire) , 
suivis de xtX. (= xcù rà Xoiitd). 

L, l, veut dire : « à l'endroit cité » (entendez cité en tête de la 
notice , à la bibliographie ). 

Toute observation ou addition qui nous est personnelle au coars 
d'une citation est enveloppée de parenthèses ordinaires ( ). 

Dans les textes grecs, on se sert des crochets droits [ ] pour 
retrancher, conjecturalement, quelque chose du texte fourni par 
les manuscrits; des crochets obliques < >, ^u contraire, pour y 
ajouter, toujours par conjecture, une ou plusieurs lettres, un ou 
plusieurs mots. 

Enfin, conmie il est, d'ordinaire, assez difficile de déterminer 
l'âge auquel semble appartenir un manuscrit grec, à moins d'un 
siècle près, nous disons d'un de ces manuscrits qu'il est du x** siècle, 
par exemple , s'il nous paraît avoir été copié entre les années 900 
et 1000; du x-xi' siècle, entre les années gbo et io5o; du xi*, 
entre 1000 et 1100; du xi-xii% entre io5o et ii5o, et ainsi de 
suite. Et nous prions de plus le lecteur, en raison de l'état encore 
peu avancé où se trouve aujourd'hui la science de la paléographie 
grecque, de n'ajouter foi à ces déterminations que dans la même 
mesure que nous-méme, c'est-à-dire sous toute réserve* 
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COPENHAGUE. 



I 



ANCIEN FONDS ROYAL. 



6. 

Bibliotheca Rostgaardiana , p. dSo, n** 66; - Biblioiheca Danneschioldiana , 
p. 399, n" 8. 

Ericbsen, Udsigt, etc., p. i3 : «In-folio. Job, Proverbia, Ecclesiastes , Sophia 
Salomonis, Psahni ejusd. et Sapienûa Syrachidisex vers. Tœv lxx. Manuscrit grec, 
en parchemin.» 

Cf. J. O. Westwood, dans YArchaeological Journal, t. XVI (1869), p. i44;- 
CLr. Bruun, Aarsberetninger, elc, t. III, 1" livraison (1876), p. 26 «qq.; - 
Ch. Graux, dans la Bévue critique, nouvelle série, t. IV [1877), article 321, 
p. 291 sqq. 

ïn-folio. - En parchemin. - Du x-xi° siècle. — De 282 feuillets 
cotés. 

!i8 quatemions , numérotés depuis Tx jusqu*à xR , et le dernier ca- 
hier, xe, temion: ainsi, les 10 premiers cahiers du manuscrit man- 
quent. ~ On lit, au bas du fol. sSi, d*une main postérieure : . . (èa)1iv 
i'XXiiséç, — Ibi(L, d'une autre main encore : É/et >) ^arapowa ^i€Xos 
revpéhta Tpiàxovrct xolI éwéa, ÇitXXa rpiaHÔmoL hd^lexa, -^28 cahiers 
de 8 feuilles plus un de 6 ne donnent que 280 feuillets : ont été cotés 
1 et 282 deux feuillets modernes placés Tun en tête, Tautre à ia fin 
du volume. 

Souscriptions au bas du fol. 282 : 1° d'une main récente, Tô larapdy 
^i^Xiov ^v uroTs vorapff tov \ovh& ànsà rivos VLaXoderov * vvv hè Tscop- 
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Abc. frad*. yiov ToO lLaw9MQyiiijvov p yéyovêv ^è ftrrÂ ri^p rifs ^arpHoç âXcùaiv 
6. èwTfiiVTopà^ , %oitt (sic); — a* puis au-dessous, d'autre main,Nvv 

iè O^pSavo^ ToO ^ova^ox) to€ âylov Nix6Aeci) r&v Évsriâhf, Mpds oix 
Hà^av , iXXà Tùiv ypttfiiAOTStuJv rA)^ fip àpi&lov yai Xafnrp^érou, 

Acheté à Venise par Fr. Rostgaard en 1699. ~ -acquis, en 1726, 
à la vente de celui-ci, au prix de a a rixdales * par le comte Christian 
Danneskjold Samsœ. - A la vente du comte {i 1 73a ) , acquis par la 
Bibliolhèque royale. 

Le manuscrit est tout entier écrit d*une seule et même main, qui 
emploie divers genres d* écriture. Au point de vue de la disposition de 
récriture sur la page , il se divise en deux parties : 

PREMIERE PARTIE. 

(Fol. 3-83.] 

Une simple petite colonne de texte par chaque page, en minuscule 
classique , contenant peu d*abréviations , entourée , sur les quatre côtés , 
d*un cadre étroit de commentaires , lequel cadre reçoit à son tour une 
nouvelle enveloppe, plus large, de commentaires, aux trois marges 
supérieure , extérieure , inférieure : ces deux cadres , en minuscule clas- 
sique remplie d^ahréviations. Enfin , à la marge intérieure , mince co- 
lonne, en «petite onciale,» offrant un supplément de commentaires. 
Cette disposition se présente , par exemple, à la page dont ia planche I 
(Job,c\iAf, II , vers. 5-8) est la reproduction. Il faut dire cependant que 
ni la colonne intérieure en ouciale , ni même le second cadre envelop- 
pant, ne figurent à toutes les pages. 

En lète dç chaque chapitre de Job, une JJpodewpioty dune onciale 
spéciale , droite , allongée , assez petite , fort élégante , sur trois colonnes. 
Les ^poÔeœplat des chapitres xi, xii, xvi et xviii, exécutées en celte 
même onciale, affectent une disposition différente : elles occupent 
chacune le ceqtre d'une page dont le reste est laissé en blanc, et les 
lignes d* écriture sont tracées de manière à former plusieurs cercles 
concentriques. La planche 11, qui reproduit la ^apodeeûpia du cha- 
pitre XVI (foL ^9), permet de se représenter cette luxueuye et ^gante 
particularité : li nous avons six cerdes, ainsi que devant le chapitre xi 
(fo}. 39 v**) ; il y en a sept à ia protbéorie du chapitre xii (fol. 4a) « et cinq 
seulement à celle du chapitre xviii (fol. 5.3). Dans ce dernier cas, le 
copiste fut pris au dépourvii. Sa cinquième circonféreoce* la dernière 
possible , terminée, il lui restait encore un certain nombre de lettres à 
écrire : il traça les derniers mots en toutes petites lettres, suivant des 
lignes horizontales , dont il remplit ainsi tout le petit cerde intérieur. 

* Sur ]a valeur de la rixdaie, voyez la note 1 de ia page i52. 
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DEUXIEME PARTIE. ^^ '"'^' 

d. 

(Fol. 84-fin.) 

Texte sur deux colonnes, on même minuscule que dans la première 
partie; jusqu au fol. i5o y"" compris règne i|n commentaire, en même 
minuscule abrégée que dans ]a première partie , et aux trois marges 
supérieure, extérieure, inférieure. A partir du fol. i5i, plus de com- 
mentaire : les deux coioi^nes de texte sont entourées d*une très large 
marge laissée en blanc. Voyez les planches IJI et IV. A la planche III , 
i" col., 1. 13 et a4i remarquez le signe abréviatif ^nployé pour ap 
dans les mot napKa. et d/iapridw : c'est un signe emprunté à la sténogra- 
phie, rare sous cette forme et dans cette position dans les manuscrits 
de toute époque. ( Voyez Texemple isolé ^àpn^ chez Wattenbach , Anlei- 
imng zwr grieckitchen Palaeogrt^Âie , partie autographiée, p. 2, 1. 30.) 
Les prë^ccs de chaque livre sont écrites en une élégante onciale droite , 
dont la planche IV fournit un spécimen d'une colonne entière. 

Chr. firuun, L Z., décrit d*abord deux vignettes peintes et deux 
lettres initiales , un x et un n , qui se remarquent , la première vignette 
et Tx , en tète de Job au fol. a , Tautre vignette et le n , eh tète des 
Proverbtea de Salomon au fol. 84; puis, au fol. 83 v*, une magnifique 
peinture, qui représente Salomon jeune, a la figure antique, velu en 
empereur byzantin, assis sur un trône, et parlant d*un air inspiré, la 
main droite étendue pour bénir selon le rite byzantin, la gauche 
appuyée sur un rouleau de parchemin qui e&t lié avec des cordons 
rouges; un vieillard, assis au pied du trône, Técoute religieusement. 
Derrière Salomon et près de lui, figure féminine personnifiant peut- 
être la sagesse (Bruun). Au-dessus de la tète de Salomon se lit la lé- 
gende : coxoMCDN. Perspective mauvaise. L'état de conservation 
n'est pas parfait. La description que Bruun donne de cette peinture 
est minutieuse et artistique ; de plus , il Ta fait reproduire , et fort bien 
reproduire , au trait (p. 27 de l'ouvrage cité). Westvirood, l. h, compare 
çetle peinture à celles, si remarq^ables , du Psautier n** iSg (ancien 
n** 1878) de l'ancien fonds grec de la Bibiiotiièque nationale de P^ris 
(voyez Montfaucon, Palaeogi^hiq, grqecu, p. 7 et ii-i3; Xabartc, 
Hùtoire dei arts industriels, etc., t. III, p. 46-5 1 , et t. II de l'Album, 
pl.LXXXII). 

PjRrtie de VAnciei^ Testament : 

Fol. 2 r^ Job, avec une Chaîne. 

Le manuscrit Commence aujourd'hui avec le début du texte de Job 
et le début de la Chaîne. Il manque la prothéorie du i" chapitre , qui 
devait se trouver si^rle dernier des feuillets, perdus en tête du manuscrit. 

Chaîne : Incip. fi X^'P* ^ ki^irtç x^P^ ^ ^^^ ft^«ô. 



Ane. Toads. 


Fol. 84 ^ r°. 


6; 


Fol. 126 r? 




Fol. i42 v° 




Fol. i5i T^ 




Fol. 170 V** 
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Les Proverbes, avec commentaire. 
VEccLÉsiASTE, avec commentaire. 
Le Canteque hes cantiques, avec commentaire. 
La Sagesse de Salomon. 
Les Psaumes de Salomon. 

Ce sont les 18 psaumes publiés pour la première fois par le père J. 
L. de la Cerda à la suite de ses Adversaria sacra (Lyon, i6a6 , in-fol.). 
Dans noire manuscrit, le troisième psaume ne porte pas en tête de 
numéro , si bien que le quatrième est numéroté y\ le cinquième S', le 
sixième e\ le septième ç\ le huitième Z\ mais alors le chiffre tf' est 
sauté , et le neuvième psaume est marqué ré^lièrement d-', ce qui ré- 
tablit, pour tous les psaumes suivants, les véritables numéros d'ordre. 

Sur l'importance capkale de ce nianuscrit non utilisé jusqu ici pour 
la constitution du texte des Psaumes dits de Salomon, cC Ch. Graux, 

Voyez la planche IIF, qui reproduit une page de ce texte (fol 178 r") , 
depuis les mots : Kai où \ivr)frdrf(Texat (Ps. m , vers. i4) , jusqu'à ceux- 
ci : Ksi oî à(^OaLk[\iLoC) (Ps. iv, vers. 1 1); et la planche IV, qui donne, 
dans la première colonne , la lin des Psaumes de Salomon à partir des 
mots : S<xaio<rûv);s ^à^ Beov (Ps. xviii, vers. 9), et avec leur sous- 
cription stichomélrique : '^pAXMoî' coxoMcbNTOC'ÏH.êxoYCiN 
enH ^a\ 

Fol. i83 w"" .\jdi Sagesse de Jesu, fils de Sirach. 



^ U y a peut-être ici, et encore ailleurs dans cette description , notaniment pour 
ia place de la peinture de Salomon, une erreur d'une unité, par défaut, dans la 
cote que nous attribuons aux feuillets. 

' O. von Gebhardt, à Halle, prépare en ce moment une édition des Psaumes 
de Salomon : je lui ai communiqué ia collation que j*avais prise du manuscrit 
danois, ce qui me dispense de la publier moi-même, comme j'en avais d'abord 
manifesté Tintention. 

^ On remarquera à ia marge extérieure de cette page, tout contre la colonne 
de droite, un 1 et un o renversés, venus faiblement sur la reproduction : ce sont 
des initiales du verso vues par transparence à traver» le parchemin. Les autres 
planches présentent d'autres exemples du même fait. Ainsi , planche I, un o à la fin 
de la première ligne de commentaire, et un X au bout de la première ligne du 
texte; planche IV, un p dans l'entre-coionnes , un M et un K à droite de la seconde 
colonne, et, çà et là, d'aulres transparences à l'intérieur du texte, . 

^ Sur la valeur de cette souscription stichométrique, voyez Ch. Graux, Non- 
vettes Recherches sur la stichométrie, dans la Revue de philologie, de littéràtiire et 
dhistoire anciennes, nouv. série, t. II, p. 1 17, explication 18, au a* (Paris, 
C. Klincksieck , 1878). ••.•--•.• ... , .- ' 
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18. 

BibUoilieca Rostyaardiana , p. 45 1 , n** 7 1; - Bibliotheca Dannesckioldiana, p. 4oo , 

Erichsen, Vdsigt, etc., p. i4 :/«Beau manuscrit grec en parchemin, de Basile 
de Césarée, In-foiio. > 

Braun, Aarsberetninger, etc., t. III, i** livraison (1876), p. 32-33. 

In-folio. — En parchemin. — Du xixii* siècle. - De ^93 feuillets cotés. 

Acheté à Venise par Fr. Rostgaard en 1699. " -^^^î^t ^ ^^ vente, 
pour la rixdales* par le comte Danneskjold (1726). -Acquis, à la 
vente du comte (+ lySa) , par la Bibliothèque royale. 

Écrit à deux colonnes. — Au fol. 1, index des homélies, de première 
main, en minuscule d'or. 

• Belles vignettes avec feuilles et fleurs en couleurs bleue et verte , 
^ mêlées de rouge et de blanc , sur fond d*or; et initiales de même style 
en tête de chaque homélie. L'enluminure de ce manuscrit ne présente 
rien de bien particulièrement remarquable , mais elle est généralement 
en excellent état de conservation : couleurs pures et brillantes. » 
(Bruun, /. I.) 

Saint Basile , trente homélies : 

Fol. 1 r". Index des trente homélies. 

Fol. 2 r"*. Homélie sur le Psaume i". 
T. I", p. 90, édit. des Bénédictins. 

Fol. 16 V®. Homélie sur le Psaume vu. 
T. I", p. 97. 

Fol. 35 r°. Homélie sur le Psaume xiv. 
T. I*, p. 35a. 

Fol. 45 v^ Homélie xaTûtTOxi^eJvTûJp (sur le même Psaume xiV). 
T. r, p. 107. 

Fol. 58 r"". Homélie sur ie Psaume xxviii. 
T.?', p. 11 3. 

Fol. 79 r°. Homélie sur le Psaume xxix. 

T. I", p. 134. 
Fol. 93 r**. Homélie sur le Psaume xxxii. 

T.I", p. i3i. 

^ Sur ia valeur de la rixdale, voyez la note 1 de la page iSa. 



Ane. fonds. 

18. 



18. 
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Aiic. tbads. Fol. 1 14 V*. Homélie sur le Psaume xxjiiii. 

T. I", p. aa. 

Fol. 1^7 r**. Homélie sur le Psaume ixxvii. 
T. l", p. 362. 

Fol. i65 r". Homélie sui* le Psaume xliv. 
T. 1", p. 1 58. 

Fol. 189 V*. Homélie sur le Psaume xlv. 
T. I". p. 1 70. 

Fol. 2o4 v". Homélie sur le Psaume xLvm^ 
T. I", p. 176. 

Fol.'23o r®. Homélie sur le Psaume lix. 
T. !•', p. 188. 

Fol. 238 v°. Homélie sur le Psaume lxi. 
T. V\ p. 193. 

Fol. 260 V*. Homélie sur le Psaume cxîv. 
T. I^p. 199. 

Fol. 260 V**. Hotnéiie sur le Psaume cxv. 
T. 1", p. 371. 

Fol. 270 v°. Homélie sur le précepte Jlp6ffe)(e aedùui^. 
T. 11, p. 16. 

Fol. 288 r"*. Homélie sur rEucharistie. 
T. II, p. 24. 

Fol. 3o4 r"". Homélie sur ce texte : « Dieu n'est j^as fauteur des 
maux. » 
T. II, p. 72. 

Fol. 32 4 V". Homélie contre ceux qui se mettent en colère. 
T. U, p. 83. 

Fol. 34o r"*. Homélie sur la haine. 
T. II, p. 91. 

Fol. 352 v". Homélie sur cette parole de saint Luc : YictBe;\& 
fjiov jàs diroOrfxas. 
T. II, p. 43. 

Fol. 366 V®. Homélie contre les riches. 
T. II, p. 5i. 

* Au lieu de RIT, le niilnuscrit porte MX. 



« 



• •• 






Id. 
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Fol. 387 r*. Homélie conit^é deux qui s'enivrent. aùc fo«d». 

T. II, p. 122. 

Fol. 4o2 r**. Homélie sur rhumilité. 
T. Il, p. i56. 

Foi. 4i3 r''. Homélie sur ce texte : t II ne faut pas être attaché 
au monde. » 
T. II, p. i63. 
Fol. 434 r"". Homélie sur le fruit à tirer d^e la lecture des au- 
teurs profanes. 
T. II, p. 173. 

Fol. 454 V. Homélie sur le repentir. 
T. II, p. 6ô3. 
Le fol. 465 est presque entièrement blanc. 

Fol. 466 r° et 482 r®. Première et deuxième homélie sur le 
jeûne. 

T. II, p. 1 et 10. 



19. 

Bibliotheca Rostgaardiana,^. 45 1 , n" 72 ; - Bibliotheca Danneshjoldiana, p. 4oo , 
n* i5. » 

Erichsen, Udsigt, elc. , p. 1 4 : «Beau manuscrit grec, en pardiemin, de BcuiU 
de Césarée. In-folio. » 

« 

In-folio. - En parchemin. — Du xiii* et du xiv' siècle. — De 206 
feuillets cotés. 

Acheté à Venise par Fr. Rostgaard en 1699. - A sa venté, acquis 
(1726) par le comte Danneskjoid. — Acquis, à la vente du comte 
(+ 1732) , par la Bibliothèque royale. 

Le manuscrit n*est pas tout entier d*une seule et même main. Les 
soixante-douze premiers feuillets sont à deux colonnes , d une main A. 
Avec le fol. 73 prend une autre main (à ce qu'il semble], B, le par- 
chemin restaiiit le mètiie ; mai^ là dispositioti à deiik colonnes cesse , et le 
manuscrit est dès lors écrit à pleine page. Vers le bas du fol. 1 34 , la 
main B est remplacée par une main G , laquelle a fait des corrections 
çà et là dans les parties de main A ou B. Dans le cours de Thomélie 
qui commence au fol. 162, la disposition à deux colonnes reprend 
d'abord ; puis , au bout de quelques feuillets , la main A. Cette der- 
nière main et la mnin B (si elle en est distincte) paraissent du xiii* siècle. 
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Ànc. fonds. pendant que la main C ne semblerait remonter qu'au xiv*. - Le bas 
19. des deux derniers feuillets est déchiré, en sorte que la dernière 

homélie est mutilée en plusieurs endroits. - La fin du fol. 3i et le 
fol. 3a sont remplis par une écriture plus récente, ainsi qu'une co- 
lonne du fol. 3g v" et que le fol. 4^ presque entier. 

ÎSaint Basile , trente homélies et deux lettres : 

Fol. 2 r'*. Index. 

Fol. 3 r°. Homélie sur le Psaume xiv. 

T. I", p. 107, édit. des Bénédictins. 
Fol. 8 r°. Homélie sur la haine. 

T. II, p. 91. 

Fol. i3 r"*. Homélie sur le fruit à tirer de la lecture des auteurs 
profanes. 
T. II , p. 1 73. 

Fol. 21 V**. Homélie prononcée iv Aaxilois. 
T. II, p. 587. 

Fol. 28 r"*. Première homélie sur le jeûne. 
T. II, p. 1. 

Fol. 34 V*. Homélie sur Thumilité. 
T. II, p. i56. 

Fol. 39 v°. Homélie sur le Psaume i*'. 
T. P', p. 90. 

Fol. 46 V®. Homélie sur le Psaume vu. 
T. II, p. 97. 

FoL 54 r°. Homélie sur le Psaume xiv. 
T. II, p. 352. 

Fol. 59 r°. Homélie sur le Psaume xxviii. 
T. II, p. 11 3. 

Fol. 69 r*". Autre homélie sur le même Psaume xxviii. 
T. II, p. 358. 

Fol. 73 r®. Homélie sur le précepte YLpécrexe freaxn^. 
T. II, p. 16. 

Fol. 80 V**. Homélie sur les quarante martyrs. 

T. II, p. 149. 
Fol. 86 r**. Homélie sur TEucharistie. 

T. II, p. 24. 
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Fol. 93 r**. Homélie sur la martyre lovXMa, Ane. fo«d». 

T. II, p, 33. 1^- 

Fol. 101 v"". Homélie sur Barlaam. 
T. II, p. i38. 

Fol. io4 r"*. Homélie sur Gordios. 
T. II, p. i4i> 

Fol. 111 r". Lettre à une vierge qui avait failli. 
T. m, p. i35. 

Fol. 1 15 v*. Lettre à saint Grégoire de Nazianze. 
T. IH, p. 70. 

Fol. 11g V®. Homélie sur cette parole de saint Luc : KaOsk^ 
pLOu ràs dnoOtfxas, 

T. II, p. 43. 

Fol. 125 V**. Homélie contre les riches. 

T. II, p. 5i. 
Fol. i34 r°. Homélie contre ceux qui s'enivrent. 

T. II, p. 122. 

Fol. i4o r**. Homélie sur le début des Proverbes. 
T. II, p. 97. 

Fol. 149 v°. Homélie sur les mots : Év àpxp ifp i S$6s. 
T. II, p. i34. 

Fol. i52 r"*. Homélie prononcée pendant la famine et la séche- 
resse. 

T. II, p. 62. 



Fo 



Fo 



Fo 



Fo 



Fo 



. 169 V*. Seconde homélie sur le jeûne. 
T. II, p. 10. 

. i64 r**. Homélie sur la naissance du Christ. 
T. II, p. 595. 

. 169 V*. Homélie contre ceux qui se mettent en colère. 
T. II, p. 83. 

, 176 V**. Homélie sur la foi. 
T. II, p. i3o. 

. 179 v°. Homélie sur le baptême. 
T. II, p. 11 3. 

MISS. SCIENT. VI. Il 
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Ano.foiidi. Fol. 187 v°. Homélie sur ce texte : « Dieu n'est pas Fauteur des 
^ï- maux. » 

T. II, p. 72. 

Foi. 197 r"*. Homélie sur ce texte : «11 ne faut pas être attaché 
au monde. » 
T. II, p. i63. 



21. 

Ërichsen, Udsigt, etc., p. i5 : tÂlexii et Amphilochii HomiL Manascrit grec, 
en papier. In-fol. » 

In-folio. - En papier. - Du xv-xvi® siècle. - De 8 feuillets. 

Ce manuscrit provient de la bibliothèque de Gottorp ; il est entré 
en 17^9 à la Bibliothèque royale. 

L'écriture est imitée de la minuscide classique des x'-xii* siècles , 
et le manuscrit semble avoir été copié sur un original remontant à 
celte époque. 

Fol. 1. Vie de saint Alexis. 

Bdos xai 'GfàXeTrla [sic) tov à<Tiov 'Sfarpàs (sic) ilfpLéiv dvSpdmov 

rov 0eov. EiXéyrfCFW, ^efécrep. 

Incip, 'Èr^év&to àvijp Tffs {sic) einre^rfs èv P<i)fiy àvôfiari (^ fc}) 
àvàç [sic) xtA. 

Desln. (fol. 5) : Ets "uxolv êpyœv àyaÔœv èltôi isavraè (sic) xtA. 

Cf. Acta Sanctorum, édit. des Boliandistes, t. IV de juillet, p. 261 : 
« Vita auctore anonyme conscripta ex codice nostro membranaceo ma- 
nuscripto antiquissimo Hieronymi de Gaule ^Geldriae cancellarii,cum 
aliis collata (4 colonnes et demie]. 

ulncip. Fuit Romae vir magnus et nobilis Euphemianus nomîne, 
dives valde , etc. 

« Desin, Per quod omnis quicumque sincera mentis intentione depre- 
catus fuerit, petitionis e£Pectum sine dubio consequatur. Per Do- 
minum noslrum. » 

Fol. 5. Amphilochius, Homélie. 

Paraît inédite (?). 

Toô èv àylels Tsarpàs rf(iœv dfi^Xo)((ov (sic) xtA. . . OfiiXeh (sic), 

Incip, Méyas tyXoxnàs rd r&v hoHpiiuyv (sic) xtX. 

Desin. Yffiàs è^ephai (siu) pXoyds xtA. 
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23. 

Ërichsen, Udsigt, etc., p. i5 : tSynesius ad episcopos. Fragmeat ea papier. 
In-folio. » 

In-folio. - Eb papier. - Du xv* ou xvi'' siècle. - 2 feuillets. 

Ces deux feuillets proviennent de la bibliothèque de Gottorp, et 
sont entrés à la Bibliothèque royale en 1749* 

Synesius, Lettre 5 7* (KaTà AvSpovUov). 

Migne , Patrolog, graec. , t. LXVI , col. 1 384. 



Aae* fond». 

24. 



24. 

Bildioikeea Rostgaardiana , p. 45i, n° 78; - Bibliotheoa Danneschioldiana , 
p. 4oo, n*^ 16. 

Erichsen, Vdsigt, etc., p. i5 : il Ckrysostomi 3 codices in-folio. Le premier tout 
en parchemin, le second en partie ^ussi en parchemin, et ie dernier en papier.» 
Le second est sans doate nn manuscrit latin ; les deux autres sont les numéros 
actudb a à {le premier) et a 6 (le dernier). 

In-folio. - En parchemin. — Du x-xi* siècle. - De 267 feuillets 
cotés. 

Ce manuscrit est incomplet : des feuillets sont perdus à la un. 

Acheté à Venise par Fr. Rostgaard en 169g. - Acquis, à sa vente, 
par le comte Danneskjold (1726). -AcqiHs, à la vente du comte 
(+ 1782 ) , par la Bibliothèque royale. 

L'écriture est sur deux colonnes. — Le premier feuillet actuel est 
récrit par une main et sur du parchemin de la Renaissance. En tète 
est collé le titre de la première homélie, seul reste du premier folio 
primitif, lequel, sans doute, était devenu illisible pour avoir un temps 
servi de couverture. 

11 reste des initiales ornées au début de plusieurs homéUes ; mais 
le plus grand nombre , et probablement les plus belles , ont été cou- 
pées. 

Saint Jean Chrysostome, les trente-trois premièires hoaiëlîes 

sur la Genèse. 

Dans le même ordre que Tédit. de Montfaucon , t. IV. La 33* ho- 
mélie s'arrête inachevée sur les mots : rp Tifxçf d[kXijXovs tspovjyoià- 
fjLevot. 



11. 



1«7, 
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26. 

(Voy. la notice d*Erichsen à propos du manuscrit n"* 2 4.) 

iD-folio. — En papier. — Copie moderne, exécutée par un Occiden- 
tal. — 4 feuillets. 

Saint Jean Ghrysostome , De Oratione. 

T. XI, p. 8io, édit. de Montfaucon (parmi les Sparia). 



47. 

Ericlisen« Udsi^î, ric.» p. i6 : •fiacAjrauï Zy^aketù panc^lia. Manuscrit grec 
en papier. In-folio.» 

lu-foiio. - En papier de coton. — Du xni* siède. — De 542 feuillets 

cotés. 

Beau manuscrit à deux colonnes, dans le genre des manuscrits 
anciens en parchemin, à grande minuscule calligraphiée. - Dans ce 
volume , les ratures consistent en un gros trait à fencre rouge passé 
siu* les lettres ou mots à retrancher, et les recouvrant entièrement ; la 
rature, généralement horiiontale. est transversale dans le cas d*une 
s«de lettre supprimée, 

EiTHTMiPS ZiGABÈNE, PanopUe dogmatique. 

Parait incomplète à la tin. 



167. 

£ci^.VjdWr« llAJttj*rn;i^^. |v i3»u n' 7a; - KK:.*tAfv« DmÊmtatêâMmtL, 
p. |o©> •* !•* 

Krtcli$«tt« (.tjat^t. «rto,, jv 34 i * Hî*" X^ Jtf,*r.>n» »i no». ■«». axm (sic) 
4mI tttt. e|i«r<d. Gc»eoj!. )laiHk:><rkt en par^lkemia. «luUje à k iuk. Ir-IoImw • 

Kra««i„jl*TtkrrC3«x^,r:.\»t. m, »'*twrMS*.w tS^ô ,p.3is^; - CkCianx, 
«Utt$ U VU%V!<f .-Tî ,^m. tts^ttx. ?<fie. U IV i>7' ' » arUv-i* ssi « p. î$i. 

IsbJiJkv - En parch<miu« - Du w-\u* $itvle. - De aJa fimillets 
cot^^^ 

Acholv^ À \etti$<* p«r Fr, Ro>$^>aivl e» >^9^« - Acqub, à sa 
vt^t^v ^M |viv de S riwlAle* C» »xwr»\ p«r W ixwuîe D an n es kjaid 

^ ilk «Mffv» 1ài«»M««i wn^ nvàiA^ La fivijiie eUM> afevwcaMt:v 
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(1726). -> Acquis, à la vente du comte (f 17S2), par la Bibliothèque Ane. fond». 
royale. 1Ô7. 

Écrit à deux colonnes. — Chaque vie commence par une initiale 
ornée , en or et en coideurs , qui prend quelquefois la forme d un animal » 
« par exemple , d'un serpent ou d'un oiseau (fol. 34 r" et 90 v*^) \ » — Ce 
manuscrit présente une particularité qui lui est commune avec un petit 
nombre d'autres manuscrits de diverses époques , parmi lesquels je me 
contenterai de citer le saint Jean Chrysostome (xi-xii* siècle) n* 42 de 
la bibliothèque particulière de S. M. le roi d'Espagne, à Madrid, un 
saint Grégoire de Nazianze de TËscurial, ^-ii-ig, du xi* siècle, et, à 
Paris , le Coislin 3o6 (contenu ecclésiastique) , copié en 1 5^9 par Daniel 
Rachendytos : à la marge supérieure (inférieure pour les mss. espagnols) 
de la page dans laquelle commence une nouvelle Vie (une nouvelle ho- 
mélie j mss. espagnols ; une nouvelle pièce, X&yos, ms. Coislin) , se lit le 
mot (piiXXa suivi d'un chiffre , lequel indique combien il faut tourner 
de feuillets pour voir arriver le litre de la Vie (ou homélie ou pièce) sui- 
vanle. Des indications de ce genre se rencontrent, à plusieurs reprises , 
dans notre manuscrit de Copenhague (régulièrement tout le long des 
trois autres mss.). Elles proviennent d'une seconde main (xv* siècle 
environ) dans le manuscrits danois et dans les deux espagnols. 

Illustré par de petits portraits de saints , de moins de 5 centimètres 
de hauteur, dont voici la liste : fol. 2 r°, saint Matthieu; fol. 4 v", saint 
Grégoire Thaumaturge; fol. 27 r°, saint Platon; fol. 34 r°, saint Am- 
philochius d'Iconium; fol. 4 1 r', saint Grégoire d*Agrigente; fol. 78 r®, 
sainte Catherine; fol. i36 r", saint Clément, pape; fol. i46 v*, deux 
peintures représentant, la première, «un bateau avec un homme qui 
rame et un autre homme qui jette le corps d'un saint à l'eau, » et 
l'autre, saint Pierre, archevêque d'Alexandrie; fol. i55 v", deux pein- 
tures : 1** a un homme lire son épée pour tuer un saint qui, chance- 
lant, s'approche d'une maison dont on voit la partie antérieure avec 
une porte;» 2* saint Mercure; fol. i65 v", «un homme, l'épée nue 
à la main , poursuit un saint qui , à bout de forces , approche d'une 
maison ; • fol. 166 r**, saint Alypius ; fol. 179 r*, saint Jacques le Perse ; 
fol. 187 r', deux peintures : 1" « un homme pourfend de son épée un 
saint devant l'entrée d'une maison; au-dessus, un rocher derrière 
lequel apparaissent plusieurs visages frappés d'épouvante;» 2° saint 
Etienne; fol. 22a r", saint André l'apôtre. - «Ces enluminures n'ont 
pas, en somme, grande importance. » Bruun distingue deux enlumi- 
neurs, dont celui qui a fait les premières figures est plus maladroit 
que l'autre. «Ces martyrs tiennent d'ordinaire, soit un livre, soit une 

^ Les mots placés entre guillemets ici et plus bas dans^la description de ce 
manuscrit sont empruntés à Bruun, /. /. 
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ABe.«rMidi«. petite croix blanche à la main. Saint Etienne tient une semblable 
107. croix dans la main droite, et dans la gauche un tableau sur lequel 

sont peints deux portraits. La figure d*Alypius est la meilleure ; elle 
est tout à fait bien réussie. La mieux est ensuite sainte Catherine. Plu- 
sieurs figures ont été maltraitées par le temps. » — Chacun de ces por- 
traits se voit en tète de la Vie du martyr qu'il représente. 

ViBS DE SAINTS MABTYRS, pouf la secoode quinsaine^ de no- 
vembre : 

Fol. 2 r^. Vie de saint Matthieu. 

FoL & v^ Vie de saint Grégoire Thaumaturge, par saint Gré- 
goire DR Ntsse. 

ToO àyiùv rpifyopiov èwuntàmou liiKnfç {sic) e& tàv ^lov nal rà 
9«6ftetra rotî éyiou Vpifyopiov toû Bovftarovpyov *• 

Fol. 27 t\ Vie de saint Platon, martyr. 

FoL 34 r*. Vie de saint Amphilocbius, évéque dlconium. 

FoL Air*. Vie de saint Gr^ire, évéque d'Agrigodte. 

Fol, 78 r*. Vie de sainte CatherÎDe'. 

M«pr6pMm Tîjfc éytats fisyvXofiépfwpos abutrspbnfç («c). 
Imcip. B«nXctMWvo$ xaê ém^strlérov MaStwknt xtX. 
Desitu «rpovipnrecy èéxsawf sis U&nr scrX. 

FoL 90 v\ Lettre de Clément, pape, à Jacques, évéque de Jé- 
rusalem. 

En tète des Clàmtmiimes : Migne, PatroloQ. ^rmeca, t. II, coL 3a sqq. 
Il nj a pas d^enhuuinure dans le manuscrit en tèle de cette pièce. 

Fol* i36 1*. Martyre du paqie saint ClémenL 

Fol, i46 V*. Martyre de saint Kenre, ardievéque d'Alexandrie. 

^ A partir du 16 « H non ^cv>auBQe le ùîl Endiscu' du 17 uoicrnlve. 

' *nir» <k»|U!el il re:$«:i«irt [cT. ItrMir crtti|ar » L L ^ que le partnit de saint placé 
«a lH» de cette Vie lepré^entait^ wm p«$ $jùnt Gm*v«re de Ny?se Rranui, LL), 
mm% Vmn saùnt Cir«f;e«re Tl«uaa«tiin!e« 

^ La leste fsrec de cette Vie panll élre.jns^^à présent «înôdiL H se tnaee aussi 
•>wc k«. i^e» «ic^ et dRWL «Un» d autre» wanuseni»^ Bo^MHnentdaus !« u* 168 
lie cette mèiw WblMllb^(|tte de t>.«|»etxbA$ue; «l*n5 rfiMunelmns R>a>7. du n* siècle 
,ci de cex%te«u MMdc<ue à o» dcm. HMausmrîl:» i^« et tv-$ de CofnuJbaçne; dans 
le» iMAU$cnl$L de fo BildKttl^tti» n»tk>oade de 31kinJ O-^ owter, vhi xvi* siècle, 
li'l iSt-34^ ^*' et CH^^ oWi».\ cv>fce en 1^7 j par Antenne Cftk^^n»^ teste grec 
«(ceiHk|«u:nè« fkendànt I» preeùere nK>ii}e du m«>oceuu « de b tg^ d u c tàcin en e^»- 
|:nel\ Lai ne«itk«i de cette Vse » ÎîI jiu n* <^> d^ W^rt ?» F/r.^t: .-anafr-ms 
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Fol. i55 v°. Martyre de saiot Mercure (^LsyaXofxdprvf), Abc. f<M»d9. 

Fol. i65 v". Vie de saint Alypius. ^^ 

Fol. 179 r^. Martyre de saint Jacques le Perse, 
Fol. 187 r"*. Vie de saint Etienne le jeune. 
Fol. 222 r*. Vie de saint André. 

'tTfôfAVtffia eis rdv âytov tov Xp<a7ov àTsàaloXov Àt^pia xbv '&pù)- 
rÔKXrprov. ' 

S'arrête inachevé , par suite de la perte des derniers feuillets , sur 
les mots : STpaTonAv^ èifçiparo HOiriyetv qLÙràv rà âit^àvOpayjrov (à 
A colonnes de la fin dans le manuscrit n"* 168, qui renferme cette 
même pièce complète). 



168. 

Erichsen, Udsigt, etc., p. 24 ; «Le même livre (<lue le n* |67). Manuscrit 
aussi en parchemin et ia-ibiio, mais un peu plu3 petit. » 

Bruun, Aarsberetninger, etc., t. III, 1" livraison (1876), p. 33. 

In-folio. — En parchemin. — Du xi-xii® siècle. - De 2i5 feuillets 
cotés. 

Le manuscrit est incomplet au commencement, où il manque tout 
le quaternion X et les deux premiers feuillets du quaternion b. Néan- 
moins, dans fétat actuel, le feuillet 1 commence avec une Vie. 

Acquis , pour la Bibliothèque royale , à la vente du docteu^r Askew 
en 1785^ 

Écriture à deux colonnes. - Le fol. 5 actuel est d'écriture plus ré- 
cente que le reste. - Initiales en or, en couleurs. 

Bruun , h h : « Ornementations du même style que le Saint Basile 
n* 18.» (Voyez ci-dessus.) 

Vies DE SAINTS MARTYRS ,èi partir du 17 jusqu au 3 o novembre: 

Fol. i r**. Vie de saint Grégoire Thaumaturge, par Grégoire 

DE Nysse. 
Fol. 16 r*. Vie de saint Platon, martyr. 
Fol. 22 r°. Vie de saint Georges de Nicomédie. 
Fol. 28 r°. Vie de saint Amphilochius. 

' «Dans la Bibliotheca Askewiana mannscr., p. 35, n* 572, ce manuscrit e$t 
fautivement désigné sous le titre cGregorii Nysseni Homiiiae.» (Bruun, /. /.) 
L^erreur provient de ce que la première Vie du manuscrit a efTeqitivement pour 
auteur saint Grégoire do Nysse. 



154. 
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A»ê» f0»ùi, Fol. 3â V*. Vie de saint Grégoire d'Agrigente. 

Fol. 73 v^. Vie de sainte Catherine. 

Mèmei titre, ineipit et deiinit, que la Vie de sainte Catherine du 
n* 167. 

Foi. 83 r^. Lettre de Clément, pape, à Jacques, évéque de Jé- 
rusalem. 
Kn tète des Clémentines : Migne, Patrolog, graeca, t. Il, col. Sa sqq. 

Fol. iQO r^. Martyre de saint Clément, pape. 

Fol. 127 v°. Martyre de saint Pierre, archevêque d'Alexandrie. 

Fol. i36 r**. Martyre de saint Mercure. 

Fol. 1/I6 r°. Vie de saint Alypius. 

Fol. i58 v". Martyre de saint Jacques le Perse. 

Fol. 168 r®. Vie de saint Etienne le jeune. 

Fol, aoA v^ Vie de saint André. 

T^X^^v. •- Complet. 



183. 

KricliM^A^ Viisi^tt tli\ .p. s& : t Mmo/o^îiim graecuiii. Beau mannscrii en par- 

lu folio. - En piirchemin, - Du xv-xvi* siècle. - 7 feuillets. 

C«» manuscrit pix^vicnt de la bibliothèque de Gottorp, et antérleure- 
m«4il d<> tt^lle do FrtHlertc Lindenbrog (f i648). Il est entré à la Bi- 
Mioth^^quo n>yaW on 17^9* 

Écrit j^ deux c<ilonnc$. - Inilialea et titres en or. 

T<^ i^fti^iS i^m jftcvé Tiih» t i>woi<>» w p aw s i|i s»t g » nmi éU^^XavéapMir. 






In Whv - K« |vj^j^w^\ - IV Tjuh I ^^S^^. - IV 60 fiHtSiHs cotés. 
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proxime precedentem' ) fuisse in bibliotfaeca ducis Holsatiae, et hoc Ane. fonds, 
apographum inde exscriptum et translatum esse' anno iGSg '. Subjici- ^209. 
tur eadem qua ipsum apographum manu , graece : « Matthaeus Mutinus 
a archidiaconus patriarchae Constantinopoleos et Helien in Cypro , » 
qui sine dubio auctor est apographi et translation! s. » (Extrait du ca- 
talogue manuscrit. ) - Voici la souscription grecque en question : Mar- 
Oatos Moinlrfs dp/^ihéaiovos tsarptdpxpv KûùV(/JainivovTrdXeù)ç xai 
ÉXXrjv èx Uirpov, - Ce manuscrit provient en dernier lieu delà biblio- 
thèque de Gottorp*, et est entré à la Bibliothèque royale en 1749. 

La page est à deux colonnes , le grec dans Tune et le latin dans 
l'autre. — Titres et initiales en rouge. 

Ménologs. 

Copié sur le n° 183. 



207. 

Ërichsen, Udsigt, etc., p. 3i : « AemiUi Porti Proclns in Theologiam Platonis. 
Copie au net d*après laquelle a été imprimée l'édition de Hambourg de 1 6 1 8. » 

Notice du catalogue manuscrit : « Aemilii Porti , Fràncisci Porti Cre- 
tensis F(ilii), Proglus in Theologiam Platonis , graece cum versione 
latina et annotât Ëxemplar praelo destinatum , et editioni Hamburgensi 
1618 admodum simile , habens paginas aSSy. Biblioth. Gottorp. 5 vol. 
cum Procli Institutione theologica ^. » Entré à la Bibliotlièque royale 
en 1749. 



209. 

Ërichsen , Vdsigt, etc, > p. 3 1 : < Joh, Pkiloponi Alexandrini è&^yri<rts eiç rà 'apû- 
TOP jîSv valépûûp dvatXuTtx&v, Beau manuscrit en papier. In-folio* » 

In-folio. — En papier. — Du xvi* siècle. - De 171 feuillets cotés. 

Jean Philopon, commentaire sur le premier livre des Grandes 

Analytiques d'Aristote. 
A défaut des Âldines (i5o4 et i534) du texte original, je me suis 

1 N' i83. 

' Traduit en latin* 

^ La souscription italienne ajoute : « Mese d'Âugasto in Olsatia. » 

* Au XVII* siècle, les ducs de Holstein (Holsatiae dvuces) avaient une biblio- 
thèque au château de Gottorp (près Slesvig). 

^ C*estrà-dire 5 volumes, y compris Vlnstitatio theologica, qui forme à elle seule 
c 5* volume de la collection. 
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Am. t—ii, contenté de vérifier l'ineipit et le dêsinit sur la traduction latine parue 
194. A Paris eni 543. 



210. 

Kricbien, Vdtigt, $tc», p« 3a : cFragm. cfaart graec. pbysici argumenti degra- 
vibua et lovibus, de elementis, de motu rectilineo et cîrcuiarî, necnon de eoelo 
•tc(uo mundo. Sans commencement ni fin. Sans doute de quelqu'un des com- 
meutatourt grecs d*Ari.stote. • ^ 

In-folio, - En papier. - Du xvi* siècle, - Ao feuillete. 

Feuillets détachés de quelque commentaire sur un écrit d'Aristote 
concernant la nature. 

Le commentateur cite, entre autres, Alexandre (d*Aphrodisie) et 
ThénUstius. 



224. 

KnvhsMni, Vdsi^t, «(c. p. 33 : *Hippocratb opéra pleraqoe, onfine ab editis 
nomiihii dlîverau, graece. Beaa manuserit en papier. In-folio. • 

JHiifaJ Hif^jMcrûtis «p«r« amiiùi» éd. Kùbn, l. P*, p. CLXXXTn; •> lâttré, Œmres 
tmfiilti dTllî^HKmtf» t I, p. 539, note i. 

In-folio. - Eu papier, ~ Du xvi* siècle. — De 366 feuillets cotés. 

lllPK>CHATB. 

C^ manuscrit « renferme la plupart des écrits hippocratiqaes K » 
(làtH>^^ L l) 

«luitittm bcil mhfÊit rit hntVHféx^K» ^ 6m a wfi gAa<»^ ad cajus 
fiivmi l«^inhir Imer : tali^y (kt ol «pMl9>if«éfWMi té hnNwpéhnws 

mmnm, iè Hm^m^» knk^mttiw V^ ikt^wl^u Taixdam exc^unt ea 
qwM» pK^rii^^u^ rdilkm^"» pra^^bcnt^ tali ordiiie : 

f^ lv«^Mftf«%r jSniir imi >4«nm itttté Sa^f «i^év. 
4s f^r(^NN^ ^fn^ Iw^^Kf aT<^%:^^ 

WH^^U>ml i^M« ti^ «MM^^<^^^ «^t<r^^^ à \M^ >^iii^^ <l««^ la M b fc g A è yi royale 
>W INm'^v ^m 4^^"^ ^v4>W«i4>/ ^i«M^^s ^^W < M »M t v^ t f i neM i y w «ne «aie «ar les 
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e, N^flOff tirirOXpd^TOUff. Ane. foadti 

f, Uepï réyyvfs, ttk. 

g. Uspi àpxjiivs îtfrptx^. 

h, IvTroHpàrovs ^mapayy^Xitu. 
i. Uepl siMrxYfiKxriivrfç, 
k. Uepl^erios àpdpel^Ttùv. 
L Ilep^ ha(Trf9 (vulgo vepi htairrfs ùyiBwifs). 
m. Uepl yvvatH&v. 

R. lirvoxpârovs ^mepl yov^ nai taraiS/ot; ^(reas, 
Iq marg. Toiho UoXùSov ehtu piiiriv é Taihivés. 

0. liriroxpàTOUff tsrepi {^(Teeos ^aMoviirot urspi hai^Xé^eàsç dv- 

êpémov. 
p, Iviroxpàrovs tar^pi âpOpûov, 

if, Ilspi x^C^' 

r. Uepl Tpo(p7fs. 

s, Uspiéhiûif. 

t Uepl Uprfs vàcrov. 

u. Uepl yo^A)9 'Ofpônùv, Uepl voiictav jS', Uepl voinreav y', Uepl vo^ 

V. XisTxoHpàTOMs 'tsepl'&ad&v, 

X. -aepl r&v èvrds 'Ufadôiv. 

y. Uepl hiaiTY^ TSpcoTov, Uepl Ziahrjs heùrepov, ÉnauTrjriHàç y', 
z. Uepl èiJvinfioûv, 

Incip. Uepl Se râHtr tex^ifpiw. 

aa. lirTroKpâTOvs tirepl ihptos, 

bb. Uepl KpurifjLOâv. 

ce. liriroxpàTOvs â^opurfxoL 

Aphorismi interjecti nonnisî ad finem Aph. vi pertingunt. 

dd, lirTrcKpOLTOvs ^efpoyvùxjltxàv. 

ee, 'utepl halrrfs ÔSéeiôv, 

01 Se vtepï ^tadvris , oî êè wphs ràs KvtSias yvit^tas. 

ff. lirvoxpàrovs "utepl (^(tûûv, 

gg, HoxXixàvXTnroxpàrovs. 

hh. IvifoxpàTOVs "usepl à</lé<jjv Çùtrios. 

Incip. ùaléoL X^'p^^ etxotrt ënla, - Desin, ^ùt^rœv, 
il. Ivnoxp&TOVs ixrepl âypL&v, 

kk. xaT irjTpeïov. 

IL "jsepl èyxararon^s èfi^p^ov, 

mm. "isepl yvvatjtelcov a'. 

nn. ywaixeiùt)v rd heitrepov. 

00. I .. "Oepl épèpœv rplrov. 

pp, isrepi èvixvij<Ttos. 

qq. "Ufepl énlap.7tvov. 
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Âii«. fonds. rr, lirtroupArovs "Bfspidxrafiifvov. 

^25. 55. iBfepi ^apdsvicjv, 

tt, iBfepi ywameirfs ^ùatos, 

uu, tsrepl èyKaTaro(i^ israiS/ov. 

Idem quod tsepl èyxartnoiiiiç èfi€pvov. 

vv, Iwoxpârovs tspopptfriKdç Xàyos ^p&ros. 

• XX. ^popptfTtKàs Xàyos heinepos. 

yy, tarepi trvplyycûv, 

zz. aXpjoppo&fiav. 

aaa, Koûoatai 'mpoyvdxrets. 

hbb, èwâifpLWv libii vii. 

ccc. É7riff7oAai iTriroxpArovs Irjrpov K^ou kmthprtéAeùj. 

Inter epislolas estllepi ftavias et inscribitur AiyftdxpiTOf Incoxpénj 
«spf fiovbis : item Imcoxpénis Aiffioxp/r^ ^epi éAAe^pMTfcov : item Air- 
fiéxpiTOs l'Kicoxpdnj ^epî ^<nos àvQpéntov. 

Ilpea€evrix6s desinit in verbis xal «rore fuxpwy fteyéXoi ^poeiMtiaa» 
(sic), Haec et sequens pagina alba relicta. 

« Codicem claudit receosio medicamentoram eorumque virtutum ^ • 

(Salomorsbh, chez Littré, L L) 



225. 

Ërichsen, Vdsigt, etc., p. 33 : « Galeni opéra quaedam graece,qaonim primum 
libri anatomici. Beau manuscrit en papier. In-folio. » 

In>folio. — En papier. — Du xvi* siècle. — De 324 fenillets cotés. 

Porte cette marque de provenance : « Bibliothecae I^. Capituli ap. 
Hamburg. in patria dono Elberhardi Gerkens p(re56jr/er)i Ft(cclesiae) 
M(agnae) ( ?). Anoo (i)663 , uit. januarii. » 

Galien, plusieurs traités : 

Fol. 1. Les neuf livres AvarofJuxSv iyxsipncrsam. 
T. II, p. ai5, éd. Kùhn. 

^ • O. D. Blocb ... ex boc codice super aliqaot bippocralica scripta YariiBtes 
lectîones enotavit easque cum novissimo Hip|x>cratis editore G. G. Kûbnio com- 
mumcavit. Contulit eaim cum editione Kiibniana : 

A. i8aS. 1* HapayysXieu ^ a* llpo^ raw7ixoy« 3* Hspi hp9ç M>tfo«» 4* Ilepl ri^,- 
9^t^ S* Hcpj cvax*fiootSinK; praeterea partem Glossarum Gaieni in Hiqppocratem 
cum edit. Basileeusi, 1 5 36, foi.; 

A. iSsy, 1* Ocpi ô^rvMwv. s* n<p« vfo^, 3* Uspi ^Mms «fiétir. 4* Hepj 
myiUht^ 5* Ilcpl ipBpvpi 

A. i$38. i* n«p« wMht^ a*" ÈmoioXmL* ^ i>aloiiM>n>en « cbct Littré, /. /.) 
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Fol. Il A. Sur les antidotes, en deux livres. auc. fonds. 

T.XIV, p. 1. ^13. 

Fol. 170 V**. Le commencement du livre à Pison sur la thé- 

riaque. 

T. XIV, p. 210. 

S'arrête sur les mots : èirurle^ffayLev * Kai o(tTûi) Xomàv dTcpi^s . . . 

Fol. 176. 

IniL matil, 

Incip, . . . (lYf^' ôXcjs hànvovra XéXsKTai tspàaSev htX. (dans le 
deuxième livre?). 

Desin, ÔiA^oatos xy^^^ ' pohàfrlayyia xai oïvos (dans le septième 
livre). 

Le manuscrit se termine par neuf lignes que voici , sur les sept âges 
de rhom|»e : 

Èirlà ei(Tiv &pai as i^Xixlas xaXoOcfv * ^sfatZiov, ^cLÏSy fieipàxiov, 
veavlffKOç, dvi/p, 'srpea^xiTYjs , yépccv, UatZiov {lév è&liv &XP^^ éirlà èrœv 
àZàvrœv èx^oXffs (lire à^pis ôlàvrœv èx^oXrjs <ès Tà> éir7à ériff ?) • -orafe 
h' &y(p^ yovffs èx^aeoys, es rà hlç éirlà' pLeipàHiov S*dt;^p< ysvelov 
Xa)(V(i)<Teeoç , es rà rpis éislà' veavhxos h* â^P^s av^aeoiys ôXov roO 
<T(i)pLa70s, ès rà rerpéaiis éi^à • àvijp V é.yjpi vfevnjxovrct • TSpea^inrjs 
^'d^pi tsevr/fxovTd ê$, ès rà éirlàxis àxTch • tô h' èvrsijdsv yépCDV, x&v 
drv^V '^^ '^oxt réXovs. 



413. 

Bibliotheca Rostgaardiana ^ p. 456, n° 127; - Biblioiheca Danneschioldiana, 
p. A02, n° 44. 

Ërichsen, Udsigt, etc., p. 63 : tSuidae dictionarium graece. Bon manuscrit en 
papier. In-folio.» 

In-folio. — En papier. - De Tan i465. — 46 quaternions. 

Souscription , à la fin du Dictionnaire des termes militaires : Ére- 
Xeubdïf rà tjapàv ^i€Xlov hià x^ipàs èfiov Mavov))A toO àvayvthalov èv 
T^ <re€cur(ÂiçL xai iepa fiovif r&v ^rpo^ahicov, xarà fifjva Mâprtov rffs 

vHv rpexpdarjs Ivhxrt&vos Ty, tov ^ç*''/^*"o y*" éroMs * xaï x^p«s tû5 Beô 
"aàvrtûv évexa. 

Acheté à Venise par Fréd. Rostgaard, en 1699. - Acquis, à sa 
vente , par le comte Danneskjold (1726).- Acquis , à la vente du comte 
(f 173a), par la Bibliothèque royale. 

Papier assez raide, pas très épais, un peu glacé, à vergeures très 
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àae. fomu. serréès et pontuseaiit espacés de a centimètres et demi i 3 centimètres 
414. et demi; voyez ci«-dessous le filigrane (fig* i). 




Fjg. .. 
SOIDASS 

suivi du Lexique des termes militaires. 

T. II, col. 1 735- 1744* de Suidas, éd. Bernbardy. 
Au verso du feuillet qui suit la souscription, six notes, de première 
main, sur dipa, sur â, sur les subdivisions du stade, etc. 



414. 

Bibliotkeca Rostgaardiana, p. ^57, n** 187; - Bibliotheca Danneschioldiana , 
p. 4o2, n* 45. 

Erichsen, Udsigt, etc, p. 63 : • Etymologicum magnum graece. Beau manus- 
crit en parchemin. In-folio. > 

In-folio. - En parchemin. — Du xv-xvi* siècle. 

Acheté, à Venise, par Frëd. Rostgaard, en 169g. - Acquis, à sa 
vente, par le comte Danneskjcdd (1726). - Acquis, k la vente du 
comte (f 173a), par la Bibliothèque royale. 

Gband Étymologique *. 



^ Ce manuscrit est inconnu à Bemhardy. 

* Ce manuscrit est inconnu à Gaisford [Etjrmolog, magn., éd. d*Ozford, i848, 
in-fbl.). n n*est pas de la famille du Lawentianns publié par £. MËRer, dans ses 
Mdanges de littérature grec<fne (Paris, 1868), et ne semble pas 'posséder de va- 
leur particuHëre. 
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Abc. fonds. 

415. 

Erichsen, Vdsigt, etc., p. 6A : tH&meri IHad. iibr. i, n, m. Phtoniê Sym- 
posium « item Ëuthyphron. Xenopkûntis Hiero. Demosthenis CHyntbiaeus i et ii. 
Aesckines adversus Timarchum. Oiûnia graece. Msst. recens. In-foiio. » 

In-folio. — En papier. - Du xvi° siècle. - De i5i feuillets cotés. 

Ce manuscrit est tracé d^une main inexpérimentée par un Occi- 
dental. — La dernière pièce (fol. i ai-fin) est bien écrite de la même 
main que le reste du manuscrit, mais le copiste a cherché celte fois 
à imiter T écriture du xiv" siècle, ce qui tendrait à faire supposer qu*il 
avait alors pour modèle un manuscrit de cette époque. 

FoL 1. Les trois premiers chants de ïIliade. 

Fol. 36. Pldtarque, n& âv tis vit* è^Opcjv i^eXoÎTO. 

Fol. 43. Platon, Banquet. 

Fol. 84 hù. Platon, Ëuthyphron. * 

S'arrête, à quatre lignes de la fin, sur le mot : àiraXXàSofiai, 

Foi. 96. XiÉNOPHON, Hiéron. 

S'arrête inachevé, au bas du fol. 1 10 v*, sur les mots : toôs ^iXovs • 
awràv yàp , à neuf ou dix lignes de la fin. 

Fol. 111. DéMOSTHÀNE, première Olynthiennc. 
Inachevée. 

Fol. 116. Démosthène, deuxième Olynlhienne. 
Inachevée. 

Fol. 121. EscHiNE, contre Timarque. 

Inachevé. 



\i^\ 



Bibliotkeca Rostgaardiana , p. 45i, n** 77; - Bibliotheca Danneschioldiana , 
p. 4oo, n'' 19. 

Krichsen, Udsigt, etc, p. 64 : «Eustathii commentaria in Homeri Odysseam 
graece. Beau manuscrit en papier. In-folio. » 

In-folio. - En papier. - De l'an i482. - De 482 feuillets cotés. 
Souscription , en bas du fol. 48a : Té\os triiv Se& rov ^apôvros 
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Acheté, à Venise, par Fréd. IVostgaard, en 1699. - Acquis en 
1736, à la vente de Rost^aard, parle comte Danneatjold. - Acquis 
par la Bibliothèque royale à la vente du comte (■]■ 1733). 

Le papier est glacé. Vergeures serrées, pontuseaux espacés de 
3 centimètres et demi environ; voyei ci-dessous le filigrane (Og. a). 
(Au surplus, il y a deux ou trois autres filigranes dans le corps du 
volume.) 



EuSTATHE, commentaire sur l'Odyssée. 

Ed. de Leipzig, a vol. gr. in-4°i i8i5-i836. 



416. 

• SCBOLIA 

Copie de quelque savant moderne. In-folio 



Erich»en, Vdsigl. etc., p. 64 ; •Scboua graeca in i, libr. Itiadoa Hon 
Manuscnt moderne. > 
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Ane. fonds. 

417. 417. 

Biblîoiheca Rostgaardiana, p. 452, n° 8o; " BiblioUieca Danneschioldicma, 
p. 4oi, n** 21. 

Erichsen , Vdsigt, elc, , p. 64 : « Euripidis Tragoediae graece. Beau manuscrit 
en papier. In-folio. » 

R. Prinz, dans Rkeinisches Muséum, i, XXX (1875), p. 129 sqq.; id., Euripi- 
dis fabuJae, voi. I, pars I. Medea (Leipzig^ 1878), p. ix, note^ 

In-foiio. — En 'papier. - Du xv® siècle. - De 263 feuillets cotés. 

Acheté, à Venise, par Fréd. Rostgaard, en 1699. - acquis, à sa 
vente, par le comte Danneskjold (1726). - Acquis, à la vente du 
comte (+1733), par la Bibliothèque royale. 

Princ, Rhein, Maseum, L L : • Écrit de trois mains différentes. 
Chaque copiste a employé un papier différent, comme le montre le 
changement de filigrane. En tête a été ajouté un quaternion d*une 
quatrième sorte de papier, qui est resté d'ailleurs absolument sans 
écriture. La première main a copié sur les quaternîons x-kx les 
cinq premières pièces ... La seconde main , les trois pièces suivantes 
et la plus grande partie de la neuvième et dernière (Rhésus). Avec 
cette seconde main recommence une numérotation quatemionnaire 
allant de x à ils . . . la troisième main , qui se distingue à peine de la 
précédente , a terminé le Rhesas sur les trois premières pages (fol. 262 r". 
26a v" et 263 r°) du dernier cahier, qui n est qu'un ternion, et dont le 
resle esl blanc. Le fol. 262 r" ne contient que quelques vers, au bas 
de la page, laissant en haut un grand espace vide de dix-neuf lignes ; 
ce qui est surprenant, car il n'y a pas là de lacune*. - Les titres, 
noms des personnages , la plupart des corrections , sont des mêmes 
mains que le texte. Dans la seconde partie, une seule addition est 
d'autre main, et précisément de la même qui a copié la première 
partie {Akeste, vers 537, Kirchhoff) ...» Dans les trois pièces du 
commencement (première partie) quelques corrections, variantes 
marginales et gloses , d'une main du xvi* siècle. 

Euripide, neuf pièces. 

Il y a dans le manuscrit, en tète de chaque pièce, les mêmes argu- 
ments et morceaux accessoires que dans l'édition Kirchhoff. 

^ La plupart des éditeurs d*Ëuripide depuis Matthiae (18 13) ont parlé plus ou 
moins longuement de ce manuscrit , mais les renseignements détaillés que donne 
maintenant, L L, Prinz, qui Ta lui-même étudié à loisir, de nouveau collationné 
et classé, annulent en quelque sorte et remplacent les informations antérieures. 

' Ce même vide devait exister dans Tarchétype, car il se présente également 
dans une copie du Vaticanas 909 (aujourd'hui mutilé). (Prinz.) 

MISS. SCIENT. VI. 12 
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A»«. fond». Fol. 2 i^. Médée. 

^^^- Fol. 3o r». Hécube. 

FoL 56 v°. Oreste. 

Fol. 91 V*. Phéniciennes. 

Fol. i25r°. lo^op/ai xa2 àitoplat toS Spdfiarof rwf ^otpiartrSp* 

Jncip. l&lopeVà Uehûtv^pôs évi xaecà ;(éAoy vifç Éps^ xtA. 
Desin. nifv iaipàXeicuf xcerà rà hvardv èvopifrevfo. 

Fol. i4i i*. Hîppolyte. 
Fol, 170 r*. Alceste. 
Fol. 191 x®. Andromaque *. 
Fol. 2 1 7 v'. Troyennes. 
Fol. 244 r^ Rhésus. 

(Cd manuftcrit est exposé dans ia graïkie ga)^m de la Bibliofhèqae royide 
sons la vitrine.) 



^mff^^mmmm^tm 



448. 



Ërichsen, Vdsijft , etc, , p. 65 : % Aristophcmis Plutus cum 9choliis ^ interpréta- 
tione latina. Très beau manuscrit en parchemin. In-folio. » 

Bniun, Aaarsheretninger, etc, t. III,i'' livraison (1876), p. 33. 

hd-folio. «- En parchemin. — Du xy* siècle. — De 42 feuillets cotés. 

Un entrelacs, de9siné à la plume, sans grande élégance, en^partie 
rempli de couleur rose et de cinabre. (Bruun, I. L) 

Aristophane, Plutus. 

Avec des gloses interlinéaires latines et grecques , et qudiques scho- 
lies grecques à la marge. 



490. 

Bibliotheca Rostgaardiana , p. d5a, n° 85. - Bibliotheca Danneschioldiana , 
p. éoi , n** 2^. 

*■ A propos du vers 1360 de côtte pièce, KircbliQff doiine la notç suivante ; 
« làh rà «rpa/fM B , puto etian G. 1 (C déaigne le présent manuserit.) h» vor» \ t6o 
iiANQuit dans G. Il était utile, on le voit, que ce manuscrit fût réceptionné à 
nouveau. 
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Ërichsen, IJdsigt, etc,,p. 79 : < Tliucydidis bistoriae graeoe. Manuscrit en pa- à^Cf (Iptt4i« 
pier. In-folio. • IS}9« 

Poppo, Thttcydidis de Bello Peloponesiaco libri octo, Ps. II, vol. i, p. i5, où ce 
manuscrit est désigna sons le nom de codex Danicus, 

In-folio. - En papier. - De la fin du xiv* siècle. - De 291 feuil- 
lets cotés. 

Beau manusorit. 

Sur le premier feuiUet de garde, qui est en parchemin, se lit Tins- 
cription : «Hune' codicem, cum nonnuliis aliis, Venetiis emi ex in- 
sulis Melita el Sîeilîa redux anno 1699. (Signé :) F : Rostgaard. » 

Acquis, à la vente de Rostgaard, parle comte Danneskjold (1726). 
- Acquis, à la vente du comte (+1733), par la Bibliothèque roysJe. 

Gramm remarque (chez Poppo, /./.)« in medio libro v. esse scrip- 
turam manus paulo recentioris usque ad finem. n 

Thucydide ^ 



131*. 

Erichsen , Vdsigl , etc. > p. 1 3 : < Psalterium Davidis graece in charta. » 

« PsALTERiUM Davidis graecc. 

«(In-quarto.) In charta sec. xv, rubr. et lit. init. min. BiM. Dan- 
nesk., p. 4oo, n* 9. 

«Fr. Rostg. émit Vqnet. 1699. ■ (^^^i^^^ du catalogue manuscrit.) 

(Ce manuscrit manque sur les rayons* ) 



1319. 

Eriebsen, Udsigt,et€,, p. i3 : tBsaiat Pvopheta graece, cum glossa continua 
magni Basilii, en compagnie de plusieurs autres Pères. » 

In-quartp. — En parchemin. - Du xv' siècle. 

IsAÎB , avec une Chaîne. 

{ja Cb^ne est composée de commentaires de quatre Pères , saint 
Basii^e. TnéopoRisTt ÊqsipiE, saint Cy^ii^^s, jusqu'au chapitre xvi 
dlsaïe, et des trois damiers seulement à partir de là jusqu^i la fin** 

> Ce manuscrit a été coUationné, au xviii* siècie, par Jens Gramn (Joa, Grcan- 
mius) pour Tédition de Duker. 

* Le commentaire de saint Basile sur Isaïe n existe d'une manière continue 

la. 



Ane. foods. 

1322. 
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1320. 

Erichsen, Udsigt, etc., p. i3 : «Textus graecus Esaiac , cum cdilione Vaticana 
TûSv LUL. coilatus, » 

Notice du catalogue manuscrit : 

« (In-quarto.) Textus graecus Prophetae ësaiae qui in Catena qua- 
dam msta. palrum continetur,cum editione Londinensi (Bibl. Vati- 
cana) 7çiv Lxx. collatus. Item expositiones patrum in Canticum £ze- 
GHiAE in collect. Corderii cum codice msto. expositiones quasdam 
patrpm in idem canticum exhîbenle collât, ex Gramm. » 

(Ce manuscrit manque sur les rayoas. ) 



1322. 

Bihliotheca Rostgaardiana , p. 45 1, n° 70; - Bibliotkeca Daimeschioldiana , 
p. 4oo , n" 11. 

Chr. Gottl. Hensler, Codicum Novi Testamenti graecoram qui Havniae in biblio- 
tkeca regia (isservantar notitia. Spécimen I (Copenhague, 1784* in-i2)^ 

Erichsen , Udsigt, etc. , p. 1 4 , renvoie à la publication , alors toute récente , de 
Hensler, et à celle que Birch avait alors en préparation. 

Qaatuor Evangelia graece cnm variantibus a texta lectionibus codicvun mss, J^iblio- 
thecae Vaticanae, etc., éd. Andréas Birch (Copenhague, 1788, in- 4"), p. Lxxxix; 
Variae lectiones ad textum Âct. A pp., Epp. catkolicarum et Pauli, e codd. graecis 
mss. Bibliothecae Vadcanae, etc., collectae et editae ah Andr. Birch (Copenhague, 
1798, in -8°); - Variae lectiones ad textum iv. Evangeliorum. Auctore Andréa 
Birch (Copenhague, 1801, in-S'* ) ^ Prolegomen. , p. cm. 

In-quarto. — En parchemin. - De Tan 1278. — « 89 quaternions, 
plus 2 feuillets. » (Hensler, L /. ) 

Souscription, à la fin du volume : ÊvXrjpeûdrforav rà roiaOr^* ^t€kia 

que sur les seize premiers chapitres dlsaîe. (Voyez Migne, l. XXX, col. 117.) 
Dans un certain nombre de manuscrits, tels que les n" 0-8, O-26, O-Sg de la 
Bibliothèque nationale de Madrid , les n**' 1 7 et 43 de la bibliothèque particulière de 
S. M. le roi d^Ëspagne, aussi à Madrid, le commentaire de saint Basile est donné 
seul jusqu au dernier verset du chapitre xvi, et remplacé, à partir de là, par une 
Chaîne composée de commentaires de divers Pères parmi lesquels les noms qui 
reviennent le plus souvent sont ceux de Cyrille, Basile, Théodore!, Eusèbe, Théo- 
dore d'Héraclée , etc. 

^ Ce Spécimen I « le seul paru , est consacré exclusivement au manuscrit nu* 
méro actuel 1822. « 

* TaiavTa Ms. 
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ità yjstpàs èfiorî rov &fiaprù>Xov xai )((apiKOv jp(t(piùiis BeoBcl^pou toO Ane. foncb. 
ÀyiOTretp/row * xa« xarà àvàywijç dvayvéx/lov, râx/i ietxal (lire rixji .1322. 
8i xcti) xauoypâi^ov • xai oi âvayii>tb(THOVTes eiy&rBai [sic)'hîà tàv 
Upiov Kdi ]â9^ xavApa&Saî (sic) ifvèp tov tsàdto 'aoXX& HrYf<raiiévov 
xàfAOv hè Tov ypâfpoLvtos Tr)v ^éXrov vavrr^v. Puis, à la suite, toujours 
de première main, mais d*une encre qui a moins pâli : Éti érei 
^çypTTÇ Nç *. Enfin, au-dessous, et de la même encre un peu pâle que 
le commencement de la souscription : Èypà(^ hà (TVvZpopfjs xcti ^6- 
Ûorj taroAXoO tov eùXa^saldrov xvpov Mavov^X xaî èv Xpi&l& àheXi^éo 
{lire ideA^oO) ri(Â&v, 

Acheté, à Venise, par Fréd. Rostgaard, en 1699. - Acquis, à sa 
vente, par le comte Danneskjold (17^6). - Acquis, à la vente du 
comte (f 1732), par la Bibliothèque royale. 

Ce manuscrit est écrit à deux colonnes. — L'écrilure est droile et 
sous la ligne. - L*encre, noire au commencement, roussit, puis pâlit 
* en approchant de la fin. —Le parchemin, médiocrement bien apprêté, 
a fort jauni. — Aux dernières lignes des pages , on remarque souvent 
des (p à grande queue qui descendent presque jusqu'à la limite du 
parchemin. Tel de ces Ç , du milieu de la quatrième ligne à compter 
d*en bas, émet une de ces immenses queues, qui, traversant les trois 
dernières lignes, va se développer à la marge inférieure, coupée de 
distance en distance par de petits traits en croix formant des asté- 
risques. Des Ç, des ;^ se prolongent de même dans la marge infé- 
rieure, et, au contraire, des 3 et des t à fioritures débordent dans la 
marge du haut. 

Le Nouveau Testament, moins TApocalypse. 

Extrait du catalogue manuscrit : «Novum Testamentum, excepta 
. Apocaiypsi, gradée, et quidem primo. Acla apostolorum etEpistolae, 
primum Paulinae deinde Catholicae, tandemque Ëvangelia, prae- 
mittuntur anagnosmata i8û, quibus absolvuntur Actus Apostolorum 
et Epîstolae , additis diebus quibus quaelibet publice esseht recifanda. 
Ad calcem Epistolarum adjectum est Menologîvm cum aliis ad usum 
ecclesiasticum pertinentibus necnon Epistola ErsEBii ad Carpianam, 

* Hensler et Birch signalaient [l. l.) deux autres manuscrits du Nouveau Tes- 
tament dus à la plume du même Théodore. Victor Gardthausen, Griechische PaMo- 
graphie (Leipzig, 1879, p. '339), u*indique pas moins de six ou sept manuscrits , 
de Londres, Moscou, Paris, etc., tous écrits entre les années 1292 (ou un 
peu avant) et i3o4, comme provenant probablement du même copiste que le 
manuacrit ici décrit. (De tels rapprochements, d'ailleurs, nont chance de de- 
venir certains qu après la confrontation des écritures, faite soit directement, soit 
du moins au moyen de bons fac-similé photographiques.) 

' Nous représentons ici par N, à défaut de la forme exacte , le signe de ïindiction. 



nu. 

BMiotheca Roslgaardiaaa , p. 45o, n° 69; - Bibliolheca DaniUKhioldiana, 

EricAsen : voy. Je n° 1323. 

Bniun, Aarsberetninger, ttc. , U ni , ■"liïraison (1876), p. 33. 
Birch, Qaatmr Evangelia, tic, p. xai, et Variât Lectionti, tte. (iSoi). 
p. cvi (ouvrages cités au n° 132S}. 

In-quarto. - En parchemin. - Du xi-xn' siècle. - De 3S9 feuillets 
(Birch). 

Acheté à Bome par Fr. Rostgaard en 1699. - Acquis, à sa vente, 
par le comte Danneskjold (1736). — Acquis, à la vente du comte 
(f 1733 ] , par la Bibliothèque royale. 

Ecrit presque tout du long à deux colonnes. 

Birch, l. ï. : • Codex hinc inde mutilus. Non ah uno eodemque 
librario neque uno tempore exaralus est codex, a pag. 3A7 ad Gnem 
usque mulla a correctore suppleta reperiuntur. 1 

Ornement fort grossièrement tracé à ia plume et colorié en ci- 
nahre, au fol. 1. 

Livre SÈpîtrbs et d'ÉrAifGii£S pour les offices de l'Église^. 



1343. 

Erichsen, Vdsigt, etc., p. j5 : tBasUu JMii^nî Ascetica. Beau manuscrit en 
parchemin. In-quarlo. > 

Bruun, iaraheretninger, etc., t, III, ■"livraison ([876],p. 3o-3ii-Ch. Graiu 
dans )a Bevae criliipu, nouv. série, t. IV (1877), artide m, p. igi. 

In-quarto. - En parcbeaiin. - Du xi' siècle. - 9 feuillets. 

Ce manuscrit se compose .d'im quatemion original, auqud a été 

aiouté.àupe époque récente, un neuvième feuillet {portant seulement 

!re lignes d'écriture qui manquaient pour terminer le morceau). 

ronent de la tâbliothèque de Gottorp ; est entré à la Bibliothèque 

Je en 1749. 

.e titre de la seconde pièce est en or; initiales en or. 
iroun, l. l. : aLa première page est recouverte d'or; quatre lignes 
^ dessinent un rectangle, au milieu duqud se voit une peinture 
'ésentant saint Basile debout entre deux groupes de moines ; chaque 

s variantes doivent s'en trouver notées chet Bircb , l. l. et dans ses Varia* 
f> de 1798 (voy. len" 13S2;. 
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groupe est composé de onze personnes; en avant de odui de gauche., Am. fonds, 
un moine s'est jeté à genoux devant le saint. Le tableau a un caractère 1344. 
imposant : tous les personnages sont vêtus de robes brun clair et de 
manteaux noirs, brun foncé ou gris foncé. Les moines ont les traits 
fortement marqués, le regard dirigé vers le ^aint; la plupart portent 
une longue barbe blanche , quelques-uns brune. Saint Basile , comme 
le personnage principal, est représenté plus grand que nature par rap- 
port aux moines. Autour de sa tête est une auréole , limitée sur le fond 
d*or par une ligne rouge. Son manteau a une pèlerine blanche qui 
retombe sur la poitrine, et sur laquelle sont peintes deux croix en 
noir. La main droite est levée, faisant le geste de l'exhortation; la 
gauche tient un livre à reliure dorée. La symétrie est observée dans 
les deux groupes de telle sorte que les deux moines qui se trouvent 
le plus près de saint Basile mettent la main droite sur leur cœur, pen- 
dant que les deux qui se tiennent aux extrémités semblent avertir ou 
admonester, et lèvent légèrement la main droite en tenant la paume 
en Tair. La peinture a malheureusement beaucoup souffert; elle est 
d'ailleurs finement exécutée, mais le groupement est lourd, les fi- 
gures sèches et raides. En haut et en bas, la peinture est encadrée 
d'arcs rouges avec ornements blancs. Le reste du fond d'or est décoré, 
selon l'usage ordinaire du style byzantin , de fleurs et de guirlandes. » 

Fol. I. Saint Basile, ÈrruifAia (contre les moines et contre 

les nonnes). 

T. II, p. 626 sqq., édit. des Bénédictins. 

Dans ce manuscrit, l'ordre est différent de celui de l'édition. 

Fol. y. Saint Basile, ASyos "tstepï daxt(<Tea}s, itf&s Set xoa'fuT" 

T. 11, p. ail. 

Dans le manuscrit, ce morceau porte en titre (au lieu du véritable 
titre qu'on vient de donner) : 



1344, 

Erichsen, Vdsiijt, etc, p. i5 : •Gregor. Nysseni Sermo catechet. Grand in- 
quarto. Beau manuscrit en papier. » 

In-quarto. - En papier. - Du xvi* siècle. 

Provient de la bibliotlièque de Gottorp; est entré à la Bibliothèque 
royale en 1749. 
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4b9. fondu. SàiMT Gti^oiRi OB Nyssb , Uouiëlie catéchëtique^ 

Migiie , Patrohg. graec. , t. XLV, col. g sqq. 
Desin. v^v (lèv HarÂ tàv ^iùv * (i&rà tttvra le, Hàirà t^ ûikâvia» dv- 
xttù&iv* r& le B6i^ ijfJLù^v sfhf tàSn ets tous al&vas. kfiift. 



1569. 



i3M. 



Ërîchsen, Vdsigt, etc., p. i5 : ^Çyritli Alexandr, Commentaria in Pentateu- 
chum graeee. MftnUÂtrlt en papier. In-quâttô. i» 

In*qiiÀrto. *^ En pafûer turc. «• Du xyi'' siècle (ou naéiiie plus ré- 
cent). 

. Mutilé en tète et à la fin. 

Notice du catalogue manuscrit : « CyAIlli AIiEXàNDrINI Cùfnmentaria 
in Pèntateuchutn graece, in charta làevigata fubr. inin. Ccnesiâ cum 
initiô Exodi et finis Dêuterônomii desunt. » 

Titre ajouté par une main gfcôque moderne : 1*dtî èv âyldts "Sfarpàs 
it(jL&v Kvp/AXôù xrA. X&yos ets t))v Èèolov, 



1569. 

Bibliotheca Rostgaardiana, p. iS^, n" i6i; — Bibliotheca DaimeêchUldiana, 
p. 4oi, n* 36. 

Fîavii Josephi opéra omnia, (^dît, Havercamp, t. I** (1726, in-foL), p. 3 sq. 

firicfasea, Vds^gt, ^ijc., p. sa : «In-quarto. Jfosephus de bello Judaioo giraece. 
Cod. cliart. Connu et par l'édition d*Havercamp à laquelle il a servi, et par la pu- 
blication ultérieure du magister von Haven, Variae Lectiones (Copenhague, 1783, 
in-8**), où est communiquée la collation du livre I*". » 

In-quarto. — En papier. - De la fin du xiv* siècle. 

Acheté à Venise par Fr. Rostgaard en 1699. -A sa vente, acquis 
(1726) par le comte Danneskjold. - Acquia, à la vente du comte 
(+ 1733), par la Bibliothèque royale. 

JosèPHE^, Guerre des Juifs. 

* Havercamp , /. L : c Possedit Fred. Rostgardus nobiliss. Danus exemplar lis. 
Josephi de Bello Jndaico praeslantissimum , quod itidem in Catalogo lîbrorum gns , 
mense Januario hujns anni Hafniae sub bas ta venditorum, p 469. num. i5i. 
sic describitur : «Josephus de Bello Judaico, graece. Codex ms. chartaceus, op- 
«timâe tiôUiet quadringentorum circiter annorum. Spissum vohiinen in-quarto 
tminori. « Integer ven> iste rodex est, atque nullo modo intcrruptus a principio 



— 176 — 

- Et I à ta fin du VU* livré, en bàiit du reoio du.derftier feu^let : Abo. fond». 

JosÂPHE, rhistoire de Jésus. 

En utvè qtiih^Àtnê dé ligfte» (^ J<B^phé, AMitfiLiîéi jui^s, XVIII, 

m, 3). 

1570. 

» 

Flûvii Josepki opéra omnia, édit. Havercanip, t. I^ 1(1726, in-fol.), p. à» 
Ërichsen, Udsigt, etc., p. 2Q : tSosepkas, iibri tï, contra Âppiotiem» Manus- 
crit en papier* » 

Io*quarto. ~ En papier. — Du xv* siècle. 

JosÂPHEf les deux livres sur TaiHiquité des Juifs contre Âpion K 



1S79'. 



Ericfasen, Udsigt, etc., p. 22 : «Septem Synodi oechiMetticae graeCe. Manuscrit 
réc6nt en papier. In-(piarto. » ( 1 4 1 feuillets.) 



Erichsen, Udsigt, etc., p. 2g : uffarmenopuli EfiUiÈàt Caaonum, g^^tieoe» Ma- 
nuscrit en papier. In-quarto. » • 

In-quarto. — En papier. - De la fin du xvi* siècle.— 3 quaternions. 

Ce sont les trois premiers quaternions d'un manuscrit originaire- 
ment sans doute plus complet ; la dernière page du troisième quater- 
nion finit par une réclame. — La main du copiste est bien reconnais- 
sable, c*est celle d* André Darmarios. 

us^e ad finem pergit; inque ejus calce adscriptum erat notum iliud de Jesu 
Christo testimonium. In tempore collationem ejus instituerat vir doctissimus, et 
cum alias, tum boc facto optime de me et eruditis meritus Joannes Grammîus, 
linguae graecae in Academia Hafniensî professor; cujus liberatitate ex suis quoque 
Mss. (voy. ie n° 1570) transmissus ad me est , accuratissima pariter collatio li- 
brorum contra Àpi^neih., ipsius, ttti et superior de Belle, manu instituta et 
scripta. » 

^ Voy. RàY«fCAftip cïtè à \h note afférente au nis. n* 1569. 

* Ce manuscrit m*avait échappé lors de mes recberches à la bibliothèque 
même de Copenhague. Au surplus, k notioe d*ErichseB[i peut suffire pour édifier 
sur son îftisâgtHfiaBCQ. Xlndiliïation du tionibrtB de 9«s fetiiUets m « éCé fournie par 
Chr. Bruun. 
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am. f«iMb. Constantin HAttuéNOPOOLB , Éviro/xv rSv S-e/âw xcù lepô» xa- 

i" U.po6e»pia. Incip. Tûw xavàvojv ol fiév siai rêip âeyUù» xtA. - 
Desin. e^(^(nv toO CnrovitLévox». — Uapéx/Bap xai ^epa hépopa xe^aXa<a 
xai xavàpos tarepi xj^iporovias. 

a° UlvaStrùv S-eô t^ pi€kov xtA. Tfirffia â'% «repi èiri^x^TAiy xtA. 

3" 01 iepoi xai d-eoi (I. d-slbc) nctvàves xar èvnonifv. 



Ét/oxottoi ûirà hùo ^ rpiâv éirf(nc6ir&w xtA. 
Le manuscrit s*arrête au milieu de : Tfi^fta a'% Ëiriypap^ h^\ 



i628. 

Bibliotheca Rostgaardiana, p. 453, n** 89; - Bibliotheca D/mnesckioldiana , 
p. 4oi, n** 35. 

Erichsen, Vdsigt, etc., p. 3i : (i Aristotelis pbysicaproblemata, graece. Manus- 
crit en papier. In-quarto. > 

In-quarto. — En papier. — Du xiv-xv* siècle. -De 221 feuillets 
cotés. 

Acheté à Venise par Fr. Rostgaard en 1699. — A sa vente, acquis 
(1726) par le comte Danneskjold. — Acquis, à la vente du comte 
(f lySa), par la Bibliothèque royide. 

ÂRiSTOTE, Problèmes ^ 

Même collection que dans Tédit. de l*Académie de BerUn , p. 859- 
9*7- 



1648. 

Bibliotheca Rosigaardiana, p. 453, n* 97; - BibUoAeca Danneschioldiana, 
p. 4oi , n* 3o. 

Erichsen, Vdsigl, etc.j p. 33 : tGaleni Spot farpixo/, inachevé. Au surplus, 
heau manuscrit en papier. In-quarlo. ■ 

In-quarto. — En papier. — Du xv* siècle. — 8 feuillets. 

Noms de possesseurs : i"" t Fridericus Rostgaaixl Hafniae. » a' « Fri- 

^ A comparer la leçon de ce manuscrit avec Tannotalion critiqua de Bekker à la 
p. 863\ 1. 5 : ipost «tpiffVtfToi, etc. », et à la p. 886% 1. 3 1 : « post fwAAop, etc. ■ , 
il semble être proche parent des manuscrits y*, s et -w. 
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dericus Rostgaard ex dono Casp. Barthoiini. > - Ce manuscrit a été Aac. fond», 
acquis en 1726, à la vente de Rostgaard, par le comte Danneskjold, 1799< 
et acquis, à la vente du comte (f lySa), par la Bibliothèque royale. 

Gâlien, Opoi larptxoL 

T. XIX , p. 346 , édit. Kûhn. 

Le manuscrit s'arrête justement stir ié dernier mot de la 71* Dé- 
finition. Mais, pour la partie même qu'il renferme, il né parait pas 
complet. 



1683. 



Notice du catalogue manuscrit : 

« Duo volumina collectaneorum docti cvjvsdem medici, temporis 
Friderici I, graece, latine et germanice. Autographa, nonnullis tâmen 
aliarum manuum admixtis. Priori volumini, quod a 18 foliis constat, 
in fronte adjecta est Inscriptio scholae Pythagoricae ; secundo vero, cu- 
jus folia numerata non sunt, excerpta ex Plin. Histor. nat. libro XXXI, 
cap. VII de salium generibus. Adjacet index collectaneorum eadem 
manu. B (In-quarto.) 



1799. 



Erichsen, Vdsigt , etc, , p. 43 : tUeronis Geodesia et Isaaci monac^i Mathemata. 
Manuscrit récent en papier. In-quarto. » 

In-quarto. — En papier. — Du XTi* ou xvii* siècle. - 24 feuillets. 
Les feuillets sont numérotés de la main même du copiste. 

FoL i, H^AON, Géodésie. 

Heronis Alexandrini Geometricoram et Stereometricoram reliquiae. Ed. 
Fr. Hultsch. P. i4i-i5a \ 

Fol. 1 7 V*. îo'aàK ToS iiovaxov toS Apyipov HSs âv rà (itj bpOà 
rSv reTpaycivùfv eh bpOà ixeTavotrf€ratfievy xa\ "aepl jivtùv £k* 

Incip» ft TÔw yscû^ierpovyiévœv ^topioûv (Urpï^ts natrà jà èv aùroTs 

Desin. yivovrai tgHeç Z' ' rotraÙTùûv éalàn ^oiâiv )^ ^làpLsrpog. 
TéXoç eri^v Beâ âyi^ xeU ddavéerù). 

^ Hultcl) ne paraît pas avoir eu connaissance de l'existence de ce manuscnt. 
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am. fba*. Le même morceau le trouve «Ums le Paris, loi 3 (ancien fonds 

1845. gvcc). 



i*^»«Wi*-^-^ 



1801. 



en iwpîer, Jinpirto. » 

In-quarto. — En papier. — Da xti* siècle. — 5 feuillets. 

HiLiODORB DE Larissb, Optique ^ livre I*, les i3 premiers 
chapitres. 

Précédés de la table des chapitres du I* livre. 

Adtfuoyov ^iXotrà^ov rov ÙXtMfpov Aapuraaiov ^meçl (y^ltx&v PiSXia 
p. . .Nunc primum edit. . • .ab Erasmo Bartholino Casp. |*'3io. Pari- 
siis , ex offidna Cramosiana. m . DC . lvii. 4*- 

1809. 

Notice du catalogue manuscrit : « Amowtmm tractatus de circulo lo- 
diaco, Graece. Cod. chart. » 

(Ce manuscrit est porté comme lUJiQiyMT. Mais c'est sans dovie par eirear» 
et nous ne ie croyons pas dislinct du n* 1899, dont on Ifou f c r a la description 
pins lias.) 

1848. 

(HARmcaiT LATSI. ) 

BîUiùAtem RosêgmÊorâtmim, p. 45i, n* loi; - HîUMlfeca DÊ mmte k mldmm , 
p«4oa» a!* 5i. 

Eridisen, Tdsîfl^eOr.^p. âg : JmKi Afncmù Cwlonim lîMr, latina feisns a 



> TI1.-H. MaitÎB, Redter^m smrlmrw Hks wmarmys JTSètmi fàkamJne, 
p.Sé,ns«as: •yÇ yft fa r » gn'mi altrilhg» asq^i^pt à H a > o dapa d» I^iriaae,^yès 
nne busse inteiprélation du titre de cet oQTrage» est de Damien, ciîsçi|âe dTHé- 
liodore. Yoyea Aaft wu po g io9 ft Ao ^ rf^mi xéS È> w 3irfpa< AapMmuoci ««pi di7au» 
(MSOa^* édîLde BartMm (Paris, 1657» în4*),€t ianote deBartlioiitt.p. 96- 
oS. Lm treise prenùcrs dMipitres du premier livre da aat aanfaija* saim la litre 
n>n>iVta Atyissafcw «if élsi lihr ùtOmÊm, onlétépnfciiai an gaec ai tn latin 
à norence, en xb^Z^ ia-^, fiHnprimm par Fr» linMkiaK (Hamboorg, 
i6io, in-4*) » et réimprimés encore par Th. Gale, dans la praûèfe édition de 
se» Ojp mm la lyoli^ijwa, fknkm H Hkkm (€amWidga« i$70» in-^). 
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Joh. Boivinio, cum ejusd. brevioribus notis, descriptus Parisiis 1697 ^^^^ ^''i^* ^«< '^■<1«- 
Rostgaardii. In-quarto. » 1849. 

Chr. Bniun , Frederik Rostgaards Liv og Levnet ( 1870) , p. 56 , et la note ^ 

Ce manuscrit porte en titre : « Julii Afrigani Cestoram Uher, • et 
cette note à la marge : « ex versione Jo. Boivinii v. c. mibique amicis- 
simi descriptus Parisiis 1 6gy cura et sumptibus Rostgaardi '. > 

^ Rostgaard, pendant son séjour à Paris (1695-1698], s^occupa à la fois de 
philologie germanique et de philologie grecque. U y fréquentait assidûment la Bi- 
bliothèque royale , • parcourant les manuscrits et copiant les cmêcdota. C*dst ainsi 
qa*il transcrivit soixanis*quatone lettres inédites d^Ëustathe de Thessaloniqne,' 
des scholies d*Oppien et d'Ës<J)ine, des viuiaotes «u te^^tf da Lopgin, iin« ooilec- 
tion de Stratagemata (voy. ci^tprès le n° 1840], les C^/ef ie JaUf r Africain. Un 
auteur surtout attira son attention , Libanius , etc. » ( Bruun ,LL) 

* Aucune traduction latine des Cestes de Jules rÂfricain n'a paru , que nous 
sachions , jusqu^à ce jour, c Hos , * lisons-nous dans une lettre d'Andréas Noirelius 
à Jean Lami, au t. VII des Jo, Mearsii oper, (publié par Lami), p. 901-902, 
tHos in iatinum sermonem vertendos Juliaiinm Pnrchardum adgressum fuisse, 
cl. Fabricius Bibl. graec. lib. V, p. 363 (= t. IV, p. a4i, éd, Haiies) indieavit, 
qui porro illic refert eum non perfecisse laborem istum , nec voluisse , quae ver- 
terat, edere, quoniam existimaret quaedam in illls obvia rectiurignorari* ^acb. 
Lundii commentarium manuscriptum , in Gestos , Hafnîae Inter codices servari , 
idem 1. c. memorat. » Cette traduction, faite par Zacharias Lund (^ 1667), se 
trouve actuellement conservée à la bibliothèque de rUniversité de Copenhague, 
fonds de Fabricius, n** 65, in-quarto : t Julii Africani Kealol ifjot 'aoXéfUjv tva- 
paaxevai, Descripsit Z. Lund. Addita est ejusd. versio latina, coliatio complurium 
codicum et conjecturae Meursii. Char tac. saec. xym. » (Designatio aactorwn vête- 
mm . . .e bibliotheca J, A. Fabricii. Sans lieu ni date.) Nous- en avons rencon- 
tré une autre copie, provenant en dernier lieu du marquis de la Romana, à la 
BibUoteca juicional de Madrid. Elle y était conservée, au mois de mars 1876, 
dans Tarmoire N , sans numéro , et se trouvait placée auprès des manuscrits grecs 
venus de la bibliothèque de la cathédrale de Tolède. Nous ne faisons que signa- 
ler ici cet exemplaire. Il se compose de deux tomes, dont le premier contient le 
texte grec avec traduction latine en regard sur la même page (divisée en deux co~ 
lonnes] , et le second les notes. Voici les titres respectifs des deux tomes : i« lOT- 
ÂIOT AOPIKAKOT KE2T0I Hot ^nroXéiiùiv 'Sfapcurxevai. Julii Africani Cesd; 

sm de I °° Uiar' i (^^^) ^'*"* Leidensi, Schotti, Meursii et interdnm Mei- 

bomii atque Grimani codicibus, adspersis hinc inde notalis et çonjtie^nm Mnrsii, 
contalit, latine vertit notisque illu^travit Z4CM4RIAS lvndivs.9 il. zacharias 
LVNDii in Julii Africani Cestos notae. Le marquis de la Romana était le comman- 
dant des forces espagnc^s cantonnées par Napoléon V' en 1806 dass le Jutland 
et les lies du Danemark. 



Ane. fond!* 

1848. 



— 180 — 



i846. 

Bibliotheea Rostgaardianap p. 456, n** i3o; - Bibliotheca DanneschiMiana, 
p. 4o2, n'*43. 

Erichsen, Vdsigt, etc,, p. 5o : • Stratagemata et praecepta beUica, graece, ex 
God. reg. Paris, descripta per Fr. Rostgaard (anno) 1697 ^b 

Le manuscrit de Paris en question est le n* a 53o actuel de l'ancien 
fonds grec. Le morceau copié par Rostgaard , inédit encore aujourd'hui , 
à ce que nous croyons, y occupe les feuillets 101 v'^-iag r\ H fait 
partie d'une compilation militaire attribuée, dans les manuscrits, à 
Constantin Porphtrogénète. (Cf. Th.-H. Martin, Recherches sur h vie 
et Us ouvrages iC Héron d'Alexandrie, p. 687.) 

Titre : E^; xà kXé^ai xàalpov alpoLTrryrffiara 'Ufapà rôh dp^akûv 
ysyopàra, ÈXkijvûiw, teûiAoiaw, xai ^ap€ip6>v. 

Incip, û^e(ket ris èvtvrfiévffoadai htX. 

Desin, wU^apéxptç vhoffç éajvTYfrov rpàvaiov sk iô^av ao\t. TéXoç^ 
xai T^ 6eô S^£a. 

Le même morceau se trouve dans le manuscrit Coislin 388 , 
fol. 65-87 (Montfaucon, BibUoth. Coislin., p. 5g8), et, d'après Fr. 
Haase (De militarium scriptorum edit, instituenda, p. 18), dans le cod. 
Monac. 452 , qu'il qualifie de « optimo, sed difficillimo. » 



1848. 

(manuscrit LATIN.) 



Bibliotheca Danneschioldiana , p. 407, n® 1 13'. 

Erichsen, Visigt, etc., p. 5o : «Liber de re militari et instrumentis bellicls, e 
graeco in lat. translatus a Sophiano, et Leliio de Vaile înscriptas, ex Bib). Médi- 
tes, per Antonium Hivanum Sergianensem 1676. In-quarto. • 

Traduction en latin , due au Grec Sophianos , du traité militaire pu- 
blié par C. Wescher dans la Poliorcétiqae des Grecs (Paris, 1867) , aux 
pages 197-276, sous le titre Àyû) y t^ftov ))toi ÈpeDvos Bv^avr/ov 
'moXiopxvfTtxà xtA. 

lettre-pr^fage. 

«Ad spectantissimum (sic) virum Dnum Lellium de Valle, Sophia- 
nus Graecus salutem plurimam dicit. 

« Librum de re militari et instrumentis bellicis vetustate attritum et 

* Cf. la note 1 du manuscrit n"* 1 845. 
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sWe librarii negi!gentia non înscriptuni sive bibliopolce inertia nbmine Adc. foodo. 
autliorig spoliatum, in latinum vertere sermonem efDagîtasti * . . . 1849. 

, • . .Igitur lege, vir optime,'quod elllagilasti , si aon eleganter, ta- 
men fideliter interpretatum, potissimum hoc tempore felicissimo sanc- 
tUsimi Domini noslri ; Dni Piî secundi verissimi et optimis votîs 
summi PontiGcîs cujus Summus Deus cœpta secundct, et optimis votis 
immutatiasime faveat, nec le fugiat ob pM'lîbatas rationes uno in looo 
; quant si quando in (dio ejusdem aulhoris 
n titulo buic addere libello polliceor. ■ 



naginam unam déesse'; 
exemplari invenero , iina c 



1849. 



ËrichscD, Vdsigt, etc., p. 5o ; iLeonis impSraloris Nauinachica lel Taclica, 
graece.ex Antireae Darmaiit npugraplio descripta pcr Frid. Lindeilbrog. i6i6. 
iD-qnarto.! 

In-d'. - En papier. - De l'an i6 16, 

Porte la souscription suivante : 

I Oitai itieno iv tù ■apwrorinea : - Ex veter, çod. descripserat VeneliU 
Anibvat Darmarias. Anna lO^oy' : — EJc Dannarii apograpbo Lundini. 
Anno CIOIDCXVr. XV Febriiar. Frider. Lindenbrog. . 

A appartenu à la bibliothèque de Goltorp , d'où il est passé à la Bi- 
bliothèque royale de Copenhague en lydg- 

LéoN l'Eupbreur, Tactiques, cbap. xix (tsrepi tMxupuixias). 

lacip. nepi vavftaxtas ^XôfxsO» iatti^affâai, vspi ^s oHév fiée 
év TOte -BttXMoTs foxrttiolf xetittvovia(iévov Eipoftsv, tt^' ^ H traopiiijv 
dvéyvafuv xtX., comme le cod. Gudianas cité cliez Fabricius-Haries, 
t.VU, p. 707'^ 



' Plus tani, en 1571 , il parut k Venise [apud Francistum Francîseium Senen- 
■em) une traduction de cette compilation poliorcétique dans le livre suivant : 
• Hentais nuchanici liker dt Machinis hellicis iiccaon tibtr de Gcadaesia a Francisco 
Barocio patricia Veneta lalinitate donati maltis laendis expargati ac schotiis illattrati 
(je cite ce titre d'après Wescher, PoUorcétiqae , p. xti\). 

* Cette traduction de Copenhague présente notamment la même lacune que 
sîgoale Wescher, p. 119, I. 30 ; mais, comme cette grande lacune n'csl pas la 
seule qui eiîste dans le texte 
de Sopbianos, nous ne voudr 
ducteur a en vue. 

' Cf. le début du mAme n 
p. 3 1 1 : Ë^cfîtf 3è tohor Ijé 
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Auc. fond». Vient, à la suite de cette Nauitiachie de Léon : 

Basile le Patricien, Naumachica. 

Fabricîus, Bihliotheca graeca , vol. VIII, p. i36 sqq. (ancienne 'édi- 
tion^). 



1871. 



1870. 

Erichsen, Vdsigt,etc., p. 53 : tGandentii Musicae Isagoge. Manuscrit en pa- 
pier. In-4*. » 

In-4**. - En papier. - Du xv-xvi* siècle. - 8 feuillets. 

Provient de la bibliothèque de Gottorp ; est entré en 1 7^9 à la Bi- 
bliothèque royale. 

Gaudence, Apfxovixrj elfTayoryrl, 

Antiquae musicae auctores vu, gr. et lat. , vol. I", édit. Meibom. 



1871. 



Bihliotheca Rostgaardiana , p. 455, n* 110; - Bihliotheca Danneschioldiana ^ 
p. 4oit n** 28. 



'oaXauots Taxrtxoîs 'oepl aiiMis xexapovtaftévov eùp6pres * èÇi* &v iè aitopdSrjv àpé- 
yvûûiiev xtA. La copie de Copenhague ne se termine pas non pins comme Tédi- 
tion ; cf. Fabricius-Harles , t. VU, p. 7 1 1 : « Video praeterea in codice MS. (Gudiano) 
etiam haec sequi de eo'dem argumento , quae inMeursiana editione incassum quaeres 
(sunt quoque in cod. Taurin, reg. cclxxv) , » etc. Enfin elle présente tout le temps 
des variantes de rédaction par rapport à Tédition Meursius. Nous devons avoir 
affaire à un manuscrit de la même famille que le Gudianus, C*était , à la fin du 
XVI* siècle , une spécialité d*un copiste grec sans honnêteté , qui s'appelait André 
Darmarios, d'Épidaure, de fabriquer, pour en faire commerce, des semblants 
à'anecdota: il prenait pour cela des fragments dans des ouvrages connus, en mo- 
difiait le commencement et la fin , changeait çà et là la rédaction , surtout en boule- 
versant Tordre des diverses parties , mettait alors un titre à son idée : et il faisait 
de l'argent avec ces misérables arrangements qui passaient pour de nouveaux débris 
retrouvés de Tantiquité. Nous soupçonnons, sans en avoir jusqu ici la preuve, Dar- 
marios d'être le créateur de toute cette famille de manuscrits sur la tactique na- 
vale. 

^ Fr. Haase, De militarium scriptomm graec. et lat editione instituenda, p. 19 • 
«Basilii Patricii Naumachica semel édita a Fabricio in Bibl. gr. vol. Vllf, 
p. i36 sqq. , non repelita ab Harlesio, a me Iranscripta ex cod. Ârgentor. et collata 
cum cod. Paris. 3 1 1 1 , Bigoliano. » 
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Ëricbseii, Udsigt, etc., p. 53 : «Musicalia Aristidis, Gaaâentii et Ànonymi eu- Ane. foncU 
jusdam. Manuscrit en papier. In-4**. Primitivement en la possession d'Arnae Ma- 1871. 
gnaei , puis de Fr. Bostgaard. » 

In-4°. — En papier. - Du xvi° siècle. - De 4o feuillets. 

« Ex dono Dominî Professoris Arnae Magnaei possidet Fridericus 
Rostgaard. » - A la vente de Rostgaard (1726), acquis par le comte 
Danneskjold. - Acquis, à la vente du comte (+ lySa), par la Biblio- 
thèque royale. 

Aristide Quintilien , Hep) fioutrixfis. 

Antiquae mmicae auctores vu, gr. et lat., vol. II, édit. Meibom. 
S'arrête inachevé (au bout de 12 feuillets) sur les mots (p. 45, 
1. 1 4 . Meibom. ] : reTapvrjyLÔpiàv èt/liv ù)s ^ hiems . . . 

Théon de Smyrne, fragment du traité intitulé : Des connais- 
sances scientifiques qui sont nécessaires pour lire Platon. 

Fragment sans nom d'auteur ni titre dans le manuscrit. 
Incip. Ëirei hè xai (TV(A(^ei)vovs xtA. , p. 46, 1. ao, édit. Hiller (Leip- 
zig, Teubner, 1878). 

Desin. xad dvétrecas toO 'urveityLOXos^ p. 57, 1. 6 ^ 

EucLiDE, Introduction harmonique. 

Antiquae musicae audtores vu, gr. etlat., vol. 1", édit. Meibom. 

Commence, sans titre ni nom d'auteur dans le manuscrit, au mi- 
lieu d'un recto après cinq lignes blanches d'intervalle, réservées pour 
pouvoir rajouter plus tard : l' le titre avec le nom de l'auteur; 2" les 
premiers ntots du traité, qui manquent. Incip. {à la 1 1' demi -ligne de 
la 1" page de rédition) : ^dôyy os [lèv olv i&lt ^ùmfs "vH&aiS xtA. - 
Ce traité se termine au bout de '19 jpages, vers le bas d*cm recto. Le 
verso qui vient ensuite est blanc. Puis commence en belle page : 

Gaudence, ApfAOvixij elcrœycùyri. 

Antiquae musicae auctores vn, gr. et lai., vol. 1", édit. Meibom. 

' Hiller, L,L, praef., p. vn : «Ëam autem parliculam huius libri qnae iogltur 
p. 46,20-57,6 [roU wv&iftajos) séparât im excerptam complurescodicesjpnaebent, 
in quorum archetypum transscripta esse videtur ex libro ab A diverso. Huius ge- 
neris ezemplaria sunt codex Venetus Marcianus 5 1 3 saeculi xm vel xiv, Rîccar- 
dianus K 3 , 3 , 4i saec. xv, N^politanus 360 sive III c s , saec. xv vel xYit Vati- 
canus 3 31 saec. xvi , Vaticanus Urbinas 77 saec. xvi , Barberianus II 86 saec. xvi . . . 
Ex eodem gênera is codex fuit quo Manuel Bryennius usus est : cf. eius Harmon. 
p. 393 sqq. » Le manuscrit de Copenhague semble devoir être ajouté à cette liste. 

i3. 
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Ane. fonds. Suit : 

1899. FrAGMENTUM VETERIS MVSICAE. 

Sans autre titre. Ce titre latin est d une main récente. 

Incip. Ù p\)6[ibs avvétrrrfKev éx rs ipfTeojs^xaï Q-éaeùyç xtA. 

Cest , au complet , le même traité qui a fait l'objet de la publication 
suivante : Anonymi scriptio de musica. Ed. Bellermann. Berlin, 18^1, 
grand in-i". Pages 17-98*. 



f898. 



Erichsen, Vdsigt, €tc,,p, 56 : «Demetrii Phalaris (sic) Âpophthegmata , graece. 
Manuscrit en papier. Avec trois fragments grecs également en papier. » (Deux de 
ces trois fragments paraissent être les n*^* 1900 et 1901.) 

In-A"*. - En papier. ^ Du xv* siècle. - i5 feuillets cotés. 

Fol. 1. DiÉMÉTRius DE Phalère, Apophthegmes des sept sages. 
Stobée, Florilège, III, 79. 

Fol, 5. GoRGiAs, Eloge d'Hélène. 

Édit. Fréd. Blass, à la suite àeïAntiphon de la Bibllotheca Teubne- 
riana (1871). 

Fol. i3. Fragment du Banquet des sept sages de Pldtarque 
(p. i53 b). 

Ëti xcU TauTft àaà r&v K! (TÔÇayv CMfnràmov (sic) ' e^pov hè TaCra els 
TÔ 'sfp&TOv fi€X(ov Tov ôvetXoiévov {sic, pourroO îietXoSévov) , ottrtas' 
A". T/ "SfpscT^inepov (sic four "apea^drarov) ; Xpàvos, KtA. 

Desin. e. T( pSalov; fijSû. 

Fol. i4. SosiADES, Tœv i7r7à (tS^cjv ùnoBrixai, 
Stobée, Florilège, TII, 80. 



1899. 



Erichsen, Vdsigt, etc., p. 44 : «Anonymi tractatas de circalo zodiaco, graece. 
Manuscrit en papier, ln-4^ » 

In-^**. - En papier de coton. - Du xiii* siècle. - 8 feuillets. 

On lit, de main moderne, à la marge supérieure de la 1" page : 
De zodiaco circulo incert. aut/. 

* Ce manuscrit n*est pas connu de Bellermann. 
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Cette ligne a été biffée par une autre main , qui a écrit au-de$sus : Ane. fonds. 
Joannis Geomelrae quaedam. 1899. 

A peu près à la liauteur du milieu de T intervalle entre la ligne biffée 
el la ligne récrite, on lit, de Tune des deux mains , sur la droite : n' i4t. 

Foi. 1 . Ëpigrammes de Jean le Géomètre et de Stylianos ^ 

En voici le texte , tel que T offre le manuscrit (à quelques signes de 
ponctuation près) : 

Kaï vous (^varjOeU ê^a^aipsiTai (ppévas' 
OOévov Se '7s\'n<TQe\s i^eysipst ko,) iidyas. 
Tu^cp xevcûOeU xa} (p06vov 'srXvo'deis iXcûs 
^Tvkiavhs ê^Sfisi (jLO^Oijpiav, 

-2. l^TvXiOLVov jLctrà iaydvvrjv. 

^arôjv ivaff ii[»jS3v é^s(pv(Trf6ri (ppévas* 
Opycjv Kot êj(9pûjv ê^a^j^péOv x6pasy 
» Afx^oiv arlçptiSeU els fid/tjp X^P^* XéyojVy 

Tov vovv inapOeU êKxevcjOeis xaï xôpaSy 
icâdvvtjs poriv èxxevot XtiptjfidTc^* 

3. iù)àvvo\i xaxà StuAçoli^oO. 

Kaï xAvOapoi 'akouroutri SrfOev cUfs ^aéXouSy 
AXX' ëc/ltv amois x&npos ipyov où isfSXos' 

m 

^ aHippolytus Maraccius (voy. Bibliotb. Mariana, article Joanmes Creometra) 
scribit eum Jloruisse circa annum scdutis per Christum reparatae 980. Uade tamen 
id didicerit, tacitus praeterit. » Ballerinus, qui raj5J>orte ce témoignage, demeure 
bésitant entre le x* et le ix* siècle ( voy. Sylloge monnmentorum ad nvysterivan Con- 
cepùonis immaculatae virginis Dèiparae illastrandum , Romae, i856). Marracci, qui 
qualifie Jean le Géomètre d*« Orator et Poeta suc tenipore insignis , » cite de lui un 
recueil d^hymnps à la sainte Vierge, trois sermons et des poésies ïambiques, ayant 
tous également la sainte Vierge pour sujet, «et alia,» ajoute-t-il, «jjuae me 
fugiunt. • (L. l., p. 730-733 du t. I*', Rome i648.] - Quant à des personnages 
ayant porté le nom de Stylianos, il dut y en avoir beaucoup, tant au ix' quau 
X* siècle. Voici, par exemple, Stylianos, basiléopator, qui meurt en 896; Sty- 
lianos, métropolitain de Néocésarée (?J , mentionné dans l'bistoire byzantine aux 
années 879 et 899; Stylianos, protopape, en 953 (je relève ces renseignements 
cbez Ed. de Murait, Essai de chronographie byzantine) \ SiyManos , protospathaire , 
qui copia, en 93a , un manuscrit de polémique religieuse (aujourd'hui à Moscou, 
n" 394) et, en gSg, im Saint Jean Ghrysostome [Paris. 781), etc. 
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Abc. fonds. HXéMst Se S^6ev .^TvXiotvbç xo,) 'kàyùuÇy 

1899. kXk'Mivmosê^mcôv.mpiSyXiyos 

Ô crvtfreOeU Xhnosy cis "GféXov xàitpos. 

k^ STvAiavoO xarÂ lùDàvvrjv, 

KaJ ^Xtfva(pot Xéyovo'iv ôOXovs d>s \6yovSy 
kXV ê(/liv àvTois S6X0S H Xnpos \6yos* 
SJyeiv Soxet Se xa) Xiyovs IcodvvriSy 
AXX* êali toSto Xtipos Ij yéhsosj X&yos 
AXvTOSf àCPpbs a BiikMtos aaXos. 

5. Tov Teûofiérpov. 

Oi aol X&yoi xdOapyLà xavOdpov, "eréXos, 
E/ xavOdpGJv xparoSaiv ol "tsàXoi XôycûVy 
^éXTic/le Tôjv (T&Vj avfjL'Trépotive tous XôyovSy 
UdvTGJS xÔTrpCf) xpoLToSat Tôjv aojv y^eikéùjv. 

Kai rriv Sixtfv ^9ès eîSov èv (lécrti '&6Xst 
MskoL(Â(popoS(7av xa\ rp{^as xsxapfiévnv, 
« T/ ^, » fjpàyLtiVy « "eféiroiiCpas ; •flSè** vvv fyvcos^ 
O ^TvXtavbs oTa roùs Xéyovs Xéyet. » 

--- 7. Tov STvAiflct^ov. 

Ka2 Qepa-hnv ;^0i$ elSov iv puétfot^ véoH 
. Tàs; (pXrfva(pcSvTa xoà xhpas fieëXafÀfiévoVy 
Ilpbs tv ^Xéircàv êxpalfi "Cfas tis eÔTÔvœs* 
« 0<TOi XAyejp êpurpo^ev Ic/lâarw H^Xoi 
Toiaa-Se ^aoivrlv xttprepovdiv èvSlxcôs. » 

8. Toiî FeofA^Tpov. 

AiçTrjv [Â(ij(OLipav, Cpriah ij ^nroLpoipita' 
OïSas Ta prjrhv, ^çSys Tà$ xcûpLCf>Sias, 

9. EU Tivà ^iXov XvTTTJtTavra, 

Etj(Opbv To XvTVOvv ' âv Se xa\ AvTrfjf (^iXos, 
AvSpaTToScâSes* Av Se xa) Sdxvti XdOpaty (fol. 1 v**) 
Ù$ S-rjpiGjSss' iv Se xdi "Cftc/lbs (piXoSy 
AairovSos ê/Opôs' Av Se xai yvvfj XdXqs, 
AatfÂonf rrivQiKOS' iv Se xai Stunni^os, 
Axove, \piar1ey xa) Sixa^e Ttjv Slxriv. 
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Viennent ensuite : , . Ane fonds. 

ag vers. - Inoip. Kati twv ^âwrévroiv xtA. 

Tov avrov sk rivà ijnepXakrf(TavTa (piXov ivexa xtX. 
43 vers. - Incip, Téfivcâif HÔpoLs 'Vph ÙpaxXflç xtA. 

Tov atÎToS, els rbv isfaiplxiov MeXtav xaî -cep} 3-aXoi(r' 

aiTGJV. 

5S vers. - Incip, nv âX(ivpiiûi>v poiji xtA. 

Tlpbs elxéva Qeoréxov ^p8(poKpaTOv<Ttj$» 
4 vers. - Incip. Éx (itirptn&v piow (nrXéyxvonf xtX. 

lËls rhv TlpSSpopLOv. 
l\ vers. - Incip, 2ù hclï 'apo(^Trfç evpeôels xtA. 

Trois autres quatrains sur le même . 

ToS "^sWav sis tïjv QeorôxQv S-tiXoL^ovcrav. 

2 vers. ' 

Efe ^aip&jiKTpLÔv. 

3 vers. 

Els Ipidriov roO ïlpoSpôpLOu. 
1 vers. 



Tov aÙTOv ilyovv vov Kepxvpas. 
i3 Vers. - Indp. Ù yifç dvàmffs xai ^môXov éxparév âvaS- 

Tov "^eXXov els tov Toipor tov xopLVïi y f ?). 

m vers. - Incip, TlXrjprjs à Txt(A€os nai xpLpàs <xai> hcacpiKûv. 

Tov "^ eXXov els tov âyiov Teépyiov. 
i3 vers. — Incipit : 

Ùs &leppà$, ù)s ârpe</Jos, ws itisèp (pijtriv 
kOXvjTixoiis iiveiKas evipi^oyç ^aùvovs xtA. 

ToS MiTvXtjvalov^ els Tb «Xaipe xe)(apncjpLévti )) ko} rà 
(( iSov V SovXtj Kvphv » vjpooÏKci. 
i3 vers. - Incip, TifÔeo, & yoLpiefraoL xtA. 

Suivent deux morceaux en prose (remplissant 2 pages), savoir : 

1. riepl ToC ehe dépialos ehe opialbs b S-àlvaTOs. 

2. 2)7. tifepl Tïis \pi</lov àvaëdcreGJSy àvay"'' (?). 

^ Sans doute George, métropolitain de Gorcyre, sous Manuel Gomnène : 
cf. Fabricius-H. , t. XII , p. 38 sqq. 

' Peut-être George de Mityiène : cf. Fabric.-H. , t. XII, p. 22. 



100). 



— 188 — 

Am. fonds. Les 4 ieuillets restants sont occupés par le morceara suivant : 

Ex Tw xûsûatow (? : «8^ Ms.) «rp6s tii« 0-80(^1X401 or ov 

(iwifTHcnrov mot biffé) mpsaSurspùP xaà <rSyxùXop xeà tdv$ ihr^ 

ffàihv SuLiTo^vous rà rifs àaxifa'eùfs Toîf eùasêoSs nupàu [?) Pûi- 

fAaiow Kéopros (? : X*^/ ms.) tqS a6(pou. 

Infiip. EirpLTftos i^fiôhf 4 C^n) èvrsraiihnf (?) tqw iperâtr, 4 àxpApeta, 

È?^ (= È&iyv<ris ?) 

Il y a là un prrmer Uvre avec i o ««^(«vo^is) et leur expUcalioii , un 
secfmd livre avec 3a autres, et un troisième livre qui s*arTéte inachevé 
(avec le 8* et dernier feuillet) au mUieu du n* a. 



1900. 

Feuillets laG-^iâj d'un maouscrit en papier, io-4\ du w* siècle. 

ils iXMi tiennent la fin d'une lettme sPtnrruKiXE et le canuneneemeni 
«Tiiitf* mutrt : nous ne savons de quel Père de i^Eglise dles sont. 

La première liint au folio 137 v* sor les omis : neà rm «sXâi 7' 

éftd» ovfnrXd t6 tcdw x^' iscpâ&ts, woAwfeAemn Mmie i ûmu (ar). 

La avanie rouuuence dans la mèske page en laisant un interraUe 
blanc d^nne U^ne : £$« fUv, t^ ^cvmwb, «r«p6rTm «s ts£» êMialare 



1901. 

FenSkls i3$hii3 dVain manuscrit en papier» in^pHorlo, 
QMre paitie du xr* siède. 

Le i n M ^W fcjy nt «e ^k^MM* pjis le nom ^ f jiu Hifu r. 
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Deux Lettres tov KvSôvri [sky. Â.e. fond». 

Adressé* 
Philothée. 



Adressées , Tune ILœvalaanivco tô . . . àvï)( ?) , l'autre à rarchevèque 



1925. 



In-quarto. - En papier. - Du xiv-xv' siècle. — De 198 feuillets 
cotés. 

Les cinq derniers feuillets sont d'une main et d'un papier plus ré- 
cents. - L'ordre des cahiers est considérablement dérangé : c'est ainsi 
quelle commencement de la première pièce (Harménopoule) se trouve 
en haut du fol. 18 r". 

1 . Constantin Harménopoule , ïlp6)(eipov vôficov rà XeyôfjLevov 

Édit. Heimbach, Leipzig, i85i, in-8^*. 

2. Donation faite par Constantin le Grand au pape Sylvestre. 

Publiée chez Fabricius-Harles, t. VI, p. 679-700. 

3. Toif ^aTpià[p)(Ov XV pou OtXoOéov^ àvaipoitri rSv ivaysypa^L- 
(lévœv àvaOefioTicrfxâv, 

Incip. ô isrspi rà TOiavra aô^s, tre^aalè vofAO^Xaf, xrA. 

Au bout d'une demi -page ce morceau parait se continuer par le» 
feuiUets plus récents, pour s'arrêter inachevé au bas du verso du der- 
nier de ces feuillets. 



i964. 

• * 

Bibliotheca Rostgaardiana , p. 458, 11° i4i; Bibliotheca Danneschioldiana, 
p. 4o3 , n° 48. 

Ërichsen, Vdsigt, etc., p. 63 : tiÂpoUonii Alexandrini grammsAicsL^ graece. 
Beau iivre en parchemin, grand in-4°.» 

Bruun, Aarsberetninger, etc., t. III, 1" livraison (1876), p. 33. 

^ Ce doit être AiffAi$Tp«o« Kv^e^yr^^de qui sont indiquées chez Fabricius- 
Harles, t. XI, p. 399 , d*après Labbe, « deux lettres à Philothée » , comme existant 
dans le Paris, i334 , et, d'autre part, «deux lettres à Tévéque Philothée • , comme 
quatrième et cinquième pièces du Paris, i3io. (Cf. la note 3.) 
Ueimbach ne paraît pas connaître Texistence de ce manuscrit. 

' Sur Philothée, patriarche de Gonstantinople au xiv* siècle, cf. Fabricius* 
Haries,t. XI, p. 5i3. 
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Abc. fonds. In-quarlo. - En papier. - Du xv* siècle. 

1965 

Souscription, à la fin du volume : Seo^ rd liôpov xal BerléiXov 

icùvos <i>pàyHuyKOs (sic). 

Acheté à Venise par Fréd. Rostgaard en 1699. — A sa vente (1726) , 
acquis pour 6 rixdales 3 marcs ^ par le comte Danneskjold. - Acquis , 
à la vente du comte (+1732), par la Bibliothèque royale. 

Le manuscrit commence par une fort belle petite lettre initiale , A , 
sans importance particulière d'ailleurs. (Bruun.) 

Apollonius Dyscole, syntaxe. 



1965 ^ 

Bibliotheca Rostgaardiana ^ p. 458, n** i42; - Bibliotheca Daimeschioldiana , 
p. 4o2, n* 49. 

Erichsen, Udsigt, etc., p. 63 : Praecepta grammatices ex Herodiano, Theo- 
dosio , Theodoreto , aliis ; It. Const. Lascaris , Georgii Choerobosci , Isaaci monachi , 
Theodori et aiiomm, grammaticaiia graece. Beau manuscrit en papier. 10-4**. > 

Granunaûci graeci. Ed. Goil. Dindorf. Vol. I : Herodianus, tsepl iwvi^povs 
Ai^eov. (Leipzig, 1823.) 

icûawov À.Xe^av3pétii>s tovtxà 'aapayyéXitara. Ed. 6. Dindorf. (Leipzig, iSaS.) 

ÊiriTOfti^ Tff$ xaBoXtxfjs "apoatpêias ApcaStapov, Rec. M. Schmidt. (léna, 1860.) 

In-quarto. — En papier. — De la fin du xv* siècle. — De 908 pages 
cotées. 

« Liber praestantissimus. ■ (Schmidt, ouvrage cité.) 

Acheté à Venise par Fréd. Rostgaard en 1699.— Acquis, à sa vente 

(1726), par le comte Danneskjold. -Acquis, à la vente ^ du comte 

(i 1 782 ) , par la Bibliothèque royale. 

Page 1. Jean d Alexandrie, Tovinà "aapayyéXpLaTa. 

Véàîûon princeps, citée ci-dessus, a été donnée par Dindorf, d'après 
ce manuscrit même. 

^ Sur la valeur de la rixdale et du i&arc, voy. ci-dessus, p. iSa , note 1. 

* G. Uhlig, YuD. des savants éditeurs du nouveau recueil des Grammairiens 
grecs (R. Schneider el G. Uhlig, Gramniuidci graeci recognid et apparata cridco 
instracti, t. I", Leipzig, 1878], ayant bien voulu parcourir les notes que j^avais 
prises sur œ manuscrit, m'a fourni des raj^prochements et des indications pré- 
cKoses, dont une partie est commaniquée ici teztueHemenb Jl dit, «fune façoi» 
génénde : «Multa eorum quae Hafnieosi continentur édita nondom suât, qood 
sciam, velnt Sc^hronii oposcala grammatitia. Ad ea inedita, quae eliam in aliis 
codicibus legi wiphawi, adscripsi horum codkam pagtnarum numéros — Non- 
nuAia eomm, de «fuibus nihii adnotavi , forsitan édita jam sunt, sed certi quic- 
quam coltigi non poterat ex solis inscriptionibus. • 
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P. 4 1 * Abrégé de la Ka66Xov d'H^RODiEN. adc. fonds. 

M. Schmidt, édition citée. *^^^' 

Incip* UpàXoyo^, ^ficu, Beoho(riov eU voits hclv6vols rijs KolOoXi- 

Kffs 'Brpoa'ù)hiaç Tov aà^M tkpaôhiavoxi (comme le Matritensis N-38). 
S*arrête sur les mots : Mvpfuhôcnv àvri voino) Kânehois (p. 210, 

L 21, Schmidt). 

P. 1 8*7- 197. Grammaticaua. 

p. 187. Uepl "aporTfoètùiv yevtKâis. Incip, Upofrcphla è&ll xaràisra- 
XoLioiàs xtA. Ce morceau-n quelque rapport, mais sans être cependant 
identique, avec Hérodien, t. 1", p. 5, éd. Lentz. 

P. 192. llepi a7«7j:A^5 (12 lignes). 

P. ig3. ILavàveç KOLdoXvKOit&v ràvùjv. 

P. 194. Uepl 'utveMp.é.Ttùv (2 lignes). 

Ihid. Uepl ypiXorjyLévûûv ÇœvrjévTûûv. Incip, UcUra ^pàdeais àirà ^cavri- 
evTos xtA. 

P. 196. Uepl h^dàyycûv. 

Ihid, Hepï r&v hatTvvopiévùDv (^ùmfévrcav, 

P. 1 98. Lexicon de spiritibus diclionum ex operibus Tryphonis, 
Choerobosci, Theodoriti, etc. selectum. 

Publié par Valckenaer à la suite de Amraonius, De adfinium voca- 
huloram differentia, p. 2o5 sqq. 

Le manuscrit débute par une introduction qui manque chez Valcke- 
naer et dont voici le titre : lïepi râv 'ssveMp.énûsv. Wpb tou Ae&xoO' 
T«v tarvewftdtTwv (D^pteiwr^ov ravra. Incip, Èttitcw àvonârcûvrffs eùOeiaç 
xtX. Le texte de Valckenaer commence dans le manuscrit à la page 201. 
La fin du texte de Valckenaer à partir de la p. 237, 1. 4 1 manque dans 
le manuscrit. Desin, xai ravTa yàp if/tXovvroLi aùv rodrois xai Ùpltov. 
TéXos TÛv fSfveviiâTùnf, 

P. 216. Thkodorite, Tlsp] ^veu(xchcjv^. 

Incip, UarptKlù) Beoiéptros ptXirjs hà ^e^fiôv. 

Ta a èirt^epopLévov ^eovijsvTOs )) ^covrfévTeov ipiXo^rai xtA. 

^ G. Uhlig : « Hoc est unum ex illis lexicis , ex quibus hausit qui vocabula- 
rium de spiritibus ab Valckenario post Ammonium eclitum composuit. Memorat 
Tbeodoritî lexicon etiam Schoeii. , Hist. îitt gr,, t. III» p. 180 (=t. VI, p. 266, 
édit. française), sed injuria putat publici juris factym esse ab Valentino Gurione 
Basileae, 1625. Etcnim in Gurionis iexico nec vola nec vestigium Tbeodoriti ap- 
paret, sed tantummodo Phîloponi (vel Cyriili) (rvvayayyii Xé^eav et Ammonii liber 
addita sunt. Neque recte Schoellius hune Tbeodoritum eognomen Patricii habuisse 
opinatur. Immo Patricio alicui libellum suum dedicavit» quod dcmonstrat hexa- 
meter supra scriplus.» 
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Ane. fonds. P. 2 1x3, Hepï tÔvov lôâv fsept<nsca{iivcûv , 

Incip, Uàv ÔPOfia yiovociiXXaSov xt\, 

G. UMig : «Haec jam édita sunt ex Parisino a 554 ab GoetUingio 
Theodosii pagina 198 - aoi, aa. Habet etiam Leidensis Vossianus ^rae- 
eus, n* 76, in-4*'i iiber anâquissimus , p, aoS fin. ad p. ao8 med., 
sub titulo Uepl rôvov '&epunFCû(iévo\) , atque Vaticanus 1 870 , saec. iv, 
foL i3a v"* ad fol. i34 r*, sic inscript: Uepl ràvov Tafepurvoûfiévùnf àvo- 
fiérùnff et Hamhurgense apographon Holstenii (de quo egit Preller, 
progr. Dorpat., id^o), p. 15-17.» 

P. 2^7- Théodose le grammairien, Hepï tÔvou ^eptcnrcjpLépov. 

Incip, Aià t/ à ÙpaxXffs 'GrepungSrai. 

G. Uhlig : « Voss., p. a 08 med. ad p. ai 1 med. ; Vatic. non habet; 
Hambt, p* 17 med. ad p. ao med. » 

P. a 5 1 . Hérodien , Uepl iyxktvoiiévojv xai êyxXniKûiv xoà (tvv- 

eyxkmxciv [lopiûjv. 

T. 1**, p. 553 , éd. Lentz. Mafs la rédaction de ce manuscrit est plus 
courte, et présente des variantes. 

P. a 55. Jean Gharax, sur les enclitiques, 

Bekker, Anecdota graeca, t. III, p. 1 1^9-1 1 55. 

P. a 65. HéRODiEN, Hepï Si)(jp6vcûv, 

^ T. II, 1" fasc. , p. 7-ao, éd. Lentz. 

P. a83. Ta xaT' ènéKTouTiv a-eatffieidjfiéva. 

Incip, k^iôdsos' dhrépdros * &0X0S xtA. ( 1 page). 

Le même morceau existe aussi dans le Baroccianus 7a (cf. Cramer, 
Anecdota Oxoniensia, t. III, p. 3oi, note]. 

P. a 85. Sur les adverbes. 

Incip, Ta eis o) èisippi/iyuanaL Sià tou ùô yLeyàXov ypà^ovrau xtA. 
Desin. (en haut de la page 290) xlvrjtris éia/ôis XapSéverau. 

P. ag3. Sur les prépositions. 

Incip. ialéov Ôrii^ è^, iffris xai èx Xéysrcu, xai li àvà xtA. 
Desin, Ë^dUa7ov &vXa «rapo/asfiey. 

P. 3o8. SoPHRONius, sur les prépositions. 

Incip. fi "mpàOetrts ihiat. itépos Xàyov è&li jctX. 

P. 3 1 8. ET6p67$ tarep} tUs t&v ^poOétrea^v awvroj^tojs. 
Incip. Ki ^paOéxreis ^éanonf rûv tou Xàyov nepàv xrX. 
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P. 338. Sopufiomhs y Uepï al lyiJL^s. am. fonds. 

1965. 
P. 343. Id., scholies sur les Canons de Théodose. 

Titre : l^oj^povlou '&arpiâp)(pv kXe^avipsias ^spos ràv àÊ€div tayàv- 
vrjv èTriaxoTTOv Tap.iàdeeiûs <t)(ÔXiol aitmopLa èx r&v tov Xâpaxos ^apàs 
ekrayûùfiévovs [sic) eis toùç ôvofiaTixoùs xai pYjp.atTixoiis xavét^a;. 

^XÔXia els roxis xav6va$ BeoZoaiov. 

Incip. Ùxrà) ^eïXapL^àveiv rà p.épYj roO Aoyot> xtA. 

Desin, (p. 437) ^s^ofj ^e^orjrai Ta difôXonroL dplhrjXa. 

P. 439. Sur le nom. 

Incip. Ta Ksipevov * ôvopià è</li piépos Xàyo^ "B^cûTixàv. 

ÈppLïjveict ' Mépos Xàyov Xéyerai 6t« èx tûjv xtA, 

Desin. ^rnlvomà "Gfep épinjs. 

G. Uhlig : «Haud dubie est interpretatio S i4 Artis Dionysiacae; 
sed post hanc paragraphum yidentur Diontsii de syllaha capita illus- 
trari vel certe descripta esse : nam isivovrà issp épLi^vjs ultima sunt 
verba capîtis quod est tarepi xoivUs <rvXXa€7fs (Bekker, Anecd. graec, 
t. II. p. 633). » Le même morceau se lit dans les Paris. 26941 2090, 
a558. 

P. 459. MeXafÂiroSos ypapifioLTiKov épfxvvsia riiç Té)(vfi^ A*o- 
vvtriov TOV Spaxés. 

Paraît devoir se retrouver en entier dans les « Choerobosci , Diome- 
dis y Melampodis , Porphyrii, Stephani in Dionysii Thracis Gramma- 
ticam scholîa, » chez Bekker, Anecd. graec, t. II, p. 6^7 9qq. 

G. Uhlig : « Idem commentarius est atque is qui in Vaiicano 1 766 , 
fol. 186 r" ad fol. a i5 v* legitur. » 

P. 509. Lexique de termes militaires. 

A la suite de Suidas, t. II, col. 1735-1744* édit. Bernliardy. 

P. 5 2 2. Jean Philopon, Ilepl toUv Sta(p6pcos Tovovpiévcàw xai Sid- 
(popa arjfJiaivôvTCûv. 

Incip. kyéXcuoç, d âpadiis * kyskaïos hè, à èx Tijs âyéXrfs ijyovv 
ihdyrrjs, xcti kyeXaîot, lydies oi eitTeXeis xai pixpoi. Ayxvpa xtX. 

Desin. (p. 535) ll)(^poç, eèx^piaais - éyjpbs Se, xiiTptvos [sic). 

Cf. dans YAppendix du Thésaurus linguae graecae, col. 323, édit. Di- 
dot, la Collectio vocum , quae pro diversa significatione accentum diversum 
accipiunt, et la note. 

P. 537. Sur le pronom. 

Incip. l&léov 6t( ai isTpâïrérviroi ivrcawpioLt yévoys itaxplvovertv xtX. 
(Les pages 547-548 sont blanches.) 
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Ane. fomu. P. S/^Q. CONSTANTIN Lascaris, suv Ics voyelles adscritcs et 
I0Ô5. souscrites. 

Dans la Grammaire de C. Lascaris, livre III, p. 289 (Aldinede 
1557). 

P. 559. Constantin L ascaris, sur les pronoms. 

Dans la Grammaire de G. Lascaris, livre III, p. a83-a8g (Aldine 
de 1557). 

A la fin : ÈppàJoSs ol dvaynmmtovTes xai fiéiivrfcrde : èv MeSioXôv&i 

P. 565. Sur les proncmis. 

Incip. T6iv iièp àvofiéemv xai rùv prfiiétù>» >) nXUris xrX. 

G. Uhlig : « Vossianns, p. a3d-a38, habet hujus tractatus partem; 
lotum praebont etîam Vaticanus 1870, fol. 129 r*-i3a v*, et Hambur- 
jrit«>, p. 372-378.» 

P. 57 a. Gborgbs Chokroboscds , sur ie pronom. 
P. 578. SoPHRo^iiGS. sur le pronom. 

Commence piir la même définition que le précédent morcean de 
ClHH>rx>boscus. VienI ensuite : ÀvnMWfiia ^rfwwérvyos èmkif tov «fMMr- 

,L» pi^ge 5^ est entièrement blanche.) 

Gs rblig : « IVu^Miiiut» p. i5i ; Ifcmiccwjtf Yiftttsttsaimos^ fol. 45 r\ » 
.Y. i). G. IMi^ ; «Pii^ Ta ieà tov o ^^MipdmiMi eoumenotnr Tx 

in r<ik<»%iAi»^ pv iM- Eonitt) (vrinHim e$t JI,ic€m>« ultimwii Ûpmp.» 

P. v^v'a. THivx>po$c.de UdecUuai$on des noms baurv tons ea^m. 

/nn-)^ Ta ^ «^r ««r|Mw%.»out «xÀ. 

. L<« |vi^ (sv>-Ck\| $iMftt «fc ù èwmenl ktaMcke». ' 

* •■ * 

s 
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P. 6 a "7 . Ilepl fxérpcûv.^ Abc. fonds. 

Incip, Aeî yiv(i)<rxsiv 6ri rd Tipo^ixàv iiérpov, à xal SaxTuAix6y sctX. 

P. 64o. Hep) fiérpcûv ^dkiv. 

Incip. Uvppi^tos èxXijOr), à xai hi^pa^vs xtA. 

P. 656. Thiéodore de Gaza, -orepî ^(xréryiTos. 

Incip. Ta eis as àpaevtxà ficLxpàv rd ols é)(pv(riv htA. 
Se trouve dans la Grammaire de cet auteur, au livre ÎII, chapitre 
intitulé : XprftTis xpàwav è(p' éxéu/Jrfs r&v 'sHéastûv, 

P. 664. ToC yiocT'^O'ïïovXov. 

Incip. là eis v 5 xtX. 

G. Uhlig : • In MoschopuU édit. Basiliensi a. i bào, p. bà : àaa t&v 
eh vS ^à<Tet fxaxp^ 'wapaXTijovrai xtA. 

Ibid. HaXaibv larepl riis tfOdÔTTiros tûûv St)(p6vw>. 
Incip. Uàv Ôvofia iiovo<TûXXa€ov eis v Xrjyov xtA. 

P, 676. Ihikubv 'ustpï "SfoaÔTrnos. 

Incip. USv âvofAci (tovofritXXotJSov (neatpOK&TéXvKTov xtX. 

P. 680. Ilepl Trjs (7VVTd^ea>s rôv aloiyeloâv. 

P. 68 1 . Ilepl t9^ "Cfot^TfjTOs tûv aloiy^elcov. 

P. 683. Hérodien, 7Sep\ (xovrfpovs Xé^sœs. 

Grammatici graeci, vol. I", édit. de Dindorf citée, faite d'après ce 
manuscrit même. 

P. 726. Jean Charax, sur iorlhographe. 

Voici le texte du début de ce morceau (cf. un anonyme chez Cra- 
mer, Anecdot. Oxon., t. IV, p. 53 1 ; et Théodose, publié partiellement 
chez Bekker, Anccd. graec, t. 111, p. 1127 (ï^ote), intégralement par 
Gôttling, Theodosii Grammatica, etc. (Leipzig, i8aa). 

ioùàvvov ffo^cûràTOv ypaiifiaTiKOv Xàpaxos ^aepl dpdoypot(pias. 

Ùp6oypa(picL SitIov (marge SitIûjs) Xéyerou • bpBoypaipia yap 
è</li xai xarà rrlv Xé^tv TfxptSojfiévrj ypaC^rj , xai b xavojv b diso- 
SeixTixbs ^ dTToSeixvvTai ^ bpOojs yeypafjLfxévrj Xé^is. Eàr yàp tq 
èotpivbs ypi'^co Stà toS 1, xa) dvTtj li Xé^is if bpOœs ypoL(^ei(Ta 
bpOoypcL^tcL Xéyerai • xAv èpGûTfj6e)s rrlv ahiav Tvjs y parfis sînoû • 
n TsdvTa Ta eis vos xaipov zsapoLc/loLTixà Stà tov i ypd(peTaiy 
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Ane. fonds. iffiepivbs, vvxTepivbsy* Koi 6 xavùv CÊÙrhs bpBtrypatpioL X^ 
1965. yçrai. 

l£iïSfi rfi$ bp6oypa(pias Tp/a • œivra^iSy isrotÔTtfSf ^oaràrtis. 
^vvTa^ts (lèv oSv iarli ^rfrijais (/loiy^elcûv 'aep\ xaraXïj^iv xa\ 
AriCpopàv mjXkaêciv • dsirav l^ïirSfÂev ^olcf, (TvXXaSfi (tsrô/a cruXX*/ 
Ms.) avvrd^ofiev Ta alm/jsta' olovèvt^ darOeprjs rh a y isfôrepop 
XrixTtxév ê</li tijs ^poirtfs avXXaSilSy ^ Trjs Sevrépas dpxTixév, 
TloiSriis Se, X^T^TticTis isrep} aviJL(pù}va xa\ t^v tovtcjv (israêokrivy 
as èrav ^rjrcjiJLev ^oiàv éa^i aloiXfitov èv tÇ ëfinopos, Tbvij 
Ta fit. HocréTtis Se è(/li ^riTijats tsrep} tsrXe/ova i) èhiara-ova (pùwtf- 
evTa xarà Ttjv Xé^tv, to\né</lt ^ep\ St(p66yyov (fol. 727) iî (lovo- 
<p66yyoVy olov rà fxTfios "&&$ ypœnléov, Stà toS i ^ Sià tris ei 
St(p66yyov. Taura iièv oSv rà sïSri Trjs bp6(yypa<fr{a$, 

Kavéves Se bpOoypa(pias Téarcrapes * dvoXoy/a, SidXeKros, hv- 
fi6koy(a xa\ lalopùz. Kaï S</liv dvaXoyia (lèv xopc^ AiroSeixnxbSy 
l&loploL Se ij tSv 'aakoLi&v 'crapdSoa'is, StdXexros Se iSiœfia yXûJr- 
TriSy érvfioXoyia Se aitnoyios xai dXtjOrls irrôSet^is toS ^ritùo- 
(lévov, tarapà rb hvfiovy H è(/lt dXrjOés. Ka) fsrdXtv dvaXùyioL fièv 
oSv 9iarop6wi(iev (xaropOâfisv ms.) ypa(piiv (ypd^etv ms.)) irav 
xoLvbva ditoSùifiev y d>s hù tov i^iiepivbs i(pdvrf, AiOLkéxrtp Se, 
inav To i».el\i)(^os Stà tris et ypfK^oDv eftrw « ênetSrj ol AloXets 
liéXkt)(fls^ {(léXkets ms.) Xéyovcrt rb "Bfpoa^v e év rfi Xé^et èx(pùh 
vrfcravTSS. ■ ÉTU/xoXoy/a Se, irav etXcjres Stà Tris et StÇ06yyov 
ypd^(ûv eÏTTOJ' «tsrapûi tô ëXos, * fi Tb elXtxptvrjs' «-orapà tï)v 
SXffVy TOVTéalt ToS liXiov avyifv, » X&loplci. Se, Htav to ^(^IXtos Stà 
Tov t ypdC^cjv eïncj, iTt oUtcûs aÙTb ypd^eaOoLt ^oiXsrat ri tsoLpd- 
StXTts. l^pij ixèv ytvéarxBtv ôs ii Ic/lopla ^ùXXxlxts évavTtoikat 
StaXéxTtp* Tùw yàp kloXéwf y^éXXtot XeyàvTonfy dnifTet <Std' 
XexTOs> Stà TrfS et ypd(pe<Tdat * 1) Se 'CfoLpdSoa'ts Tûh ^tsaXatciv Tb 
t fyet. 

Viennent alors trois développements : ïlepi (TvvràÇeœs, tsepi ^aotà- 
rrjTos, ^aepl ^moaàrtrfoç. (Cf. toujours Théodose chez B.ekker, /. /.) 
Desin. Xo^àZsia, éroifiàheia , xpv(^aZeia, 
TéXoç rifç dpûoy parias, 

P. 755. Hérodien, -crep} ayirnidTOJv. 

Rheiores gmeci ex recogn. L. Spengel. Vol. IIJ , p. 85. 

* Cf. Etymolog. Magn,, p. 582, 1. Aa. et- p. 816, 1. 55; Cramer, Amcdot. 
Oxon,, t. IV, p. 332, L 5. 



1966. 
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Suivi de : Ane. foBas. 

Incip. TpÔTTOs è<fl\ ^pàms TpeMn)v Xa^ovaa âitd toô KVptcùrépov 
èfi(péL(7ea)s xai evirpsTreias X^piv. Tpàvoi Bé elaiv lO' ' iWrjyopicLf xtA. 

Cinq pages de texte , se terminant par trois autres pages de tableaux. 
On lit à la fin : TéXos t&v (r^vfp.én(ûv. (Alors , trois pages entièrement 
blanches.) 

P. 783. \(/]éov 8ti Sio ^tffiard ei<Tt Stf^^GâTixà tris vitdp^BOJS ' êoâ 

P. 81 5. Scholîes de Georges Choerobosgos sur les Canons 
verbaux de Théodose d'Alexandrie. 

Georgii Choerobosci Dlctata in Theodosii çanones, ete.* édit. Th. Gais- 
ford (Oxonii i84a), p* Â67 sqq. 

Commence, sans titre, dans le manuscrit par ces mots : ËirçiS») èp 
fTVVTÔficû ^apalihûûaiv i^iiTv à Tsyyoiàs xtA. 

P. .855. Georges Choerobosgos, zstpï xsfpoo'cpSitts. 

Incip, Uepi ypafiyLaTixrfs ypà^siv 'rsp9dépievos , âxaupids ypa^^saOat 
inreiXijipaixev xrX. 

S'arrête inachevé, p. 874. 

G. Uhlig : cHaec etiam Vatic. i^Si Choerobosco tribuit, sed ple- 
rique codices Porphtrio. Leguntur in Bekkeri Anecdotis, t. II , p. 676 , 
3o. » 

P. 875. Constantin L ascaris, «repl riis (rvmdèsois nvcifv pniioi-* 
Dans la Grammaire de C. Lascaris , livre If , p. 1 18 (Aldine de 1657). 



1966. 

Erichsen, Udsicft, etc., p. 63 : tiDionysii Halicarnassénsis de Com^siiione ^er- 
borom epitome , graece. Manuscrit en papiePL Grand in-quarto. » 

In-quarto. — En papier. — Du xv* siècle. — De 49 pages cotées. 
Abrégé du De compositione verboram de Denys jd'Halicarnasse. 

Dionysi Halicarnasensis de compositione verboram libri epitome e 
germanicis exemplis edidit Fridericus Hanow * (Leipzig, 1868). 

^ Le manuscrit de Copenhague n'est pas connu de Hanow. . 

MISS. SCIENT. — VI. i4 
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'«^ 1967. 

BiUiodieai IhstgmÊBrdkum , }>. 458, n* i45; - BAliBAeea DnmesekioUiam,. 
p. 4oi , o* 5o. 

Encbsen, Vdsi^t, tte^, pu 63 : «Elemeola gramiiMtxae« graece. MaDoscrit en 
parchemin. De petit format. » 

In-quarto. — En parchemin . — Du xt* siècle. — De i d i feoillets ootés. 

Acheté à Venise par Fr. Rostgaard en 1699. — A sa Tente, aoq[iiis 
(1726) par le comte Danneskjold. — Acquis, à la vente du comte 
(f 1 782 ) , par la Bibliothèque rovale. 

GmAMMAtKE GRECQUE ANONYME. 

Imcip. Eh wôtm hatpcmntu rà etMoa né oti ap fi ypàf^Êmta * ns Mo xtÀ. 
Desim. ohm * Èpi^ifs, Ôpms. 

ialéoip &Tt %faXXoi ovrScvfUM oî cvroi èwi «oAAm ift & WÊ W Xéjcvnu, 
ùs 6 iAÀè nmt mifnrX«xmè$ nmi wpflnrAypwparondg, 6 aw xai <n>fi- 



1968. 

Bihii^tkecm R^si^aaniiamm , p. 456, n* 138; - BibUotketm f)>iaarici»Mi'— , 
pu 4oi , n* 46. 

Enohsen, Vfist^t, Ht, » p. 63 : •CrrilH Lcxicoa, graece. Très beau manuamt 
en faffcbanÎB. In-qnarlOL » ' 

IiMiuarto. — En paidiemin. — Du xii* siècle. — 16 qoatemions. 

Manquent : i\ a feuiilets au quatemîon le'. et . i\ le dernier lènHleft 
du quatcraion In et deniîer. — Le premier feuillet de loiil le manus- 
cnt, ayant serti jadis de couTerture« est devenu à peu près ffiisîUe. 

La p*ge est divisée en deux coloanes. 

Acheté à \ enise par Fr. Rœtgaard en 1699. ~ Acquis^ à sa Tente, 
en 1736, par le comte Dkuinesljokl. ~ Acquis, à la Tcnte du comte 
^T 1 73a ] , par la Bibliothèque rovale* 

L Le^que inédit de SAivr Ctruxx. 

VoT. Fahricius41arles, L VI. p^ 63i. 

Ce même lesàque e»t conserve dans bien d autres maansdits dont 
Fahncins-U« .!.!.« ctte «a gnoid nombre, dmôs nol»maMBt« arec on 

' U Dim$ e»t diftvile de dire si c'est ce ouauscrit ou W suivant , n* 1969. q«e 
Eivdi a co^^te et caauawù^ue à Obana. lequel cite «ne cîni^iM«faine de feb ce 
« LexicMi iMxtitttM Hafinîeus^ • de Bkwii «Ijlu< s«« Jak*Mr(aai «Vjrk> 
(l>waMt«ilt. i^î4. HH4*.. 
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texte supérieur au. manuscrit de Copenhague, dans un memhranaceus Ane. fonds, 
du x-xi* siècle, in-quarto, de la bibliothèque de l'Université de Ma- 1968. 
drid \ n® 3o du catalogue de José Villa- Amil y Castro (Madrid, 1878). 
Voici ce que j'ai pu déchiiOTrer du début de la première page : 

Ac^iKON TOY xrio[ti 

Aaroff a . . . A^eXrepias . . . 

Xsrov 01 . .{!.€. . kSivjpttts 

Voici maintenant quelques échantillons moins mutilés de ce lexique 
(en respectant jusque dans le menu détail l'orthographe du copiste) : 

Fol. 1 \\ 

kSpoieadai • KaXXoTflistrSat. 
k^pôs * a . . pos rp^^epbs. 
kSpoliani ' rpfj^epàieâv. 
k^pÔTïfTf rpM(^ep6r7fTi , dTraXàttrt. 
kSpoTifitûV' âfiapTûjXôç. 

• • • 

Fin de l'A. : 

ktûvia' àvpa<Tia, 

^a€iias - ^snjXds ^aâpàv ^rffia. 
Bà^aiat * àp^itroadcLi h-Hhoî. 

• • • 

Véas' peifiara. 
Véty as- pôryoL. 

Vay^aiàraros' (T^ohpôraros. 
PaZtwpyos ' ^Xma1iyypé^o§ ^mowrfpà^* 

• • • 

Desinit : 

Chpurfiévov * (âpas ^paAéù» èp/àp^evov. 
ÙipiaB^v * &f^unk èxp^hïfau. 

Qi* (Srivi, 

^ L*une des dernières gloses du Haoïdensis est : Ù^aïUvov * Apas fipaHc^ 
ip)(6li9pov» On Ut dans le Màihritenm : Ù^fCffUpop * à^tè tiit épas ^pMms épx^ 
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Ane. fonds» 1[. Divcrs petits LEXIQUES : 

Fol. 219. Autres mots. 

Titre en rouge : A^lrépai (pour érépat) Xé^ets. - 

Jncipit : 

+ driva, + 

k(po(rid>nevov * à^iepd)fievov, 
kfT)(STOV' àvàÔexTOv. 
kâa^iffiov • àvdiroitévYfTov, 

Desinit : 

Ùpoouéuris' èxKovdeis, 

Qpro * ijpro. 

ùs Tàp€os ' &s à (pà€os. 

Fol. 23 1 . Mots qui se trouvent dans ÏÈ'mTd<Pios de saint Basile. 
11 n*y en a pas tout à fait deux colonnes. 
Incipit : 

ky^idvpos ( ?) • èyyits. 
kXxYf' iàfiaraL. 
kX6<7<Tvpov' KOLroLTrXrjxuxôv. 
kvTtXafÂ^àvovarjv • àvrihé^ovrai. 

Fol. 232 V**. Autres mois. 
Titre : Ahépat Xé^ets. 
Incipit : 

kXàyt^av ' xare(pp6vrjaav. 

kva^tplhes' ^pa)(ia,. 

kyavS> ' 'orpaâ). 

Desinit : 

Ùs I0X& * œs vofiiieû^ 
Û ràv ' & (xaxàpie. 

Suivent encore cinq gloses de mots commençant par la lettre B. 

Fol. 244 V®. Acrostiches de Théodose, moine. 

Fol. 245 (2* colonne). Mots des Tropaires, par ordre alphabé- 
tique. 

Fol. 253. Mots des Psaumes et des Cantiques, par ordre alpha- 
bétique. 

S*arrête dans la lettre E au bas du fol. 253 v' (dernière page ac- 
tuelle). 

(Ce manuscrit est exposé dans la grande galerie de la Bibliothèque royale, 
sovLS la vitrine.) 
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1969. 



V Ane. tondi, 

1969. 



Erichsen, Udsigt, etc.j p. 63 : tMême ouvrage (que le n* 1968). Beau ma- 
nuscrit en papier. In-quarto. • 

Fabricius, Bihliolheca yraeca, L VI, p. 63 1, édit Harles ^ 

In-quarto. — En papier. - Du x?' siècle. - De io3 feuillets cotés. 

Ce manuscrit provient de la bibliothèque de Gottorp; il est entré 
en 17^9 à la Bibliothèque royale. 

Lexique inédit de saint Cyrille^. 

Titre disposé comme ci-dessous , sur la page divisée en deux colonnes 
(Forthographe du copiste est respectée) : 



(En rouge.) 

Aey&xd^r toO àyiàv Kvp/AXov 
àp)(ie^UTxévov kXe^avhplaç xrX, 
KCtrà ait (pour </Joi)(eïov), 

kpXd ^^^ ^^^ '^^^ h^tirXovif ha- 
Xéiecûv. 



(fin noir.) 
0^ fièv "BfpùÔTtj , Ôphvvïf y eMv 

aï èpùyrifTïjs, ij Se %e{tTéppoi, 

ètriiv al àifà Kpitrrjs. 



Incipit : 
khïj* iffivf}. 

khiipayffs- 'stoXXij^ayos. 
khoXea^t^ • ^Xïapif ^ XwiJTat, 
khût}ke(T)(ia yàp • 1^ èmiâplètos XiJTrYf. 
khaXà^rjTOv i€Xa€^s. 



Desinit : 

Ùs oeàTàv * 'apds avràv, 
Ùs é^ù) ' eùOéûûs , (&<nrep(hsvov, 

Mnos * d) Tov Ihlov ' œs xntd "mvpos xijvovfisvov 'Btahieas * dalpanij 
ToO itds, 

TéXos ToO Q. (En rouge.) 

^ Cf. la note 1 de la page 198. 

* Cf. Fabricius-H. , t. IX, p. 698 sqq. : «Glossarium graecum sub Cyrilli Alex. 
nomine îtidem ms. quod incipit : kaaas, éS^y^Sk kaaéfMiVp iSkéSiiv. kdaaro, 
iiyvéfinotv, ijftapjev, è(p66vnaev, kdttlovs, dvpotnsekdolovs. Fabric. - Venetiis in 
bibl. Marc. dlxxviiI. exslat Cyrilli Alex, lexicon, cujus initium est : A<x^ œjalriiiot 
^Saros, diver.9um ab eo, quod b. 1. citât Fabricius (vid. catal. codd. gr. Marc. , 
p. 3o4). HarLt Cf., en outre, le «Lexique inédit de saint-Cyrille» des n°* l'968> 
et 1970. En somme, divers lexiques de rédactions très différentes portent. égale- 
ment Tatlribution à saint Cyrille. 
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Abc. Umà», Soît munédiatement (fol. à^) • 

Kàros • av&liffxa tharos. 
kcuris* âSXdSifç. 
kâpaw/Jov icr^ypop. 

S*arrèiB en bas du foi. io3 V sur ies mots : 

Aaxépila * xupwnf if ^neyàXij xpàlçvfra, 

AXaXi(/Jar/)s ' b nâttakàyov troÇàs, Xéysrcu Se xoi 6 çi^Xosros xai 
à ei^povos. 
Aei^et, 



1970. 

Erichsen, Vdsigt, etc., p. 63 : •Lexicon graecam incipiens a fit. e, in fine ad- 
jecta est ipfoipeia Xéietav lunà alotxetop èyilpepopivwp e PiSX, s 8 vy.^ àsop»' 
aiov i%i(Tx, kdupéâp, A la fin du volume, qoi est en papier, îl y a nne disserta^ 
tion en grec, de contenu indéterminé, in-quarto. » 

V 

In-quarto. — En papier. — Du xiv-xv* siècle. — Ete i3i feuillets 
cotés. 

Acquis par la Bibliothèque royale à la Tente du docteur Askew en 
1785*. 
Les feuillets 1 38-181 sont plus récents que le reste du manuscrit. 

I. Lexique inédit de saint Cyrille'. 

/nid'o nuUilas. Commence actuellement sur les mots : ' 

m 

t4ja€àa0rf(Ta» - asSéurfioat 'tfpeaxenwitxaffL 
ÈffaeùovTO • èMatSa», 
ÈœfXoTO ' eiaejFii^vfaev, eiaffXOsv. 

Ècnf' yfvïf • èxovv * yevifarj' (lire : Èurf " yhrf iiyovv yenftryi), 
xtA. 

Le feuillet 81 v** finit sur les mots qui suivent : 

Ipi/avrov ' TÙ xoii£{nuvop ifiàriov, 

Tpovotdnçpop * xarà xpgvifp àx tov iiixoiî ypâfipunos èvl d«a>- 
plap «vvevfMerm^ iisrûpyàfiçvop. 

Ici quelques feuillets ont été arrachés. 

* 
* t pISX, 28 ety.] Lisez : rf §SS^ tov àyhu. 
^ C*est ie n* 58o de la BihUoAeca Athmcitma manaser. 
' Cf. la description du n* 1969 (avec la note afl&rente) et celle du n" 1968. 
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Les feuillets 8a et 83 ont été indament transportés ici par le relieur. Ane fonds. 
On en décrira le contenu plus bas, à leur vraie place (sous te n" II). 1970. 

Avec le fol, 84 r°, reprend le lexique du commencement, sur ces 
mots : 

^^afiév XéyoïJLSv. 

^àvai' elirelv, /' 

^avdyraros- XoLfiirpàraTos , 'mepi(pavijs. KtA. 

Desinit (au milieu du fol. 9 a v*) : 
à ' Tov fô/ov. Oi ' târivt, 

IL Lexjqvbs de saint Dçnys et de la plupart des livres de TÂn- 
cien et du Nouveau Testament. 

Vient immédiatement après le Lexique du n" I , et commence au 
milieu du fol. 92 v* : 

i" Èpfirjveia Xé^eojv xarà alotx&ïov èfi^epofiévcûv rff ^i^Xo) tov 
àyiov Atowtriov éirioxôirov kdtfvénf. 

Incipit : 

kyàiAevos' B-avyLauras, éxTrAoyek ntàvv. 
kyav ns&vo, KtA. 

La fin de ce Lexique de saint Denys est sur les deux feuillets dé- 
f^acés que nous avons signalés tout à T heure au passage et qui sont 
cotés 8 a et 83. 

Fol. 8a. Incipit : 

ÈÇàhwf ' réXos r6iv éoprdhf. 

ÈZpos * taXàros. ËircTe^Serai * èviTvyxàvet. KtA. 

Desinit (fol. 83 r', 1. 5) : 

ÙXeval' ^sTpes, ^)(eis, ppaytoves. 

Suit alors immédiatement (fol. 83 r°, 1. 6) : 

a** liéiets àKTaTe%ixpv. 
Publié cbe» Fabricias-H., t. VI, p. 64 1 siqq- 

S'arrête, au bas du fol. 83 v*", sur les mots (Fabric.-H. , p. 6Àa) : 
Èyycu/lpipMdoç * rp ycu/lpl itavrevàyLevùs. 

Les feuillets qui contenaient la fm de ce lexique spécial sont -ils 
perdus, ou se trouvent-ils à la suite de la partie restée en place du 
Lexique de saint Denys ? Nos notes ne sont pas assez explicites sur ce 
point pour nous permettre de trancher la question. 
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Ane. foods. En tout cas, soit après la partie non déplacée du Lexique de saint 

1971. Denys, soit après ia fin, peut-être en place du Lexique de TOcta- 
teuque, vient alors immédiatement Texplication des mots des écrits 
suivants : 

3* les quatre livres des Rois * ; 

4* les Psaumes ; 

S"* les Cantiques (savoir ces eàSa/ qui sont ordinairement copié» 
à la suite du Psautier) ; 

6" Job; 

7° trj^ Ilocvap^ov (mots de Sirach); 

8" les Paralipomènes ; - g* Ësdras ; 

io*-i5* les quatre Évangiles; - lA" les Actes des Apôtres; 

1 5^ etc. , les Epitres catholiques , celles de saint Paul , — ici liste 
des noms des Archanges et des Apôtres , ~ puis les mots du Gmtique 
des cantiques , ceux des Prophètes , ceux, d'autres livres encore de 
TAncien Testament. 

Ces deux parties I et II forment ensemble un manuscrit de la même 
famille que celui qui est décrit chez Fabric.-H., t. VI, p. 6âi-64&- 

in. Fol. 1 28. Fragment théolog/qve. 

Mutilé en tête et à la fin. 



1971. 

Erichsen, Udsigt, etc., p. 63 : ^Lexicon graecam alitid, ût putatur, ineditum^ 
sed initio et fine carens, accedunt in fîue Phocylidis sententiae, Pyihaqortu car- 
mina aurea , et Bmù epistolae , diversa ab ipso lexico manu. Manuscrit en papier, 

In-4".» 

£t)^o^o^icum ma^um. Rec. Th. Gaisford (Oxford, i8A8), praef., p. 6. 

In-quarto. - En papier. -Du xv® siècle. — De \ 11 feuillets cotés. 

Acquis par la Bibliothèque royale à la vente du docteur Askew en 
1785 ^ 

Les feuillets 1 o3- 1 1 1 sont d*autre papier et d*autre main que les 
102 premiers. 

Les feuillets 99- lOâ paraissent avoir été placés primitivement avant 
le feuillet 1 actuel. 

■ 

ËnGn , le présent manuscrit a dû être copié sur un original qui pré- 
sentait déjà des interversions de feuillets , comme en témoigne le frag- 
ment de la lettre A qui commence au milieu du fol. 97 r*, immédia- 

' Probablement le même lexique publié chez Fabric.-H., t. VI. p. 646 sqq. 
^ C'est le 0:° 58 1 de la Bibliotheca Askewiana mmuscr. 
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tement à la suite des derniers mots de la lettre II qui soient contenus Ane. fond», 
dans le manuscrit. 1971. 

Fol. 1 . Fragment ^Etymologicvm. 

Incip, ^ Ilapà tô Ôpcû ^fjfia * 6 aYffiaivei rd htsyslpoj ' à yLéXXoûv * Ôp^eo 
aioXtxôJs prjiioiTixàv Ôvofia après * œs Ksipco, xoppiàs, xal èv awSétrei 
liera Tov xàvts, xovioprbs, à ty}v xôviv àpoùeûv xaî àppL&v, <K>ôvis, 
"utapà Ta xaiveo tô x&n^eo xal ha(pde(pù), ^ els ynxpà xaraxexonévr^ y^, 
xtX. 

Desin. <U>irts >) ^aeiàxvj <Jl>l(ùv b Xtirapàs, èx rov ^altû, rà ^ai p,a- 
xpàv ' hari * xavàw yàp è&liv à Xéyœv, rà eU &v haitkXaîa t& 1 israpa- 
Xr^àiieva (ii^ ^ra xdpia èxreivei tô î^ otw aiovos^ ^epiovos, odrcûs dlnf 
xai tsiovos, oi Se israpà t^v "Gsàav. 

Suit, en simple alinéa, au milieu du fol. 97 r*" : 

Kàiovm , "mXav&ai , xtA.; et ainsi des explications de mots commen- 
tant par A se continuent pendant 3 pages et demie (jiisqu*au bas du 
fol. 98 v«). 

Puis les fol. 99-102 sont remplis d'explications de la lettre K : 

Incip, (laatpoxaTéLhfxrct * à)s rà B^6i, oîov hôàôi ^é (lot xXéos ètrdXàv 
dira TGV Zé^ûjdt ' oiihèv oïiv Aroirov, xai rà xXvOi poHpàv éxjstv rà v. 
<}L>exopv6pLévos, xoêorKXurpjévos xrX. 

Desin, <}L>oXo(T^pràs xàvios ts xai àpyakéov xoXaavprov rf èx i^pv- 
yàvcûv xàvts, Zta(pépei hè xàvts xoXotrvproi) xoXoavpràs yàp à èx ^pv- 
yàwûv, , 

Comme les renseignements que donna jadis Bloch sur ce fragment 
âiEtymologicuni sont légèrement en désaccord avec les notes que nous 
avons nous -même rapportées, — lesquelles sont, par suite, peut-être 
à considérer comme fautives sur quelque point, — nous reprodui- 
rons ici (d'après ï Etymologicum magnum de Gaisford, 2. /.] la descrip- 
tion du professeur danois : 

« Codex hibliothecae regiae Havniensis n*" 197 1 . In-A". Lexicum grae- 
cum ineditum continet initio et une mutilum. Incipit »iim ab expli- 
catione vocis ILexopvdpiévos , in vocem UXripYfs desinit , 1 o3 folia com- 

plectens Saepissime codex eadem habet , quae Etymologicum 

magnam, interdum paulo plura, interdum multo pauciora : ordinem 
vero ejus raro servat. Lacunam Etymologici Magni, a VLaxpiivto usque 
ad yLéya , quatuor foliis explet *. » 

' L*orthographe et la ponctuation du manuscrit sont conservées. 

' Bioch ayant envoyé à Sturz une copie du manuscrit danois, toute la subs- 
tance de ce manuscrit a ainsi passé dans les éditions modernes de V Etymologicum 
magnum. 



1972. 
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FoL 1 o3-i 1 1 . I "" Les vers d'argent de PtaocTUBB. 
2* Les vers dorés de Ptthagore. 

3* Dix lettres de ei à Brctos. 

Ce sont les dix premiers naméros de la coUectioD coonne sous le 
nom de « Brud ^Hstolae » , chez Hercher, Episiolographi graecî, p. 1 78- 

»79- 



1972. 

Biblîodkeea Rostgaardiana, p. ibj, n* i35; - BAUotkeem DammesdùMimiti , 
p. 4oa. n* 47. 

Eridisea, Vdsîgt, etc., p. 63 : « Thomat magbtri vd JTuoduU sjUoge vocum 
Âtticamin, graeœ. Muiascrit en papier. Iii-4*.* 

In-quarto. ^-^ En papier. — De Tan 1 42& on un pen avant. — 10 qua- 
temions. 

Ce manoscrîl se compose actadlement des qnatemions e-TïT d'un 
mamiscnt primitÎTement jdus consdérable; le dernier qaatemion ac- 
tuel (ÎH ) est, en outre, rédmt à ses cinq premiers feuiflets. 

On lit, au bas du dernier feuillet, de seconde encre et peut-être 
même de seconde main : 

Sur le feuillet de garde : Viro nohilissimo Paulo Vinding amico et 
affad dono dédit in amicitiae symholtun Bariolas BarihoUn. 
Antre signature de possesseur : Friderieus Rostgaard, 
A la vente de Rostgaard ( 1736) , acquis par le comte Danneskjold. 
— Acquis, à la vente du comte (f 1732], par la BiMiothëque royde. 

Thomas Magister , Choix de mots attiques'. 

Tbomae Biagistn sive Thtoduli monachi Eehgm vacam «((ênimm. 
£x i«c. Fr. Ritschelii (Halle, iSSa). 

^ A défaat d*iiii signe typographique absolument icssanUant, nous rqiréaen- 
tons par A' le signe de VimUction (li^ex ici Maxtov). 

* Xe manuscrit na pas, à ia fin, ces mots places entre crochets ches Ritschl : 
[xtBé^u9op Mai èmi fceTo;^ijfs mlI àvapefi^cérmi]. Ritschl na pas connu ce manas- 
crîL 
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i973, 



Ane* fonds. 

1977. 



Ënçhsen, Udsigtj etc., p. 64 : « JoA. Meixrsii Gbssarium graeco-bwbarum, éd. 
altéra, avec beaucoup d'additions manuscrites , sans doute de Meursius iai-n^éme. » 
In^4'. 



1974. 



Erichsen, Udsigt, etc., p. 64 : « Anonymi radicum graecae iinguae centuriae xv 
cum interpret. iat. Manuscrit moderne , fort bien écrit. In-d°. » 

Le catalogue manuscrit ajoute :« Exaratum ex. Gramm* n"* 226. Prae- 
missae sunt figurae ad calendarium , ut viçletur, pertinentea. n 



1975. 



Ericbsen, U€bigt, etc., p. 64 : «Index vocum graecarum ord. alphab. manu 
Joh. Grcmmii, In*4**>> 



1976. 



Ërîchsen, Udsigt, etc, p. 63 : fkJok, Grammii excerpta quaedam ad grammati- 
cam graecam. In-4*'. » 

Le catalogue manuscrit ajoute : «Subjunctis, sed ordine inverso, 
excerptis quibusdam physicis ex Gramm, n** 3/15. » 



1977. 

Ericbsen, Vdsigt, etc», p. 64 : *iJoh, Grammii initium praeiectioniun in autores 
graecos, et quidem primo in TheophrcLsti Gharacteres, subjunctis variis excerptis 
ex autoribus graecis. In-4''. > 

Le catalogue manuscrit ajoute que ces notes sont du 19 novembre 
1735 et jours suivants ; et, parmi les auteurs sur lesquels elles portent, 
il mentionne Euripide, Démosthéne, etc. 



1980. 



— 208 — 



1979. 

Bihiwtkeem Rostgaariiwui , p. &Si, n* 78; - BAlioUieca D/uoÊaddoiUmna, 
p. 4oi, a* 3o. 

Eriduen, Udsigt, eie., p. 64 : éPindaii carmina, cmn scholiis interimeuilios, 
aliisqoe piolixionlras ad calcem anbjonctis. Très beau manascrit en papier, 
lo-r. » 

PinJari earmima ad fidem optimonun oodicom rec C J<A. Tjdio-llommsen 
(Beriin, i864]. 

In-quarto. — En papier. — Du xv* siècle. — De 1 10 feuillets cotés. 

Acheté à \'eaise par Fréd. Rostgaard en 1699. — Acquis , à la vente 
de Rostgaard (1726) , par le comte Danneskjold. — Acquis, à la Tente 
du comte (f 1 73a ) , par la Bibliothèque royale. 

PiiiDARE, Oljmpiqaes I-XHI, avec scholies sur les neuf pre- 
mières. 

Les scholies, au ra^pport de Tycho-Mommsen , L L, sont récentes, 
c est-à-dire du xv* siècle même, et de Moschopoulb , m^ées de corn- 
pnentaires de Tricluiids. (Ce manuscrit est représenté par la lettre Z 
chez Tycho-Mommsen.) 



1980. 



Bibliotheca Rosi^aardiana, p. 453, n* 87; - BibUotkeca Dannesckioldiatui, 
p. 4oi, n* 23. 

Ericbsen, Udsigt, etc., p. 65 : « ^rûlopAaiuf Comoc^diae graece. Très beau ma- 
nuscrit eu papier. In-quarto. > 

In-quarto. — En papier. — Du xv* siècle. — De 3 18 feuillets cotés. 

Acheté à Venise par Fr. Rostgaard en 1699. — Acquis, à sa vente 
(1736), par le comte Danneskjold. - Acquis, à la vente du comte 
(+1732), par la Bibliothèque royale. 

Aristophane, neuf pièces : 

Fol. 1 r". Ex ToS èy^upiiiou tl(pata'T icjvos énrtofii^ tw évvéa 
piérpoûv. 

Fol. 9 T^. Tévos Apt(/lo<pdvovs aptalou zrottiroS» 

Fol. 9 v"*. Argument en prose du Platas. 
Aristophanes. Edit. G. Dindorf. Oxford, i835. 
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Fol. 1 1 r\ Plutus (à partir du vers 898 ). Ane, fond». 

Fol. 3 1 r**. Argument v des Nuées. 
Edition citée. 

Fol. 32 r°. Les Nuées. 

Fol, 65 v°. Argument iv des Grenouilles. 
Scholia graeca in Aristophanem, Edît. Fr. Dûbner. Paris, i855. 

Fol. 66 V**. Les Grenouilles. 

Fol. ICI r**. Argument i®' des Chevaliers. 
Édit. Dindorf citée. 

Fol. 102 r**. Les Chevaliers. 

Fol. i36 v°. Argument i*' des Achamiens. 
Édit. Dindorf citée. 

Fol. iSy v*^. Les Acharniens. 

Fol. 166 V®. Argument 1®' des Guêpes. 
Édit. Dindorf citée. 

Fol. 167 r®. Les Guêpes. 

Fol. 2o3 V®. Argument li des Oiseaux. 
Édit. Dindorf citée. 

Fol. 2o4 Y**. Les Oiseaux. 

Fol. 246 r». La Paix. 

Blanc correspondant à une lacune qui comprend les vers 948-101 1 . 

Fol. 280 r°. Lysistrate. 

Blanc correspondant à une lacune qui comprend les vers 1098- 
ia36. 



1981. 

Bihliotheca Eostgaardiana, p. 432, n^'SS; - Bibliotheca Dannesckioldiana, 
p. 4oi, n* 3i. 

Erichsen, Udsigt, etc., p. 65 : t Scholia graeca in Âristophanis Lysistratam , 
manu Fr. Rostgaardi anno 1694, secund. apogr. Henr. Dodwelli, ex ood. msct. 
Biblioth. Bodleianae. In-quarto. » 

Acheté, à la vente de Rostgaard (1726) , par le comte Danneskjold; 
puis acquis, à la vente du comte (f 1732) , par la Bibliothèque royale. 

Ce sont les mêmes scholies qu'on trouvera , par exemple , chez Dûb- 
ner, Scholia graeca in Aristophanem (dans la collection Didot). 
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t 

Ane. fonds. 

1984. 1982. 

Ërichsen, Udsigt, etc., p. 65 : c Theacritira Idyliia, praemisfta cgiiB vitai graece 
cum schoUis. Beau manuscrit en papier. In-quarto. » 

In-quarto. - En papier. - Du xiv* siècle. - De 26 feuillets cotés. 

Th^ogrite, les huit premières églogues (avec scholies et gloses 
interlinéaires). 

'^ Eq tête , Prolégomènes sur la vie de Théocrite et sur la poésie buco- 
lique. — La quatrième églogue occupe le huitième rang. — Les scho- 
lies ne sont nombreuses que dans les premières pages du manuscrit. 



1983. 

BibUotheca Rostgaxxrdiana , p. 458, n° 167; - BibUotheca Dannesckioldiana, 
p. 4o2 , n" 52. 

Ërichsen, Udsigt, etc, p. 65 : ^Arion Methymnaens v. Lesbius , poema graecum 
in navigationem Arionis, adjecta ab initio versione latina interiineari, sed ad 
finem non perducta, manu Zachariae Lundiî, ex editione Lips. Neandri i588; 
praemissa est notitia hujus apographi per Frid» Rostgaard, In-quarto. » 

Sur la première page on lit cette notice , de la main de Rostgaard : 
« Codicem hune in auctione Johannis Moth émit Fridericus Rostgaard , 
totus autem codex manu Zachariae Lundii exaratus est , et quantum 
quidem conjicere licel , descriptus est textus graecus ex editione Mi- 
chaeiis Neandri, quae prodiit Lipsiae i588 in forma, quam vocant, 
octava, etplura Poematia continet sub hoc titulo : « Argonaulica. The- 
baica. Troica. Ilias parva. Poematia graeca, etc. » (Cf. Brunet, Manuel 
dvL libraire, au mot Neander. ) 



1 984. 

Ërichsen, Udsigt, etc., p. 65 : «FricZ. Rostgeuwdii Apparatus ad Libanii Epiçto- 
ias. En plusieurs volumes marqués depuis A jusqu^à L. Cet Apparatus, comme 
on sait, est la base et, pour ainsi dire, Toriginal de la grande et belle édition 
que IVolff" a donnée de Libanius ^ : il vaudrait la peine de recbercher^ en vue 
d*en instruire bien exactement le monde savant , dans quelle mesure et comment 
il a été mis à profit par Wolff, In-quarto. » 

Six volumes ou liasses. - Lot acheté par le comte Danneskjold, à la 
vente de Rostgaard (1726), 1 10 rixdales 3 marcs. 

^ Libanii sophiitoê epistùlae. E^iit. J. Chr. Wolffius. Amsldaedami , 1 788 , in-fol. 
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1988. 

Erichsen, Vdsigts etc, p. 66 : a Manuscrit en papier, contenant : 

a Demetrii Ckrysolorae Dialogus, quo refellitur Cydonii oratio in Nilum Tbôssa- 
lonicae episcopum; 

b Johannis Daniasceni aliorumque, et in bis quaedam Libanii Epistolae; 

c Lihanii Gharacteres epistolici; 

d Pselli Theologica et Pbysica quaedam; 

e Solutiones compendiarlae quaesitôrum physitorum ad Mîchaelem Dûcam; 

f Ejasdem versus politici, cum a discipulo Romano infandum ei crimeti âpud 
imperatorem objicereiur. » 

In-quarto. - En papier. - Du xiv-xv' siècle. 

Les changements de main et de papier seront indiqués ci-dessous 
au cours de la description. 

On lit^ à la fin de la cinquième partie, en rouge, de la même main 
que les ÈirtaloXifialot xapaKrffpes de Libanius : 

A la fin de )a sixième partie, au bas du dernier feuillet du quater- 
nion X , se lit , de première main peut-être , en tout cas de seconde 
encre : 

l& ^peùTav ( = itaéiypov wpaftairo&lokapiov*). 
I. Demetrids Ghrysolorâs, dialogue théologîque. 

AiàXoyos ToO (ro^ùyràrov xai Xôyteûràrov xrjpov àrffir^rpiov tov 
XputroXûôpâ, dvatpertT^ rori Xàyov 6if éypooffs xvçds ùirjfirirpios è 
Kvhévrjs narà rov fiaxapiov BefftraXoviHriç xvpov Ne/Aov tov Ka€àinXa 
(sic). 

Ta ^pôtrcoita. 

Sûùfiàs. Netkps, Kvhtbvïfs» Xpv^oXài>pag. 

Incip. Méyas (lèv à twv ôfAO^vAwv xaO' ^^ûw 'cràXep.os xtX*. 

Desin. àXXos âXXœ ^(pcbiievos etfroi Xày^ p.aXXov ^ toôto. A6& tô 
Se&, 

Cf. Fabricius-Harles , t XI, p. 4i2- 

^ A défaut du signe exact , nous représentons par N Yindiction, 

' Du Gange, Glossarinm ad scriplores meâiae et injimae ytaecitatis, col. no : 

• UpananoaloXdpiog , S. Pauli Âpostoli Ëpistolarum iector in Ëcclesia. » Du Gange 

mentionne divers personnages ayant porté ce titre : le nôtre ne figure pas dans 

ia courte liste qu il donne. 

^ Fabricius-H. donne quelques mots de plus : 'Hiéyas - isàXe^tos holï tsoXù 

Tôfy dXXoyev&v iayypÀxtpot, mais sans le Aêsinit. 



kàt* fonds. 

1985. 



19»3l 
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Adressie aa pitriarrhe de Coostaiidoaple. 

— Aa bcMit d^ime p3L£?p. se preseote t n«r7sw £s> Ust^k xn taôr 
Â^rnr Ilr?isx XTA. Pcds, ao boat d'une autir piiT : ^«^tiov 
2;«» s?s< Tvs 3sÛBP c^po^p^tas * Ô Ô2>^à? /^o? stà. Puis, au bout 
d on pea n»în« d^ane (Mi£e. Jean Danuisceoe sor le corps et le sanç 
de V:<ie~Sei?neQr Je»»-Ciin5t : Ussi roi x'^caaan ovsxtosxsa. Pqîs, 
an k^oc àa même intemiie environ : s^as BxaiÀexo» Jtajumy r 
TBP« s' } snrTo^jnr 9 saiS>w «cos top x^mptstst «rsos mw A^^- 
^4»3^9i?r 3*91 xtÀ. Ce dernier m^Mreaa ronplit à peu piès ane p*^) 

m. I. Sa3t Jejls Chktsostome, une qumDtaioe de lettres 
oa extraits de lettres^. 

5. Sadtt Basile, une lettre. 

litczp. Otbt âv ni rè 



DasÔL. aa boat de trois pa^es enTiroo : T«t? ir 
3. Théocobk Sttdite, Es-wCcàjt «rsc^ nr» asjAxp&m fe ts 

2]^5rjK. • ipre:» deox pi.z«s : aara &riytib, 

i- LiEAMUs. quarante-quatre lettres. 

Atcc de nocic enlises slc«es interlinejLÎres a Fencre roose. 

S. Vîn^ lettres matceiles de Lujlkii^ et de SAEsrt FU^n.!, 

Trente et one kiui» , avec (pieiques ^k»es inteHineaires en nwse. 
7. Lettres d<? saist Gbêgoire de Naziasik. 

n devait t en arcir primidTement 5i, 5II Êiat s'en rapporter à la 
namerotadoa da manascrit. Hais auJounTbwt la fin de kà 1 1* et ies 
iettres sai^aotes. jcsqa'à an certain endroit de la a<S*. manquent par 
saite de ia chute de X teuiilets ies deux hfuilies intérieures don «p»- 
temion . 

Ici ch.tngemeQt de papier et de main : 

T\\ 1 . Acrostiche de salait Ghégoire de Nazia^zk. 

Série de ai vers commençant, les deux premiers par la lettre A. 
les deux suivants par B. et aiu:>i de suiie^ — Ijicipit : 
Àp-XJTw igjjua wr mol tsÀus 'woun l^âuv^ 
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2 . rvâixat Sial t)(pt tov airov. ^»«- '«■»<*• 

Environ 70 distiques. 

3. Les noms des âges de rhomme. 

h' Une quinzaine de vers sur les fêtes de TEglise. 
Un feuillet et demi en blanc. 

Changement de main : 

5. Fragment ecclésiastique. 

Sans commencement ni fin. D*une page. 

Ici changement de main : 

V. LifiANius, EwtcrloXiiiouoi ;^apaxT?ps$. 

Ëiria7oAixoi ;^apaxT9pe$. Epistolarumconscribendamm methodus, Liba- 
nio a nonnuUis adscrîpta, etc. Apud Hieronymum Commelinum. 1 697 ^ 

Incip. Comme Tédition, à la variante près : èTru/JoXifiaïos ms. — 
èvurlaXTixàs édit. 

Desin, (après a8 pages) : xai r&v eîpifvixats tifspià^ois t/jii&v {iirspe^- 
/ôfievos» TéXos. k^ijv. 

Nouveau changement de main et de papier. 10 quatemions, dont 
le premier est numéroté k\ , composent la sixième partie : 

VI. PsELLuSi cent soixante -cinq chapitres de contenu tant 
théologique que physique. 

Incip, Utaleiiù) els ëva, IlaTipa t})v ^aàmaw dperr^ xal ahiav, ovx éx 
Tivos yewYfSévra jctA. 

Desin. 'Sfspl èxXel^peeûs ash^vYjs : - es ^apà rtaiv iifjiépaç otten^g, vù^ 
isfap' érépoiç è&llv. 

Les treize dernières pages du quatemion x sont remplies par le 
morceau suivant : 

ToS aÙTOii (/llj^ot isroAiTixo} iie 6 (laOririls wirov i PcûfAOvbs 
àOéapuovs neà àvocrlovs StaSoXàs êxirricre xaT* wiroS tafpbs rhv /3a- 
atXéa rbv âyiov, i Se oi fsfpoaéax'SP ocôroîs. 

Incip. ^'^etv xal Tspàrepov xaîk&s xtA. 
Desin. ô r^ Pdxreeûs jSo^Aerflci isràpoxps^ 

Suit un feuillet entièrement rempli par ie morceau suivant , peut- 
être de la même main que les premières pièces de la partie IV : 

* Publié , en dernier lieu , sous le nom de Proglus dans les Epistolographi graeci 
de Hercher (Paris, Didot, 1878), p. 6 sqq. (cf. p. xij). 

MISS. SCIENT. — VI. I 5 



— 214 — 

VII. Awaftérfnia'ts riis oiMoupémis œwdans^ Motà ovvenpcy. 

1985. 5e temiinant par six lignes sur les subdirâioiiB da stade, da miHe, 

de l'aimée. 

Editîoii princqis donnée par F. Osann, ^après ce moMuseritmême, 
dans Dispuiaiio deJragmaU. perif^ ^raeeo e cocL Ht^ Gissœ, i8s9- " 
Reprodoite par C. M aller, Gtographi graeci mmores (dans la collection 
Didot), tl*', p. 4a4-6. 

Vm. Le recto do dernier feoillet da manuscrit est occupé par les ta- 
bleaux suiTants, de la même main que la partie VI : 

l" TABLEAU. 



Œ-jS.y-Ç.x-o-.T-w* Jr-^arXy *- 
e • If- f •fA*o»p»v»iifZ4t orXy *• 

TBAinClUPTIOTr. 

i+an- 3+ 7 +*ao + 2oo-i-3oo + 8cx>= i353 
5 -h 8 + lo + 4o + 70 + 100 + 4oo + 700= i333 
4 + 9 + 3o + 5o + 6o+ 80 + 5oo + 600 = i333 

2* TABLEAU. 

ak(pa . jSjrTâc • ydfifta . SeXra : 
et {sic) . Ç^Tft . ihoL . SiJTa : 
iôhoL . xaanca . "XdfiSa (sic) . fiv : 
vv , & , ou (sic) . m : 
^ . a-fypta . raS . S : 

Ofiov Ta SXa, 

TRANSCRIPTION. 

i+3o+5oo+i + 2+8+300+I +3+i+4o+4o+i+4+5+3o+3oo+i=i268 

5+10 + 7+8+3oo+i + 8+3oo+i + 9+8+3oo+i = 958 

io+8oo+3oo+i + ao+i-f8o+8o-|-i+3o-t-i-|-4o-|-4+i+ 4o+4oo =1809 

So-^^oo + 60+ io + 70+400 + 80+10 =1080 

100+800 +200+1 0+3+40+1+ 3oo+i+4oo + 4oo =2255 

5oo+io + 600+10 + 700+10 + 800 =263o 

Total. 10,000 

» Ilaoïf^ édiL ^ 

* JlC sigoifie ôfimî (voy. Wattenbach, Anleitimg zur ^iechitchen Palàoyrapkie , 
partie aulographiée, p. 17, 1. 6}. 

* Le signe JUt manque dans ]e mannscrit à celte première ligne et à la troi- 
sième ligne. Nous Tavons rétabli. 
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Puis : Ane. foadt. 

198Ô. 



Ta éXXrfvixà kS ypoLfifxara aviÂ'^ft(^il6fJi8va^ 



tffdvTa bfxoS av(i7teaovvrai eU dpiS^bvy ^r/^qe : 

L^addîtion des trois totaux partiels 1 333 des trois lignes du Premier 
tableau donne effectivement Sggg. (Ces deux dernières lignes devraient 
se trouver placées à la fin du Premier tableau \) 



1986. 

Ërichsen, Udsiyt, etc., p. 66 : 

« Fasciculus excerptorum ad graecos et latinos autores , contenant : 
«a Frid, 'Rostgaardii excerpla super fragmento Thucydideaue vereionis; super 
Nicephoro Gregùra et aliis ; 

«6 Vocuin peregrinarum in Herodotn occurrentium index; 

«c Proverhia selecta ex cenluiiis Michaelis Apostolii; 

« d Variae lectiones in Palmerii a Grentemesnil Gallimachum ; 

Me Phrases etioquendi formulae ex Platarchi libello de puerorum educatione; 

«f Scriptores novi foederis Hellénisantes non Hellènes; 

tg Anonymi annotationes in orationem Ciceronis pro Marcello; 

«A Octavii Ferrarii et Anonymi annotationes in Tacitum; 

« i Eilhardi Lnbini epigrammata graeco-latina. » 

(Cr manuscrit manque sur les rayons de la Bibliothèque royale.) 

^ Voici en partie le même passe-temps byzantin emprunté au n° 24g du fond» 
Goislin (Paris, Bibliothèque nationale), du x* siècle. On partage encore les 
vingt-quatre lettres de falphabet grec en trois groupes de huit lettres chacun et 
tels que, en donnant à chaque lettre sa valeur numérale, la somme des huit 
nombres qui composent chaque groupe est la même dans les trois cas et égale 
à i333; mais les groupes ne sont pas composés tout à fait des mêmes lettres que 
dans le Hitvniensis. La somme totale des trois totaux partiels, ou des vingt-quatre 
lettres, est 3999. 

ô tSv hS' alot^eleûv dpiOfids avaSiSâieTai, d^^d^ [corr. y'^^d'}- 
Ae? Se oprœs StaipeTv avrov eis rpkt ftépv l<T6if/rf<pa * 

«' 6' y Ç k' ^' (p' <t' «tA/ 

è' & V V e V t' a' arXy 

e V t p. o p ^ ^ ai A y 
KfltAdy pÀv. 

TBAWSCRIPTION. 

1 + 2 -f 3+ 7 + 20 + 600 + 5oo 4" 200 = i333 
4 4- 9 _|_ 3o -i- 5o + 60 + 80 + 3oo + 800 = i333 
5-|- 8 + 10 -|- /io + 70 + 100 -[- 4oo -\- 700 = i333 

TOTAT 3999 



l5. 



Ane. fonds. 

2139. 
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2075. 

In-quarlo. - En papier. - Du xvi" siècle (ou même plus récent). 
Isidore Gharagène, 27a0/xo2 Hap6ixo{, 

Porte ces mots à la fm : A;^pf roinov èaliv (nrd r^ WàpOtùv àpx9 

Geographi graeci minores, éd. C. MùUer (coHection EHdot), t. T', 
p. 2/i4-254. 



2131. 

Ericbseh, Vdsigt, etc., p. 78 : < Thontae Reinesii ad alios, aliorumque ad eum, 
et in bis Mag. Joh. Frid, Gronovii epistolae ineditae ab anno cire. i63o ad 1660 
(corr. 1662). In-4°. » 

Cette cofrespondance est en latin. Les lettres échangées par Gronov 
et Reinesius en forment la plus grande partie. 



2139. 

Notice du catalogue manuscrit : a/o%. Laarenbergii, Tffs ÈXXtàos 
inforinrcûats els ç tslvaxas Si^pi/fiivi;, 0Î9 haypà(povTai 

ÈXXàs àXiHùâSf 

Moaie^ovla, 

Airetpos, 

UeXoTfàwtfaos , 
JUvxXâies vrftrot , 

imà \(ù, Kavpe(i€epyiov PoloifoXirov ^ larfio^tXéXXrfvos, » 

Magnifique atlas, composé de six cartes luxueuses, coloriées, sur 
beau parchemin très blanc, du xvi* siècle : for y est répandu à profit- 
sion, récriture est fi>rt élégante. 

^ «Laurenberg (Jean), né le 26 février 1690 à Rostock (Rostock se dit en 
latin Rhodopolis)^ en 1618 professeur de poésie dans sa ville natale, en 1623 
professeur de mathématiques à Sorœ, où il mourut le 28 février i658.y (Eck- 
stcin, Nomenclator philologoram,) 
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2140. 

Bibliotheca Danneschioldiana , p. 4oo, n° 18. 

Ërichsen, Udsigt, etc., p. 79 : *Nonni coliectio et expositio Graecarum histo- 
riarum in Gregorii Nazianceni orationibns memoratarum , graece apogr. chart. re- 
cens; h. Heronis Alexandrini de mensuris liber, eiiam graece eadem manu. • 

In-quarto. - En papier. — Du xvii® siècle. — De 128 pages cotées. 

Acquis, à la vente du comte Danaeskjold (lySa), par la Biblio- 
thèque royale. 

Pages 1-1 05S. NoNNus (L'abbé), Histoires païennes dont fait 
mention saint Grégoire de Nazianze : 

1" dans YÈirna^ios de saint Basile; 

3° et 3° dans les deux discours u stéliteutiques » contre 
Julien TApostat. 

Sur le second discours contre Julien , il ny a dans le manuscrit que 
trente-trois histoires, dont la dernière se termine sur ces mots : ràv 
fivdov d)s âpoL 'Sfvpàs {Leraioirj. 

Migne, Palrol, graeca, t. XXXVI, col. 1067 sqq. 

P. io5 ad fin. Héron d Alexandrie, ^epi ixhpojp. 

Jncip. Tœv </lepe&v è&liv ethvj rpia evdv^terpixàv xtA. 
Desin. rà fÂtfKOs xai evpijcTeis rrfv akijdetav * é)(ei iiràhas «€'. 

Hultsch, Heronis Alex, geometr. et stereomelr. reliq., p. 188-207 : 
Heronis mensurae ^ 



A.ta. fonds. 

2147. 



2141. 



Ërichsen, Udsigt, etc., p. 79 : «JoA. Grcuiimii Praelecliones în Lamb. Bosti 
antiquitates graecas cap. i et init. 11*^ necnbn varia ejusdem excerpta maxime ad 
antiquitates graecas , à vol. in-4°. » 



2147. 



Erichsen, Udsigt, etc., p. 79 : «Versus iambici de Gonstantinopoli ejusque 
fatis , graece. Manuscrit en papier. In-d**. » 

In-quarto. - En papier. - Du xv-xvi® siècle. - De 26 feuillets. 
* Ce manuscrit de Copenhague n est pas connu de Hultsch. 
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I. hion l'Empiredr , Qrade sur Constantinople. 

"^^ '' Sans nom d*anteiir dans le manuscrit, arec ce titre : ^êxP* ^oLpSatol 

tU xifw lLa9&lawThao 'moka, ^mepl r&w ^maâtfpàrvw avrifç. a^ vers dont 
voici le premier : 

Publiés nolanmient chez Lambecîus, Commentar. de hibUoth, Caesar. 
Vmdobon,, \vm \1, t. VI, ooL g3 sqq. (édit. Kollar), d'après on ma- 
nuscrit ancien de Vienne qni porte en titre : Tov ao^ctvénv ^mkéo9ç 
Aéovroç Xpiïfaiids ^aepï épat/lâaec9ç rijs KAnv7arrapovTÔXeAi$. 

Avec le second feuillet commence la pièce saivanle : 

n '. Teura rà ypdmuxra eùpéBncnt» eU panfiutop ptapiiapépiov ye- 
ypoftpiépa ToS rdipou toS fieydXov Kùfvaloantvou * é^irynBti [sic) 
Si TOttha is Salepop xSpis TevvdSios i ^)(^oXdptos 'aenpuifh' 

j . (t a tWxt Tf P <t X ) ^ 
^^' I T^ 'mpértf rfjs Mhtrao i^ PcunXeia | 
j^ . i % auT 9'0pX€tfrsQ'X[ieit «rXpr 
I xai Œèràp 'BopaXaSàvres Q^éXtffia èpLOv 'oXifpéhe, 

Le titre, ainsi que les lignes qui sont censées reproduire les lettres 
du monument, sont tracés à Tencre rouge. 
Suit (le titre en rouge) : 

Epfiriveia rov Aaaxdpeœs, 

Incip. Téppoç (sic) 2é tov Icrfuc^A xti<ret aaw xai xâto» vXi^triov t^s 
MaXô^ovxrX, 

Desin. ho&UTOwriftjàvresiipeiiUT^âffL 

m. 1 • Hpnciibs Tifs TSfSXeckfs. 

Ittcip» É^œye rd fiiapàv xrX. 

2. MopffSla xaà x^zpà hul/xprlSos, S.écvTOS tov ao(poS xeâ /3ct- 
atXécûç. 

Incip. là yripas phpos ntA. 

3. X^ncpths AavtrjX. . • zifepï tUs ^^avilSos. 
Incip. Oiai <toi évIâXo^e xtX. 



^ Le maouscrit de rEscurial T-i-i 6 , de la fin du xvi* siècle, contient une copie 
de ce même texte, beaucoup [Hus fautive que cdle-ci. Bfitter, Catalogne des maitiu* 
ails grecs de TEscurial, p. 192 , note 1, signale aussi la même pièce dans le Vinr 
dobonensis rcviii. 



— 219 — 

6. XpfiarfxbsMeOoSiov. . . Adc. fond*. 

Incip, Ô y âyios 'ULeOàhtos xtA. 2148. 

5. Xpti(T(ib$ \oap6ov ^ouorikéot)s \i$pa&v. 

Incip, Ec fi)) ivà rôv '&payiiàrcov èTvpawoûnedaxrX» 

6. ^pfiriveia tov Aaaxdp'eœs. 
Incip, Wléov ÔTi '&Ss ^^0$ xrX. 

y. lLpn<Tph$ ILahcriSàvos.^ 
Incip, Axpa àXiKkv</J'os xrX. 

8. XpffŒiÂjbs Kptfrvs. 

Incip. Alatàvri toO laXeiitadffvat (?) * xtX. 

Incip, Ô ^-puAoéjxevoff 's^cûxàs xcd éxAsxTè^ ^ao-<Aet)s ô yveaalàs 
xtX. 

Ce dernier morceau a 18 pages. 

Les trois derniers feuillets sont d'une autre écriture, et contiennent : 

IV. Ataypa<pyl dnclcrris TLeXonovvrfcrou ^apaklov te xcà puecroyeiov, 
xoà "tsp&ïov rà ^usctpcCkia, 

Incip, Merà Tàs èv Meyap/3< 'ufrjyàs cthivés ehiv èv r& Kopiv6tctx& 
xàXiroi) xtX. 

Desin. BeirvXa, v, Xe, 

Udurav UeXovôwrfiTOV Ôfirfpos kpyos KaXet' dxTaxtrùys Se xai n/fv Âa- 
xœvixiiv ihiœs kpyos k^aùcàv. 



2148. 



Erichsen, Udsicft, etc., p* 79 : *^Georgius Gemistius al. Curopalates de dignita- 
tibus imperii, graece. Manuscrit en papier. In-c[uarto.» 

In-quarto. - En papier. - Du xv® siècle. — 1 1 quaternions. 

Ce manuscrit provient de la bibliothèque de Gottorp; il est entré 
en 1749 à la Bibliothèque royale. 

CoDiNUS GuROPÂLATE , 'Gfepï Toiv b^^iiuakloùv Tov UoXaTiov. 

Édit. Bekker (Bonn, 1839). 

n n^y a pas de nom d'auteur dans le manuscrit, qui, en outre, ne 

' Déchiffrement incertain. 
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Ane. fonds. commence qu*aa second chapitre et présente des variantes dans la 
3527. >rédaction. 

Incip. Uepl Tifs rà^ecûs rôiv rs d^eûfJLAreûv xaU à(^ix.i(av tw fauriXi- 
kSùv èv ToXs xoipoîs rônf Pûjfiaioûp. 



2i51. 



Ërichsen, Udsigt, etc., p. 79 : •Dionysii Halicarnassaei Arehaeoiogia romana, 
graece. God. chart. In-quarto. » 

In-quarto. — En papier. - Du xv* siècle. — De 128 feuillets cotés. 

Denys d'Hâugabnâsse , iivre I*' de \ Archéologie romaine. 

Le manuscrit se termine par la première phrase du livre II : È Pùh- 
fiaUùnf "UfàXis iifnnai fièv — Q-aXéaarfs éxaràv etxoai t/Jœ^hv^. TéXos. 
kftiiv. TéXos. ààSa r& Be^. 



On trouve encore dans la Bibliotheca Daaneschioldiana, p. 4o2 , la 
notice suivante sur un manuscrit du comte Danneskjold , <pii semhle 
n avoir pas été acquis avec les autres par la Bibliothèque royale , à la 
vente du comte (+ 1782 ) : 

« 53. Cyriaci Strozzae de republica libri duo, octo illis Aristotelis 
additi, graece, Mss. cum versione latina typis impressa. In-quarto. » 



3527. 



Elricfasen, Udsigt, etc., p. 5o, à la suite de la notice rdative au n* 1849 ac- 
tuel (voy. cette notice ci-dessus, p. 181) : t Idem liber graece. Cod. chartac In- 
octavo. • 

In-octavo. - En papier. - Du nV siècle. 

Provient de la bibliothèque de Gottorp, et antérieurement de celle 
de Frédéric Lindenbrog (f i648). Est entré à la Bibliothèque royale 
en 1749* 

Léon l Empebeur , chapitres xvii et xvni des Tactiques. 

Le manuscrit commence avec la section 2 du chapitre XTii , page a A6 
de l'édition Meursius (Leyde, 161a), et finit avec le chapitre xvni; 
mais il présente une lacune , — indiquée par un blanc de quelques 
lignes, - qui s'étend depuis àXXà xoi oi itvoxàDpowres (ces mots com- 
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pris dans la lacune ) , chapitre xviii , section 89 , page 287, ligne 3 , Aoe. fomi». 
jusqu'à la section 102 , avec le premier mot de laquelle (p. 3oo Meur- 3550. 
sius) reprend le texte du manuscrit. 



3547. 



Articles lexicographiques anonymes concernant une soixantaine de 
mots grecs qui commencent par A. Manuscrit in-octavo. • 



3849. 

Bibliotkeca Bostgaardiana , p. 452, n° 81; — Bibliotheca Danneschioldiana, 
p. 4ôi, n*^ 32. 

■ Erichsen, Udsigt, etc.^ p. 64 : ^Euripidis tragoediae quaedam, cum scholiis 
interlinearibus, et nonnuiiis marginaiibus. Manuscrit en papier. In-octavo.» 

In-octavo. — En papier. — Du xiv-xv® siècle. 

Acheté à Florence par Fr. Rostgaard en 1699. — Acquis , à sa vente , 
par le comte Danneskjold (1726). — Acquis par la Bibliothèque royale 
à la vente du comte, en 1782. 

Euripide, Hëcûbe, Oreste, Phéniciennes. 

Lacune produite dans Hécube par la chute d*un feuillet. Le manus- 
crit s'arrête sur le vers 1 660 des Phéniciennes. — Quelques scholies et 
quelques gloses marginales. Des prologues , arguments , etc. 



3550. 



Erichsen , Vdsigt, etc. ^ p. 64 • > Joh. Grammii excerpta ad varios autores graecos, 
et in his ad libr. I Herodoti, Euripidis Hecubam et Xenopkontis de Gyri expedi- 
tione. » 

Notes et observations grammaticales. 



— 222 -^ 



II 
FONDS DE THOTT. 



là. 



CcUal, biblioth. Thott., t. VU, p. 277 : ^QvuLtaor Evangelia in unam narratio- 
nem contracta, seu harmonia Ëvangeliorum. Graece. God. chart. man. recenti 
scriptus. In-folio. B 

Travail dû à quelque théologien moderne d'Occident. 
Ce manuscrit est entré à la Bibliothèque royale en 1786. 



14. 

Cotai, bibliotk. TkotL, t. VII, p. 277 : tiEpistolae PaulL Graece. Cod. chai*t. 
saec. XY. maie habitas. In-folio. » 

Du xv-xvi* siècle. - Souscription, presque entièrement effacée, au 
bas de Tun des derniers feuillets , la première ligne' en capitales épi- 
graphiques accentuées : 

ETEAJElCOeH MHNI ÉKATOMBAIWNOCHMEPAÇ 

ç. ^ovf ,9. . ♦ . (?) 

Entré à la Bibliothèque royale en. 1 786. 



44 ET 45. 

Codai, biblioth, Thoit., i, VII, p. 277 : «Jo. Ghrysostoimi Jttomitiae ip Gei^^im. 
Graece. God. membr. saec. xi , duobus vol. nitidissime exaratis constans. » 

In-folio. - En parchemin. — Du x® siècle. - Deux volunaes. 

Au verso du dernier feuillet du premier volume se lit la date de plu- 
sieurs événements du xii* siècle. 

Ces volumes sont entrés à la Bibliothèque royale en 1 786. 

Ils sont écrits tout du long à deux colonnes. On y remarque trois 
mains, qui paraissent sensiblement contemporaines. Le premier vo- 
lume est tout entier de la main A , sauf la partie I , qui est d'une main G 
(peut-être la plus ancienne des trois], et sauf dix homélies sur la 
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Genèse, de la vingt et unième (à partir de son troisième feuillet, soit fooi» Thoii. 
du haut du recto du folio iio) à la trentième (entièrement ccHn- 165. 
prise) , lesqa^es dix homélies sont de la main B. La main B a écrit, 
au contraire, tout le seoHid volume, sauf un feuillet de la main A, 
égaré dans Thomâie 46 , et sauf la fin du volume à partir du haut 
d*un certain verso dans le cours de Thomélie 6o. 

n existe un assez grand désordre dans les feuillets ; mais une main 
les a numérotés au haut des recto suivant leur véritable ordre. 

L'écriture de la main B est penchée en arrière (à gauche). 

I. i"* Fin d^iine homélie de saiiit Jean Chrysostobie. 

Cette fin d'homme occupe les neuf premiers feuillets et encore la 
plus grande partie du dixième. 

2* Saint Jean Chrtsostom e , homélies 2-& swr Job. 

Elles sont numérotées i, a et 3. De la dernière il ne reste plus que 
les trois premières colonnes. Ce firagment de mamucrit est mutilé à 
la fin. 

Édit de Montfiincon, t. VI, p. 583 sqq. 

n. Saint Jean Chrysostohe, homélies sar la Genèse. 

Édit. de Montfaucon , t. IV. 

n manque la i**, la 8* et la 20* homélie. La 1 1* (Mont&ucon) est 
placée dans le manuscrit après la 19*, et est elle-même suivie (foL io4 
v*") de la seconde partie de la 18* homdie (i/ic/p. 'Sxôvet ^àre rovro 
èyérero^ voy. p. i55, note a, Montfaucon). 

Le premier volume se termine avec la 32* homélie. La 33* ouvre 
le second rcAnme, qui s*arrète actueDement, par suite de la perte des 
derniers feuillets, dans le cours de la 61* homélie. 

(Le premio' de ces deux volumes, - le n* 44 , - est exposé dans la grande ga- 
lerie de la BiMiothèqne rojfale, sens la vitrine.] 



I6S. 

Caial, biblioA. Tkott, t VII, p. 390 : « Jobannes Scfaolastieiu Aleiandrinii» 
in lihnim primom Aristotefis de nafîvilate et cofmptione, graeee. Coà, diart » 

In-firiio. — Ed papier. — Du xvi* siècle. — De 20 quatemions. 
Entré à la BiUiotliéqcie royale en 1786. 

Jean Philopon, commentaire sur les deux livres «fAristote 
Uspï ytvéatoùç xûà ÇOopSf. 
Titre initial : Uâémfov ^yip^ju/lmo^ kXeèaafiçàûf axjpA«y7Mai éwo- 
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h)u4k TitDU. <rt;fAfi^iytif in rÛv 9VVoyat6^ kixixeoviov rov Èpfieioy jxera rtvoyv 

Tilrt^ iituil : S;(6Xis xai iiroo^ficifl&d'efff in t&v ^vvowrionfkfifiùjviou 
ToO ËpfAc/ov êif rù jS" tAv lUpi ycrierso)» xai (^Sopâs kpialorékovs. 

Xi\\ vt^rifu^ ïlncipit ot lo Dvsinit, à défaut de Téditlon Aldine du 
toxtti ( if)U7« in-iul.), sur la traduction latine d* Andréas Silvius ( Vene- 
lù>\ iipmt Vincmtiam Valgrisium, mdlxif, in>fol.). 



207. 

(«4il«l/« ^4M(olA« l^alt«t. VI1« p. !i94 : tAuciores Graecî «epl x^pwroKotias , 
^ i\M\\K^ m»l\v BiUliolluH^ii« Duc«)is AUoubui)çensi$ manu D.G. Morhofiidescripti, 
cum m^i» «^ |Vflw>ûitMm« TIhuim«» Ueinesiî , graece. Praemissa est disserUtio Th. 

Ki^Uf^ à U ftihlù^lhè<p)e royjde en 1786. 

Kl) \t\ici U d<^»Cfti4kvtt iV«|vrè$ une nolite qui 9e lit en léte dn ma- 
iMi$ml ^w^ W prauMer R'uiUel de gmide : 

« Au^^MY^ ^;!«tjii^^ UKH XPTSOnOllAS e ccdice mamiscnpio Bibiio> 
^W^ ^\4U AheiilHur^iii^nsb nuMiii D. G. JI^Hkyf d c - waipli - Addilae 
^Ml^ ^f^w^U^KHKTS et »K4Ae» *|iwis nwïpoî cvvlic» Ahenbarpmsb ad- 
J^vi^ T!Wm* K.itt,;^«$. Pr«eaù$$a <ja:$^ien:i Pir:M£itiiuKuii cette pelihe 
|M\viKV ^ efc^ Uùn^ et kxvujv à |vu |Mfè$ usie p««e* et dèsevialio Ger- 
WN4miîs>à vW Im» AiilvMrtfe««$k Ceise dk$$ect«tk>tt «na jiie«Mni. èeiile en 
^^Mf^^iy4t>^(î^ Wîiii:$^K rew^^ij^ vk*«ie futix» d^ ittMaMBcnt: e& int diAee et 
>i^<Aee : 4 Akeii^biw^ ^ 4 ,Vj^t. ito^V TV IL IV » 

<K 5<KtîH 4Wft» ^<v<VïS»«e^ ^. ^^ 3< 4. > c?. *. 5. 

Ji ^«^«e ;^ ;|dK* «%>«,*. 



— 225 — 

«Operationes *^M^)- ' '' Fond».Tho«. 

« CsfBiSTiANUS de divina aqua. 215. 

« De ferro. 

« Chrestianus de compositione auri. » 



215. 

Catal. bihlioth. Thott,, t. VU, p 295 : «Heronis Gtesibii Aiexandrini Spîrita- 
lium libri duo. 6)Ejuscl. de machinis se moventibus liber, c) Ej. Structura et 
commensuratio manubadistae. (2) Ej. Telorum structura, e) Antbemius de machi- 
nis admirabiiibus. Omnia graece, cum figg. Cod. chart. saec. XY. 

In-folio. - En papier. - Du xv' siècle. - De 101 feuillets cotés.* 

Entré à la Bibliothèque royale en 1786. 
H^RON D Alexandrie, Pneumatiques ^ 

Veter, Mathemat oper,, p. i45-a32. 

Héron d'Alexandrie, Automates. 

Veter. Mathemat. oper., p. 243*274. 

Héron d'Alexandrie, Chîrobaliste. 

La Chirohaliste é^ Héron d*A lexandrie , par Victor Prou (= t. XXVI 
des Notices et extraits des Manascrits) . Paris 1877» 

Héron d'Alexandrie, Bélopée. 

Kôchly und Rùstow, Griechische Kriegsschriftsteller, t. I", p. 200- 
238. 

Dans ce manuscrit, les figures de la Bélopée sont dessinées toutes 
à la fin du texte. 

Fol. 9 y. Anthemics, ^ep\ isoLpaSé^cûv iiïiy^oLvnyidtcûv» 
Incip. ïl&s ZeT xaraaxsvàffat èv t& hoôéwi t&jf6> xtA. 
Desin. Seip^^i^aerai xal ii fi t hr) t^ t S * xaï ^ t S [sic). 

^ Fr. Haase, De militarium scriptorwn editione institnenda, signale (p. 42-^4) 
fexistence de deux familles très distinctes de manuscrits des Pneumatiques. La 
meilleure famille n'est représentée que par le Paris, gr. 21 15, qui est incomplet, 
et une traduction latine de Touvrage complet, qui est contenue dans le manus- 
crit de Munich n° 43 1. Les autres manuscrits connus de Haase (ibid., p. 9) 
appartiennent tous à la famille inférieure dont fédition des Veteres Mathematici 
reproduit le texte. Ce manuscrit de Copenhague fait aussi partie de cette moins 
bonne famille. Il en est encore de même , pour le dire en passant , des cod. Esco- 
rialenses T-i-3 et O-i-io, du manuscrit de Tolède 96-34, de ceux de la Biblio- 
thèque nationale de Madrid 0-68, de la bibliothèque de TAcadémie de l'histoire 
(dans la même ville) n" 39 , toutes copies qui , d'ailleurs, datent de la Renaissance. 
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Foéé* Thott. Cf. Fragment d'un ouvrage gr^ d' Anlhémius , sur des Paixidoxes de 

1203. Mécanique, avec une traduction française, etc., par M. Dupuy. Paris, 

1777, in-quarto*. 



1203. 

Cotai. bibUoth, ThotL, t. VII, p. 444 : «Homeri Vita per Herodotum, graece. 
God. chartacens recens. » 

Manuscrit in-quarto. 

G)pie moderne , faite par un savant occidental , de la Vie d'Homère 
par HéBODOTE. 

Entré à la Bibliothèque royale en 1786. 



^ Le manuscrit danois n est pas connu de Dupuy. 
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ni 

NOUVEAU FONDS ROYAL. 



3' ET 1 4. 

lit-FOLIO. 

Copies modernes , de contenu ecclésiastique. 



42'». 

IN-FOLIO. 



« Descriplio codicum graecorum bîblîolhecae Escorialensis opéra Mol- 
denhaveri ^ » (Catalogue manuscrit») 



A7. 

IN-FOLIO. 



Copie moderne du cod, Bavaric. gr. 2à8 ', contenant des scholies sur 
les Halieutiques d'OppiEN. 

Souscription recopiée de l'original : kvrnrapé^aXev MtxarfXoç ^pàs 
TÔ àinlypa(pov heipSapfiévov Ôv [laloM ta, ^aÇv€. 

^ Miller, Catalogne des manuscrits grecs de la bibliothèque de l'Escuricd, p. 458- 
459 , reproduit le texte d\ine note concernant le commentaire d*un certain Mala- 
chias sur les Proverbes et la Sagesse de Salomon, ccrile en tête de Y Escorialensis 
Û-1-7, et qui est signée et datée comme suit : 

«Scripsit d. xx martii MDCCLXXXIV. 

Daniel Moldenhauer, Danus. » 
^ Ce numéro a dû être changé. 
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Nonv . foD^s. 



'" ^*"'- 48, 50 ET 5i 



IN-FOLIO. 



Autres manuscrite de Reiske, contenant des copies de textes ou des 
notes de sa main. 



6. 

IN-QUARTO. 



Psautier de David, suivi de lo à^i (les Cantiques de VÈglise), 
Manuscrit récent, t ut videtur, ex Hispania allatus. ■ (Catalogue ma- 
nuscrit) 

36. 

IN-QUARTO. 

«EvMigeUum MatAaei. Graece. Apographum recens. • (Catalogue 
manuscrit.) 

114. 

IN-QUARTO. 

NoUce du catalogue manuscrit : « Index capitum in Mdelii Histo- 
rtam cccJesiasticani. Graece (Ms. Reiskianom). » 



H7. 

nmH^ARTO. 



Notice du oatalogiie manuscrit : « Nicehkhlae GftBOOiULB patriardiae 
C<«i$laMliiKf»Qleas afiquot cratioiies et epbtdae inctdBtae^ ddectae ex 
iiilei!:Tii «e^innn coHectkne, f^ame cslal in cxid. msto. gr. ocxn« liUio- 
^h<e<^ eietttmlb. Monachk^ Codex est secmK xn, aocorale el milide 
«xaratus« » 

G^pie moderne. - L'oripaal est, penscms^-noas. le n* Saj de Haidt, 
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Nouv. fontii. 
IN-QUARTO. 

EvcjtOLOGB, en. papier, de Tan 1600; 34 qualernions. 
Souscription : 

Seo^ rà Z&pov xai \eovriov 'màvos, 

182. 

IN-QUARTO. 

Copie moderne des traités de Poliorcétique désignés plus bai , pré- 
cédée de deux lettres de Joseph Scaliger à Gruter sur la difficulté d'en- 
treprendre une édition d*Athénée et des autres Poliorcètes (lettres 43o 
eliiai de Tédition des Eplstolae de Leyde, 1627, in-ia, p. 776-7), 
accompagnée de quelques recherches sur les auteurs de ces traités et 
de la cdUation de trois manuscrits. En outre, quelques conjectures. 

Page 3. Athénbe, sur les machines (Wescher, Poliorcétique des 
Grecs, p. i). 

P, 5g. PaiLON, liber F (cf. Revue de philologie , nouv. série, t. III, 
p. loa). 

P. 179. BiTON (Wescher, PoUorcétiqae , p. 4i). 

P. 31 g. BaatXtlov Uarpixlov xal *mapaotot(JL»fiépou fiavftaxjntà 
(ayec la collation de trois autres manuscrits). 

Basilii Patncii Naamachica , .au tome VIII , p. 1 36- 1 43 , de la Bihlio- 
iheea graeca de Fabricius, édition de Hambourg, 1739- (Cf. ci-dessus 
le n* 1849 de l'ancien fonds royal.) 

On lit à la fin de ce traité, de première main : « Hic desinebat liber 
Pislorii, et subjunctum erat caput de Naumacbicis e Tacticis Leonis. » 



«IM. saBXT. — %i. lO 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES MATIÈRES^ 



AèHoMl^ (Signe) =ap. Page i43, li- 
gnes 9 sqq, — BB^ftotî. Page 3 1 4 « li- 
gnes 1 1 «99. et Rote s. 

Aescrinbs. iliic.yi 4i5. 

Aesebmes, Pb^ 179, note 1. 

AfnctQus. Voy. Julius Afiricaous. 

Aiennder A^Ârodisieasis, Ânc.f, s 10. 

ÂlUnkmrg (Manuscrit de la Bibliothèque 
ducale d'). F. T%»U, S07. 

Ammomus Henniae. f. TiUfC, i65. 

AimuuiOBiOi. Honélie, Amcf. a 1 . 

itaoîm retfoMcnt Voy. Testamentum 
Vêtus. 

Am amy mf es (Souscriptions). Ame, f, 6; 
iiS*; 1899; 197a; 1985. — F. 
TUtt, ii;U. 

Axowrmt. De ChrytopeML F. 7%ett, 
107. — De GeagnpIùlL Ajêc/. 19^ ; 
1147. — De Gfemmatica. Ame. f, 
1965; 1967. — De Mosica. Ame, f, 
1871. — De Fcietts. Ame f, 417; 
1980; 1981; 3549. — ^ Folioree- 
tid». Ame.f, i848. — Epigrammata. 
Amc^f, 1899* — Vaiii argoBieDtL 
Ame^Ji 1899. — Voy. Eudiolo^aBi, 



Fragments anonymes , Lexica • Meno- 
logîa, Oracula, Testamentum (Vê- 
tus) , Vitae sanctorum. 

Anonjrmus. De stratagemat. Ptige rj^ 
m0te 1. — la Tacttnm« Ame, f, 1986. 

AiTTHEMnis. F. TkoU, SI 5. 

Antoine Calosynas. Page i54« mote 3. 

Apollouius Dtsgolus. Ane*/. 1964* 

Apostoiius. Voy. IGdiael Apostolius. 

Af, Voy. AMêmlif (Signe). 

AacBELAUs. F. r4oft, 207. 

Aaimi, Methymnaens. iliic.y. 1983. 

AR]STiDBsQinnTUA]iiJs.iljic^ 1871. 

AaisTiDES, riielor. Ane.f. 1901. 

AaisTOi»HA!(Cs. Amc,f, 4 18; 1980. 

Aristophanis Vite anonymu Ame, /, 
1980. 

Akbioivlbs. Ame,/, i€s8. 

Aiistoleles. Page aso, Ugme 19. 

Anias. Voy. llifiiiaens (Amas). 

Aackpiadei.fy iS8, lîgme 17 et— Iri, 

Asktm.Amcf, 168; 1970; 1971. 

Atioduscis, meclianîcQs. Aeme^f, 181 

illk». Voy. Grèce. 



i-i i» ■iMHiili de fa 
da TCSte de fa table, ks 
ai^Nlak» Miîf«st. — Amt^ f, 

Xamt, f, ^st \emnfmn iom» f^val* 
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B 



Bacchius. Page 1 58 , ligne 97 et note 1 . 
Bartholinus (Casp.). Ànc.f. 1648. 
Barthola» Bartholin. Anc.f. 1973. 
Basilius (S.). Anc.f. 18; 19; i3i9; 

i343; 1985. 
Basilius (S.). Page 1 68 , note. 



Basilius Patricius. Anc.f. 1849. New. 

f 182 (O. 
Bito.^«w./. 183 (4**). 
Bombycini. Voy. Papier de coton. 
Bos (Lambert). Ane. yi 2 1 4 1 . 
BnuTus. Anc.f. 1971. 



C 



Kaxoypé(Pof. Page 169, ligne 3. 
Gallimachus. ilnc./. 1986. 
Calosynas. Voy. Antoine Calosynas, 
Galothetes. Ane. f 6. 
Cantacuzenus. Voy. Georgius Gantaca- 

zenos, 
Ca tenae. Chaîne sur Isaîc. A nef 1 3 1 9. 

— sur Job. Anc»f 6. 
JLepnépas.Soj. Georgius Corcyrae. 
ChaSnes. Voy. Catenae. 
Cbancenns. Voy. Isidoms Characenns. 
Charax. Voy. Joaones Charas. 
Choeroboscus. Voy. Georgius Choero- 

boscns. 
Chosroes. Ane. f. 3147* 
Chrjrsograpkie. Anc.f 18; i83; i343; 

3139. 
Ghrysolonw. Voy. Demetrius Chrysolo- 



ras. 



Chrjrsopoea., F. Thatt, 207. 

Cbrysostomus. Voy. Johannes (S.) Cbry- 
sostomua. 

Cicen>. Anc.f 1986, 

Clsme?», papa. Anc.f 167; 168. 

CodinnSi. Voy. Georpus Codinus. 

CoUadon d'un manuscrit avec son origi- 
nal. Nomt.f 47 (fol.). 

Commentaires, Voy. Sdiolia. 

Conciles. Voy. Synodi. 

CoasTABnifirs HAA]iBiHM>OLrs. Ane, f 
1616; 193S. 



CcwsTANTniL's Lascaris. Anc.f 1965; 

3i47* 
Co!(STAirniiDS Magnus. Anc.f 1928. 
Conslantinus Magnus. Page s 1 8 , ligne 

12. 

GoifSTAIITIIIUS PORPHTROGEHITUS. Anc.f 

i846. 

Copistes ( Noms des ). Darmarios ( André ). 
Ane. f 1616. Id. (an 1573), 
page 181, ligne 18. — Franciacns 
Thettalus. Anc.f 1964. — Leontios 
(an 1600). NoKt. f i33* (4'*). — 
lindenbrog (FrédÀic). Amc.f 1849 
(an 1616). — Manud, lecteur au mo- 
nastère rôh l,Tpo^a8Us9 (an i465]. 
ilnc. f 4i3. — liatthaens Mutinas 
(an 1639). Anc.f 184. — Morbof 
(D. G.). F. Tkou, 307. — Phao- 
thée, hiéromonachos (an i3ii). 
Anc.f i323. — Rostgaard (Fredé- 
ric). Anc,f 1981 (an 1694); Anc.f 
1845 et i846 (an 1697). ^^' ^f^f 
1984 et 1986. — Théodore Hiçîo- 
petritea, x**P*'^ 7P"?^ (^m 1 278). 
Anc.f i3s2. — CL Ane. f i848. 

JLoSA^. Voy. Demetrius Cydonina. 

Cufopdata. Voy. Georgius Codinus. 

Cyriacus Strooa. Page 220, %ae 19. 

CrmiLLCs [S.). Anc.f i3i9; i3Si; 
1968; 1969; 1970. 

Cyrillus (S). Page 168. aalr. 



Damusos. Anc.f 1801. 

DanieL VoT. Tcstamentum (Velus 



D 



Danid RachendylDs.Py i53, 
Damieskjold 



1 1. 
Ma 
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nuscrila ayant fait partie de sa biblio- 
thèque : Ofic,/. 6; 18; ig; 34; 167; 
4i3; 4i4; ^iS**; 417; ^90; i3ii; 
^ iSaa; i3i3; i334; iSGg; 1638; 
i648; i845; i846; i848; 1871; 
1964; 1966; 1967; 1968; 1973; 

>979î >9^î >98>î 19^55 ^9^4; 
si4o; 3549* Ptig^ 330, lignes i5 19^. 

Darmarius (André). Anc.f, 1 6 1 6 ; 1 849. 
Voy. Faux Anecdola. 

Dotés (Manuscrits). Ane, f. i333, de 
Tan 1 378 (copiste : Théodore Hagio- 
petrites). — Ane. /. i333, de Tan 
i3i4 (copiste : Philothée, hiéromo- 
nachos). ~ Ane, f, 197s, de Tan 
1436 (ou un peu avant). — Ane. J. 
il 3, de l*an i465 (copiste : Manuel, 
lecteur au monastère wv SrpoÇa- 
Huitf). — [Original du fragment copié 
p. 559 de Y Anc.f. 1 96S , de fan 1 46o 
(copiste : Constantin Lascaris , à Mi- 
lan).] — Anc.f. àih\ de lan i483. 



— [Original du ms. Nout.f. 47 (fol.) , 
collationné en Tan iSSs par Michel.] 

— [Original du ms. Anc.f. 1849 , de 
i*an 1673 (copiste : A. Darmanns, à 
Venise).] — Nowo. f. i33' (4**), de 
Tan 1 600 (copiste : Leontios). —il ne. 
/. 1849, de lan 1616 (copiste: Fréd. 
Lindenbrog). — Ane. f. 1 84 « de l'an 
1639 (copiste: Malthaeus Mutinas). 

— Cf. Copistes. 

David. Voy. Testamentum (Vêtus). 
Dbmktrius Cbrysoloras. Ane. f. 1985. 
DeMETRius CvDOinus. Anc.f 1901. 
DcHSTAins Phalbrbus. iliir.yi 1898. 
DEMOGRnrus. F. Tkoît, 307. 
Dbhosthbres. Olynthiennes. Anc.f. 4 1 5. 
Demoathenes. Anc.f 1977. 
Di03iT»os Halicarhassbos. Ane^f 1 966 ; 

3l5l. 

Dioinrsius Thiux. Ane.f. 1965. 
Dodwell (Henri). Anc.f. 1981. 
Dyscolus. Voy. Apt^onius Dyscolos. 



E 



Ecclésiasdtlut (Contenu). Nout. f 3*; 

Ecritare (Description de f). Anc.f. 6; 

3i; 47; 4iS; i333; 1901; 3139. 

F» TkoU, i4; 44 et 45. 
fiacre» ARC.f i3i3, 
Enlmminarts, Ane,f6\ 18; 167; 168; 

4i8; i3a3; i3a4; i343; 3139. 
Épiifrtpkiques [ Capitales ). F. Tkott , 1 4 . 
Epistnioyapki, Voy. Brutus. 
Esaias. Voy. Testamentum (Vêtus), 
Eaaias. P«^ 168, note, 
Bscmial (Catalogne àes manuscrits 

grecs de r}.i\roa9,/: 43^ (foL). 
Espagne (Manuscrits d*). Pa^ i53, 

Ugmes 8 ci 10; pmge ^54* noèt 3; 

pmge 168, n»i€: pmy 199, /îynr j; 



ptige 318, noie: pmge saS, moie 1; 
page 337, note. 

ETTMOiJOGiCVM MAGKtM. AnC.f il h; 

197»- 

EucmoiOGiUM. Nom.f i33* (4*). 
EucuDBs. ilac. yi 1 87 1 . 
EiRipiDKS. Ane.f 417; 3549. 
Euripides. Anc.f 1977 ; 3S5o. 
EosBBius. Amcf i3i9; i3a3. 
Eoscbios. Paiy i€8, noir. 
Ei^TATHius. Ane.f 4iS\ 
Eustathins Thessalonîcensîs. Page 1 79 , 
note 1. 

EoTBALItS. Ane.f l333. 

EiiTBTMius ZiGABBMJs. Panoplie, iliic. 

/47. 
Eaechias. Voy. TeaUmentnm (Vetas). 



♦. Vov. Ph. 

F«Bur Anecdola, Pa^ 18a • note. 

Ferrari (QrtaTp). Anc.f. 1986. 



L Ane f 4i3; Ai 5*; 417; 
i3a3. 
Fioritmm (Lettres à). Amc.f i33a. 
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Fragments aaonymea. Sur Aristoie. Ànc. 

f^ 310. — Sur la médecine. Ànc. f, 

2 35. — Sur les sept ftges de Tbomnie. 

Ane. f. 335. — Fragments ecclésias- 



ï97o; 1985. — Fragments gram- 
maticaux. Ancf. 1965. — Fragipent 
d'Étymologique. Ancf, 197 1. — Di- 
vers, ilnc./« 4 i3vi 683; 1809; 1976. 



tiques. Ancf, i333; 1899; 1900; Franciscus Tbettalus. Anc.J. 1964. 



G 



G ALBNUS. il ne. /. 3 34 (a); 3 35; i6)i8. 
Galenus. Page i58, ligne 26. 
Gaudentius. Ancf. 1870; 1871. 
Gennadius ScBOLA mus. i ne./. 3i47« 
Georgius Cantacuzenus. Ancf, 6. 
Gbobgius Choeroboscus* ^^'f 1965. 
G10R6IOS CoDiNDS, curopalate. Ancf, 

31 48. 
Georgius, Corcyrae metropolita. Ancf, 

1899. 
Georgius, Mitylenaei. Ancf, 1899. 
Gerkens (Ëberbard). Ancf. 335. 
Gloses, Yoy. Scholia. 
Glossariam graeco-barbanim Meursii. 

Ancf. 1973. 
GoRGiAs. Ancf 1 898. 
Gottorp (Manuscrits provenant de la 

Bibliothèque ducale de). 4 ne./. 2 1 ; 



33; i83; i84; 207; i343; i344; 
1849; ^^70; 1969; 3i48;3527. 
Gramm (Jens). Ane, f, 1974; 1975; 

«976; *977» 2i4i ; 355o, 

Grammaticalia, Voy. Anonymi, Frag- 
ments anonymes, Gramm. 

Grèce (Allas de la). Ancf, 3139. 

Gregoras. Voy. Nicepborus Gregoras. 

Grbgorius (S.) Nazianzbnds. Ancf, 
1985. 

Gregorius (S.) Nazianzenus. Page i53, 
ligne 10. 

Gregorios (S.) Ntssbnus. Ancf, 167; 
168; i344. 

Gregorius ( S. ) Nyssenus. Page . 1 5 5 • 
note 1. 

Gronov (Jean-Frédéric). Ancf, 3i3i. 

Gruter (J.). Page 339, ligne 10. 



H 



Hambourg (Bibliothèque du chapitre 
de). Ane f 22b, 

Harmenopulus. Voy. Gonstantinus Har- 
menopulus. 

Harmonia ly Ëvangellorum. F, Thott, 
i3. 

ixarofiJSat^, Page 233, ligné 17. 

Hrliodorus LarissaeusI Ane f 1 80 1 . 

Heliodorus, pbilosopbus. F, Thott, 
307. 

Héliographie. Voy. Reproductions hélio- 
graphiques. 

Hephaestio. Ancf, 1980. 

Heraclides. Page i58 , ligne 26. 



HbrO Albxakdrixus. Ane /. 1799; 

2i4d. -f. Thott, 21 5. 
Hero Btzantiivus. Ancf i848. 
Herodiavus. Ancf 1965. 
Hbrodotus. F. Thott, i2o3. 
Herodotûs. Ancf 1986; 355o. 

HiEROTHBDS. F, Tkott, 207. 

Hippocratbs. 4 ne./. 224. 

Hivanus (Antontus), de Sarzana. Ane 

f i848. 
Holstein (Bibliothèque des ducs de). 

Page ib'j, note 4. 
HoMBRUS. Ancf 4i5. 
Homonymes. Voy. IdentiBcatîon. 



I 



Identification des copistes homonymes. Iliade. Voy. Homerus. 

Poj^e 169, noie 1. /ncfex vocirai graec. Ancf, 1975; 3547. 
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Indicdon. Ane. f. 4i^; iSaa; 1972; Inscription, Voy. Tombeau. 

' i g85. IsAACtJS Aroybus , Dioine. AnCéJ, 1 799 ; 
/ramones (Lettre»]. Ane. f. 6; iS; 24; 1966. 

167; 168; i83; i8â} i3ii; i3à3; Isidoki» Ckaraobucis* Ano.f. 2075. 

1 964 . hopséphie. Pa^ 2 1 4- 2 1 S. . . 



Jacobiis (S.). Voy, Testameutiim (No- 

vum). 
Jésus. Voy. Testamentùm (Vêtus). 
JoANiiBS Cbarax. Ancf, 196.5. 

JOANÎIES (S.) GHRTSOStOMUS. Anû. /. 

2ài2Ç\ 1985. F. Tkott, U et 45. 
Joanhes (S.) Gbrysôstomus. Page i53, 

Joannes'Damascenus. Anc.J. 1985. 
Joannes (S.) Evangeiista. Voy. Testa- 
mentùm (Novum). 



JoANMBs Geombtra. Anc^ j. 1899. 
Joannes Philoponus, ^exandrinus. 
Anc.f. 209; 1965. F. Thottj i65. 

JOANlIES PROtAPOSTOLABICS. Page 211, 

/i^Ti« 20 et note 2. 

JosBPHDS. ilrtc./. 1569; 1670. 

Juda (S.). Voy. Testamentùm (No- 
vum). 

JuLics Africànus. Anc.f, i845. 

Julius Âfricanus (Traduction iatine de). 
Page 179, note 2. 



K(flhnrft). Voy. à la lettre G. 



Lascaris. Voy. Gonstantinus Lascaris. 
Latins (Manuscrits). Voy. Traductions^ 

latines. 
Laurenberg (Jean). Anc.f. 2139. 
LeUius de Valle. Anc.f. i848. 
Lbo Impbrator. Anc.f. 1849; 1899; 

2147; 3537. 
Léo Imperator. Page 229, ligne 26. 
Leontios. iVbav./. i33* (4^). 
Le Paulmier, de Grentemesnil. Anc.f. 

1986. 
LmxêCA. Anc.f. 4 1 3 ; 1 965 ; 1 968 ; 1 969 ; 

1970. Page 198, lignes 35 sfjq. Voy. 



Ëtymologicum , Glossarium, Index. 

LiBANius. Anc.f. 1984; 1985. 

Libanius. Ane. f. 1984. Page 179, 
note 1. , 

Lindenbrog (Frédéric). Ane. f i83; 
1849; 3527. . 

Longinus. Page 179, note 1 . 

Lubin (Ëilbard). Anc.f 1986. 

Lucas (S.). Voy. Testamentùm (No- 
vum). 

Lucas, notaire. Anc.f. 6. 

Lund (Zacharias). Pçye 179, note 2. 
Anc.f. 1983. 



M 

Madrid. Voy. Espagne; Marcus (S.). Voy. Testamentùm (No- 

Magnaeus (Amas). Anc.f. 1871. vum). 

Manud» ilnc. /. i32 2. Martyres. Voy. Vitae (seu martyria) 

Manuel Mosghopulus. Ane. f. 1965; Sanctorum. 

1979. Matthaeus (S.). Voy. Tcstamentnm 

Mmrc ( Valeur du ). Page 1 5 2 , note i> ( Novum ). 
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Matthaeus Mtttittus« iiitf./. i84. 

Mblampus* gramoiaticusti ne./. 1965. 

Mfiletiut. Nowo.f* ii4 (4**)< 

Membranacei, Voy. Parchemin (Manus- 
crits en). 

MsNOLOGfA. Ane. / i83; i84. Cf» 
pa^e 169, ligne 3s. 

Metaphrastes. Voy. Sime^n Meta- 
phrastes. 

Methodius (S.). AnCff, 3147* 

Meursius (Joannes)^ Ane,/, 1973. 

Micha^ Nqw.J, 47 (fol.). 

Michaei Apostolius. Ane. /. 1 986. 



Michai^ Pselius. Voy, Psdius. 
Minuscule, Voy. Écriture. 
MfTuAi?yaiof . Voy. Georgius, Mitylenaei^ 
Moldenhaver. Nouv» /. 4 2' ( fol. ). 
Moschopulus. Voy. Manudi Moscbopu- 

lus. 
Moscou ( Manuscrit de]. Page 1 85 ^ note 1 • 
Moth (Jean). Ancf. 1983, 
Modmr^. Voy. Matthaeus Mutinus. 
Munich (Manuscrits de). Non», /. 47 

(fol.); 117 (4***). Po^e 180, ligne ao; 

po^fe 226, note i. 
Mutinus, Voy. Matthaeus Mutinus. 



N 



NlCEPB0RUsGlU»60RiWS iVoutl./. 1 1 7 (4^). 

Nicephorus Gregoras. ilnc./. 1986. 
NoNHUS, ahbas. Ancf, ai4Q> 



Norrelius (André). Page 179, note 2. 
Nouveau Testament Woy, Testamentum 

(Novum). 



O 



Odyssée, Voy. Eustathius. 

ôfioii) (if', signe abréviatif de). Page 2 1 4 « 

Ugnes 1 1 599. et note 2. 
Onciale, Voy. Écriture. 
Oppianus. Page 179, note 1. 



Or. Voy. Ghrysographie, Ghrysopoea, 

Enluminures, Initiales. 
Oracula, Ane. f. 2 1 47. 
OsTANEs. F. Thott, 207. 
Oxford ( Manuscrit d* ). Page 1 9 2 , /i^. 2 4 . 



Paimerius. Voy. Le Pauimier. 

Papier de coton (Manuscrits en). Ane. 

S' }i\ 1899. 

Papiers (Description de). Ane. J. 4i3; 
4i5*; i323; i35i. Voy. Turc (Pa- 
pier). 

Parchemin (Description du). Ane, f. 
i3a2, 

Parckemin (Manuscrits en). Ancf, 6; 
18; 19;. 24; 167; 168; i83;4i4; 
4i8; i3i9; i322; i324; i343; 
1967; 1968; 2139. F. nott, 44 
et 45. 

Parchemin ( Transparence du ) . Page 1 4 4^ 
note 3. 

Paris (Manuscrits de). Page i53, li- 
gne 11; page 178, ligne i\page 179, 



noix 1; page 180, lignes 6 et 17;. 
fage 182 , note 1 ; page i85, noU h\ 
page 1 93 , Ugnes 17 et 18 ; page 2 1 5 , 
note 1 ; page 225, note 1. 

Paulus (S.). Voy. Testamentum (No- 
vum). 

Peintures. Voy. Enluminures. 

Pei^gius. F. Thott, 207. 

Petrus (S.). Voy. Testamentum (No- 
vum). 

Philo Byzantius. iVouv./. 182 (4**),. 

Philoponus. Voy. Joannes Philoponus. 

Philotheus. i4nc. /l 1925. 

Philotheus. Ancf i323. 

Phocylides. Ancf. 1971. 

OiîAAa. • . (Indication dans les manus- 
crits du nombre de feuillets que 
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comprend chaque pièce.) Âne. /. 

167. 
PiNDARUs. Ancf. i979- 
PistoriUs. Pcuie 3^19, ligne 36. 
PtATO. Ane.f. 4i5. 
Plutarchus. Âne. f. 4 1 5 ; 1 898. 
Plutarchus. Ânc.f. 1983. 
Pontttseaux, Voy« Papiers. 
PoRPHYRius. Anc.f. 1966. 
Porphyrogéhète. Voyez Constantinos 

Porphyrogenitus. 
Possesseurs (Particuliers) de manuscrits. 

Voy. Askew, Barthoiinus , Bartholus « 



Galothetes, Damieskjokl, Geoi'gias 
Cantacuzenua, Gerkens, Lellîus de 
Valle,' Lindenbrog, Lvcas, Ma- 
gnaeus. Manuel, Moth, Roatgaard, 
Urbanus, Vinding. 

Prix deê manuscrits, il ne. /. 6; 18; 
167; 1964; 1984. Cf. Rixdale. 

pROCLus. Ane, f, 307; 1985 (itoft de la 
page 3 1 3. 

Prolhéories, And. f 6. 

PsELLUs. Ane.f. 1899; >985. 

Purchard (Julien). Pa^« 179*, noie a. 

Pyth AGORAS. Anc.f. 1971. 



Q 



Quatemions. Ane. /. .6 ; 1 68 ; 4 1 3 ; 4 1 7 ; 
i333; i343; 1616; 193$; 1968; 
1973; 1985, 3i48. F. Thott, i65. 
Noau.f i33*(4**). 



Qaeue (Lettres à grande). Ane. f, 

l333. 

Quintiliann». Voy. Aristides Quindlia- 
nus. 



R 



Rachendytos. Voy^ Daniel Rachendytos. 

Ratures. Ane. f h*j, 

Reinesius (Thomas). Anc.f. 3i3i. F. 

Thott, 307. 
Reiske (J. J.). Piouv.f 48, 5o et 5i 

(fol.); 114(4*-). 
Reprodactions héliographiques, ilnc./. 6. 
Rixdale ( Valeur de la ). Page 1 5 3 , note 1 . 
Romana (marq. de la). Pcige 1 79, noie 3. 



Rostgaard (Frédéric). Manuscrits ayant 
fait partie de sa bibliothèque. Ânc.f. 
6; 18; 19; 34; 167; 4i3; 4i4 

415**; 417; 490; i3li;i333;i333 

i334; 1669; 1638; i648; i845 
1846; 1871; 1964; 1966; 1967 
1968; 1973; 1979; 1980; 1981; 
1983; .1984; 1986; 3549* — Ma- 
nuscrits de sa main. Voy. Copistes. 



Sagesse (Peinture représentant la). Ane. 

/.6. 
Saint-Nicolas (Ordre monastique de) à 

Venise. Anc.f 6. 
Saints. Voy. Vitae Sanctorum. 
Salomou. Voy. Testamentum (Velus). 
Salomon (Peinture représentant). Ane. 

f.6. 
Salomonis Psalmi. Anc.f 6. 
SamsŒ. Voy. Danneskjold. 
Scalîger (Joseph). Page 339, ligne 10. 
Scholarius. Voy. Gennadius Scholarius. 



ScHOUA (vet yXciooat) : in Aristopba- 
nem. Ane.f. 4 18; 1981. — in Aristo- 
telem. Anc.f 309 ; 3 10. F. Thott, i6S. 
in S. Basilium. Ane. f 1985. -^ in 
Dîonysium Thracem. Âhe.f 1 966. — 
in Euripidem. Ane. f. 4 1 7 ; 3549« — 
in S. Gregorîam Nazianzenum. Anc.f 
3 1 4o. — in Hippocratem. Ancf^ik. 
(o). — in Homeri liiada. Ane.f 4 1 G». 
— * in Homeri Odysseam. Anc.f 4 1 5^ 
— in inscriphonem tumuli Constan- 
tini Magni. Ane. f. i\h*j. — '- in Liba- 



— 237 — 



nium. Aiicf, i gSS. — in Oppianum. 
Nouv,f. 47 (fol.). — in Pindanim. 
Ànc.f. 1979. — in Testamentum Vê- 
tus. Voy. Catenae, Gyriiius , Joannes 
Ghrysostom u s ♦ etc. — in Theocritum . 
Anc.f. 1 98 2 . — in Theodosium gram- 
maticum. Ane. f. 1 966. 

Signés (Manuscrits). Voy. Copistes. 

SiMEON Mbtaphrâstes. Anc. f, 167; 
168 (cf. ia note 3 de la page i54)> 

Sophianos. Anc.f. i848. 

SoPHROPiius. Anc.f 1965. 

SoRANLS. Anc.f 224 (ft). 

SosiADES. Anc.f 1898. 

Souscription recopiée. Nouv. fonds, 47 
( fol. ). Page 1 94 « ligne 8. 

Souscriptions. Voy. Anonymes (Souscrip- 
tions) « Copistes (Noms des), Datés 
(Manuscrits). 

Sténographie. Page i43, ligne 10. 



Stephanus Alexandrinus. F. Thott , 207. 
Stichonétrie. Page 1 44 . ligne 2 1 et note ^. 
Strasbourg (Manuscrit de). Page 182, 

note j. 
£Tpo(pad/â>9 (Monastère rav). Ane. f 

4i3. 
Strozza. Voy. Cyriacus Strozza. 
Studita. Voy. Theodorus jStudita. 
Stylianus. Anc.f 1899. 
St]^ianus, basiiéopator. Page 1 85 , notei . 
Stylianus , métropolitain de Néocésarëe. 

Page ]85, note i. 
Stylianus, protopape. Page iSb^ note t. 
Stylianus, protospalhaîre , Page i85, 

note 1. 
Suidas. Ane. f 4i3. 
Symeon. Voy. Simeon. 
Synesius. Anc.f. 2 3. F. Thott» 207. 
Synodi (VIÏ) oecumenicae. Ane. f 

1579. 



Tacitus. Anc.f 1986. 
Ternions. Ane. f 6 ; 417. 
Testamentum [Novum). Anc.f. 1822 ; 

i323; i324. F. Thott, i3; i4. ^ 

iVou»./. 36 (4''). 
Testamentum [Novum), Anc.f 1986. 
Testamentum (Vêtus). Ane. f. 6; 

i3i 1 ; i3i9; i320; 2147* ^^^v* y* 

6 (4*'). 
TVjtamendim (Vêtus). Page 168, nofe. 
Themistius. Anc.f 210. 
Théo Smyrnaeus. i4;ic. /. 1871. 
THEOCRrrus. Ane. f. 1982. 
Theodoretus. Anc.f. i3i9. Cf. Theo- 

doritus. 
Theodoretus. Page 1 68 , note. 
Theodoritus. Ancf 1965. 
Theodorus Gazabus. i4nc./. 1965. 
Theodorus Hagiopetrila. Anc.f 1 32 2. 
Theodorus Heracleensis. Page 1 68 , note. 
Theodorus Studita. Anc.f. 1985. 



Theodosius Alexandrinus, grammai- 

lien. Ancf 1965. 
Theodosius, moine, il ne./. 1968. 
Theodulus; Voy. Thomas Magister. 
Theophrastus. F. Thott, 207. 
Theophrastus. Anc.f 1977. 
Thott (comte Otte). Pages i35-i36, 

et 222-226. 
Thettalus. Voy. Franciscus Thettalus. 
Thomas Magister. Ane. f 1972. 
Thdcydides. Anc.f 490. 
Thucydides. Anc.f 1986. 
Tombeau de Constantin (Inscription 

du). Ane. f 2147. 
Traduction latine (Manuscrit grec avec 

une). Anc.f i84. 
Traductions latines d^auteurs grors. Ane. 

f 1845 ; 1848. 
Triglinius. Anc.f. 1979. 
Tryphon. Anc.f. 1965. 
Turc (Papier). i4 ne. /. i35i. 



U 



Urbanus, moine. Anc.f. 6. 



Utilité de ces Notices. Pages 1 36- 137. 
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Valle. Voy. Lellius de Valle. Vignêtia. Anc,f. 6, i8. 

Vergêores, Voy. Papiers (Description Vinding (Paul), iinc./. 197s. 

de). Vmtam {sea martjria) Sanctqhum. Ane. 

Vienne (Manuscrit de). Page 318, note, /• > ^ » ^^7 * ^68. 



XsNOPHON. Anc.J, 4i5. 



Zeuxis. Page 1S8, ligne s6 el noie 1. Zigabenus. Voy. Ëuthymioa Zigabenus. 



APPENDICE. 



La bibliothèque de P Université de Copenhague (qu'il ne faut pas 
confondre avec la Grande Bibliothèque Boyale) possède, dans le fonds 
de FahriciuSp un certain nombre de manuscrits grecs. En voici, à 
titre de renseignement supplémentaire, le relevé, que J.-L, Hei- 
berg , docteur de FUniversité de Copenhague , a bien voulu extraire, 
à mon usage, du livre suivant : Designatio auctorum veterum cum 
codicibus manuscriptis collatorum, item codicum manu exaratorum ve- 
ieram et recentioram ex hibliotheca Jo, A. Fabricii superstitum. Accé- 
dant quaedam manuscripta H, 5. Reimari, Jo. Adolphi Hofmanni et 
Henr, WaUh. Gerdes, quae junctim vendenda eruditis offeruntur. In- 
octavo.. (Sans lieu ni date^) 

Codices Fabriciani bibl. Univ. Haun. graeci. 

N" 20. (In-foho.) Tqeodori Studitae xaT^x^^aeis 'Opàç roiis éaurov (Aa* 
Bïfxàe. Conlinet catéchèses 5i, ex cod. anliquissimo descripsit R. Ca- 
pellus Hamburgensis. Chariac, Recentissimus, (Cf. Fabricii Bibl. gr., 
IX, a34; xii, 276 ^) 

N*" 23. (In-folio.) Fragmenta geograph. Ptolemabi (lib. viii tabula 6 
cum tribus tab. geogr.). Membranac, Saec. xv {?), 

N" 42. (In-quarto.) AESUS NOMIKH. Bombyc, Recens, 

N*" 45. (In-quarto.) Chkysostomi epistolae. Membranac. Saec, xm-xir. 

^^* 46. (In-quarlo.) kytoXàytov, Becens. Bombycin. 

N" 49. (In-quarto.) 1' Psellk è&jyv<^ts els rà XàyiOLToy Ztopoàalpov, — 
a' Ejusdem éndsfftsr&v ^mapàXaXZaiois ^oyfiétrcûv. — 3* Ejusdem 'apbs 

* rbv ^cifftXéa Mf;^a^X tw àowiav aiviyiiaTa (Bibl. Gr. , x^ ^39). — 
à'' Jo. Damasceni Carmen els rà àyta ^éra (Bibl. Gr., viii, 8o3). — 

^ J.-A. Fabridus, l'auteur de la Bibliotheca graeca, f 1736; H. S. Reimarus, 
+ 1768. 

^ Ces renvois et les suivants se rapportent à Tancieune édition. 
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5"* G. ÂciNDYNi, Theodori Cutulab, Balsamonis, Jo. Brybnnii, De- 
MBTRii Ctdonii et G. Lapithab epistolae ad Niœphonim Gregoram 
(Bibl. gr. , VI , Saa). — 6" Manueus Philbs cannina varia (Bibl. gr., 
VII, 697). — 7" Officia Constanlinopolit. Ecclesiae. — 8* Grbgo- 
Rii Theologi yty&jfAixà hà ali^oûv. Ckartac. Recentissimus, 

9** Praeterea , Scbolia in Arati Pliaenomena vs. 343 sqq. Memhran. 
Saec, XV, 

N* 52. (In-quarto.) Demetrii Procopii Macedonis Moschopolitae notitîa 
eruditorum Graecorutn superioris et praesentis saeculi (Bibl. Gr., zi 
extr. ). Ckartac. Scriptus a, 1120. 

N" 56. (în-qiiarto.) ^eàyvt^osyv&yLtti. Ckartac. Recens. 

N** 57. (In-quarto). Anokymvs scriptor ad historiam Byzantinam spec- 
tans agensque de bellis Francorum in Morea. Ckartac. Saec. xiiî. (Edi- 
dit G. B. Pignatorre 1878.) 

N" 58. (In-quarto.) 1* MANBTHONisDiospolitamApotelesmatica ad Ptole- 
maeum regem sive de viribus et effectibus astrorum libb. vi. £ codice 
Hinckelmanni descripsit Fabricius (Bibl. Gr. , 11 , 498). — 2" Incbrti 
AOTOBis cnniSTtANi Hermippus sive de astrologia Ûbb. 11 (Bibl. Gr., 
II, 5i4)> (Exiidit Bloch. Hauniae i83o.) Ë cod. Vatîcano. Ckartac. 
Recentissimus. 

N"* 61. (In-quarto.) Csemicj quidam graeci (Bib1.Gr., xu, 760). Ckar- 
tac. Saec. XVI II. 

N"* 60. (In-quarto.) 1** Aristoteles tarepi tarapaU&i)y ixov<r(iétTûi>p^ . — 
a* Ejusdem ^wrtoyvùyfiovixà. — 3* Philostrati jS/ot fro^u/i&p. — 
4* CoLUTHi àpTroy^ Èkéwfs. — 5** Tryphiodori iX/ou âXe^aî^. Ckartac. 
Saec. XV. 

N"* 63. (In-quarto.) Apollonius Dysgolus tvspi tjMvràZstùç (Bibl. Gr. , 
VII, 3). Bomhyc. Saec. xiv-xv. 

N* 65. (In-quarlo.) Julii Afrigani lLe<flol "ffrot 'mokéyMv tgapamtevai. 
Descripsit Z. Lund. Addita est ejusdem versio latina, coUatio complu- 
rium codicum et coniecturae Meur.sii. Ckartac. Saec. xviii\ 

N* 69. (In-quarlo. ) 1 * P5ELlus *mspi tiroAcfciH^^ <rvvrà^€ù)s e cod. Paris. 
1837 fol. — a*Mavpfx/ou tov paatXétos tsrepi olxopofiias tifoXéiiOU 
xai Tôv infoiuiiiévùnf aùrfj Ke(paXcuejv. Ckartac. Saec. xviii. 

N* 70. (In-quarto.) Ai^drbab Crbtensis komiliae xvi ineditae (Bibl. Gr., 
X, 139). £ cod. Bodleiano descripsit Fabricius* Chart. 

* Cf. M. B. Thorlacius, De opuscalo Àristotelis «ep^ ^ûcuftoatot» dxova(tdrànf et 
de codice ejusdem quem serrât hibliotkeca Vniversitatis Hafniensis. Copenhague, 
1817. In-quarto. 

* Cf. ci-(lcs5u«., p. 179, noie 1. 
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N* 7 L. (In-quaiio. } Vbttii Valentis âvOoXoyicu snppletae « Holstcniano 
apographo. Chartac, Receniissimus. 

N* 75. (In-quarto.) Pauli Silextarii elsTàèv IlvBhis Q-epfià r^fitiiiSia 
hllÂSTpa, — a* Ejusdem xaraXiptrtxâ et epigrammata cum scholiis 
MosGHOPULi (Bibi. Gr., vu, 38). — 3*£xcerpta ex. Antonini corn- 
mentariis de rébus suis et Abliani Historîa animal. Bombyc. Recens. 

N* 76. (In-quarto.) Olympiodori ^aspi tov ôvà t69v èvccpricw Xàyou hâ- 
Ta&$, in Platonis Phaedonem de animi immortaiitate commentarius 
(Bibl. Gr., IX, 355). Chartac, Recens. 

N" 78. (In-quarto.) Manuelis Mosghopuli Eroteniata grammatica. 
Scripîus a. 1Ù50, Çhartac. (Bibl. Gr., vu, 37.) 

N* 84. (In-quarto.) S. ëphraemi éXeyxps avrov xai è^ofAoXàyifcrts, Chai^ 
tac. Recens. 

N* 90. (In-quarto.) i* Libanii epîstolae 3 1 4 e cod. Barocciano descripsit 
B. G. Olearius. — 2° Ejusdem epistolae 190 e schedis Spanhem. in 
Bibl. reg. Berolin. Charlac. Saec. xriii. 

N"" 93. (In-quarto.) i"* Xenocrates ^mepi rfjs àvo èvvhptov rpo^s (Bibl. 
Gr., IX, Â54J. — a* Isaaci Argtri ^a&s àv rà fiif dpdà t&v rpsyeûvù)v 
(lerctKonjtTatfiev. — 3* Hero Alexandrinos 'Oepi oLvroiiaroTroiryrtXYfç. 
— &* Heliodorus philosophus ^apàç Ssoià<Ttov ràv fiéyav ^aaïkéa 
'Bfepi Ti^s rw ÇiXotrà^ûùP (ivt/ltxifç rs)(vffs Zià fr1i)(w lapSm&v ( Bibl. 
Gr., VI, 789). - — 5* Chbmici aliquot Graeci (Bibl. Gr., xii, 760). 
Chartac. Saec. xviii. 

N' 94. (In-quarto.) i* Plutarchi dialogi 'urepi eùyeve(oLs pars* (Bibl. 
Gr., XII, a 68). Chartac. Recens. — a* Manbtis fragmenta (Bibf. Gr. , 
V, a84). Chartac. — 3° Callinigi Patriarchae Constantinop. auyoSixùv 
ypàiifia anni 1691. Chartac. — 4* kvaiiéTpïftrts rrjs olKovp.évrjs oêirà- 
ar^ xarà trxtvoyptv *. Vnum Jblium chartac. — 5* Swo^i? tôv dylci)v 

' Cf. J. Chr. Wolfii Anecdota graeca, t. IV (Hamburgi, 1724, in-octavo), 
préface, fol. 5 : «Illius (opuscuii De nobilitate) ego âvd^pa^oy primum aRcv. 
Jo. Laar. Moshemio , doctore et professore hodie theologo in Academia Juiia , 
hujusque et litterarum ornamento, deinde vero codicem ipsum, in membrana 
exaratum , a ceieb, Joanne Gramndo, graecarum litteraram in Academia Hafniensi 
professore , a quo Graecia vêtus insignem lucem accepit et ampliorem exspectat , 
féliciter nactas sum. MenAranae illae uno alterove ante inventam typographiam 
saecalo, meo judicio, iucalente quidem, sed non sine frequentibus oscitantis 
iibrarii indiciis exaratae, passim emendationi iocum fecerunt, etc.;i etD. Wyt- 
tenbacb , dans féditioD d*Oxford, 1802, des Moralia de Plutarque, t. V, p. 3 : 
t Apud Stobaeum ezstant Piutaixhei de nobilitate loci germani. At hic spurius 
est foetus, Byzantinae aetalis extremae, compilatus ex Stoba:o. » 

' Cf. ci-dessus Grande Bibliothèque Royale , ancien fon:!s, n" 1985, vu* partie. 
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Hcii olKWàiuviHénKrwàhùnf. Chart. — &" Pselli aenigmata (Bibl. Gr,, 
X, 539). Ckart. — 7* Jeremiae Patriarchae Gonstanlinop. epistolaad 
Dav. Chytraeum, Scripta an. 1578. Chart, 

N*" 95. (In-quarto.) Ptolbmabi deapparitîone et significatione atellarum 
iherrantium, ex ms. Saviliano^ descripsît Fabriciiu (Bibl. Gr., m, 
Aao). Charêac. 

N* l(l2. (In-quarto.) Epistoiae Libanii; excod.Lugdun. Batav.descripsit 
Reimarus an. 1120. Chmi, 

N"" 82, (In-octavo.) M. Pselli èviXitaets <ri/vrofiût (fvaat&v Krrnfiiénù9v, 
Quai. Recentissimas, 

N"" 88. (In-oclavo.) 1* Je. Damasgëni xe^éîkata ^^ù^o^o^otâ praemissa 
epistola ad Cosmam Maiumae episcopum. — a"" Zacharias Metropo- 
lita Chalcedon. ««pi )(fiàvo^. — S"* Alexandeb ^hrqdimbiisis «repi 
r^)Qif9. — 4* Ejuidem ««pi sifiapiiépiifs. — 5* Ejusdem 'Upds rois «4- 
toxpàropas tnpi sliutpfiévïfg xai tov èÇ>' ^fUr. — 6* Ejusdem axp)JMP 
^WTtKùiv èaopi&v ^fSXos. — 7*" ^waycûyif x&v èvvyxawTéxùûv èèfytf» 
aeonf els rifv ptfTOptHifv. Bomhyc. Saec. xr, inîtialibus litteris otnissis. 

N* 94. (In-octavo.) Psalmi Davidis graece ex versione lxx. Fuit Bohuslaî 
a Lobkowicz in Hassenstein , Baronis Bobemici , qui in profectione 
Hierosolymit. ex Graecia eum secum adtultt. Bomhycin. Saec.xir-xr. 

N* 98. (In-octavo.) AtfTBOLoeiÀ Gbabcà, minutis litteris in membrana 
lenuissima nitide acripta. Continet libb. I-II; III, i, 1-9; IV, xviii, 
18 -XXVII, 8. Saec. xr. 
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RAPPORT 



SUR 



UNE MISSION EN ALGÉRIE, 

PAR M. J. VIOLLE, 

PROFESSBUR À L\ PACOLTli DES SCIERCKS DE 6RBNOBL1. 



Monsieur le Ministre, 

Le but de la mission dont vous avez bien voulu me charger en 
Algérie était de compléter les études que je poursuis depuis plu- 
sieurs années sur la chaleur solaire. Jusqu^ici je n'avais guère 
opéré qu en montagne : la quantité de chaleur que le soleil envoie 
à la terre et la fraction de cette chaleur que l'atmosphère laisse 
arriver jusqu'à nous étaient déterminées par des observations 
faites simultanément au sommet et à la base d'une même mon> 
tagne. Bien que ce procédé me paraisse le plus sûr et que j'aie pu 
l'appliquer avec un plein succès sur la cime la plus élevée de 
l'Europe^, la nécessité de varier les méthodes, qui est une loi 
fondamentale de toute expérimentation, me faisait désirer de re- 
prendre ces mesures aux diverses heures du jour, d'après l'exemple 
donné par Pouillet De cette manière, en effet, on opère sur des 
épaisseurs d'air différentes, traversées par les rayons solaires, et 
le rôle de l'atmosphère peut être encore exactement évalué. Mais, 
pour que cette méthode soit légitime, il faut que la composition 
des couches gazeuses reste invariable pendant toute la durée des 
observations. Cette invariabilité des conditions météorologiques 
n'existe guère dans nos climats, tandis que je pouvais espérer la 
rencontrer en Algérie. 

^ Comptes rendus de t Académie des sciences, t. LXXXII, p. 662 , 729 et 896; 
et Revae des Deux-Mondes, numéro du 1" novembre 1875. Voir aussi le Rapport 
de M. Desains à ï Académie des sciences sur le concours pour le prix Bordin en 
1876. {Comptes rendus, t LXXXIV, p. 81 3.) 
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ITINERAIRE. 

Le 3 juin 1877, je débarquais à Phiiippeviiie, et quelques 
heures après je prenais le chemin de fer pour Constantine. C'est 
une curieuse ligne que ce petit tronçon (87 kilom.) , qui monte en 
serpentant du port de Phiiippeviiie jusqu'aux derniers escarpe- 
ments, derrière lesquels se cache Constantine; d'un bond le train 
traverse ces rochers, qui portent encore deux fois ré|)étée Tinscrip- 
tion : Limisfundi Sallasliani (limite de la propriété de Salluste}; 
il s'arrête sur le bord même de la gorge du Roumel, de l'autre 
côté de laquelle s'élève la ville. Qu'elle est majestueuse encore 
sur son rocher l'ancienne capitale des rois Numides, entourée 
par l'abime profond où gronde le Roumel ! « Remerciez vos aïeux , 
fils dé Constantine, dit un vieux dicton arabe grossier assuré- 
ment, mais fort expressif. Les corbeaux fientent ordinairement 
sur les hommes; vous Sentez, vous, sur les corbeaux. » Du point 
où nous sommes, la ville a la forme d'un burnous dont la tète 
serait à la Casbah, sur le point le plus élevé du rocher (altit. 
644 met.), cent mètres au-dessus de la porte d'Ël-Kantara ou porte 
du pont. Le pont franchi, noua gravissons la rue en haut de la- 
quelle se trouvent les hôtels français , puis nous allons nous perdre 
dans ce dédale de rues, de ruelles, de poternes, d'impasses, qui 
font encore aujourd'hui de Constantine la ville la plus arabe de 
l'Algérie. «Belle femme; vêtue de haillons, » disait le voyageur El- 
Abderi à la fin du xiii* siècle; la comparaison est encore exacte. 
Quel peintre merveilleux que le soleil et comme il prête à ce 
tableau d'aspect misérable je ne sais quelle beauté singulière! 
Voici « l'Arabe drapé dans son burnous comme un sénateur ro- 
main, le Kabyle avec son outre d'huile, le Biskri avec sa koulla 
d'eau, la Mauresque au voile bleu, la négresse marchande de 
pain, le Juif colporteur, la Juive plus belle à Constantine que 
partout ailleurs; voici encore le kadi, grave comme la loi qu'il est 
chargé d'interpréter; le thaleb, commentateur infatigable des 
commentateurs du Koran ; puis enfin le spahis au burnous rouge 
et le turco vêtu de bleu, soldats indigènes servant plus ou moins 
de trait d'union entre les populations européenne et indigène. Tout 
ce monde qui va, vient, se mêle et se coudoie, offre un tableau 
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extrêmement original. C'est du Decamps ou du Marilhat à l'état 
de nature^ ». 

Une bonne diligence conduit en une nuit de Gonstantine à 
Batna. La route remonte d'abord la vallée du Bou-Merzoug, Tune 
des deux rivières qui se rencontrent au-dessus de Gonstantine 
pour former le Roumel (en aval Oued-el-Kebir, TAmpsagas des 
anciens); puis, quittant le bassin méditerranéen, elle pénètre 
dans la région des Sbakr, bassin fermé comprenant une série de 
plaines séparées dont les eaux captives forment des lacs ou chotts 
souvent à sec pendant Tété; elle passe ensuite entre les deux lacs; 
cbott Tinsilt et chott Mzouri (70 kilom. de Gonstantine, altih 
800 naèt.) , traverse le bassin intérieur suivant sa plus petite lar- 
geur et gagne enfin Batna (119 kilom. de Gonstantine, aitit, 
,io2i met.). G'est là que je voulais relever mes premièares me- 
sures, mais le sojeil se tenant obstinément caché derrière les 
nuages, je me décidai à descendre plus bas, à Biskra. A peine 
sorli de Batna, on entre dans le bassin Saharien, et jusqu'à Biskra 
on. siwt presque sans cesse la vallée au fond de laquelle roule 
rOued qui porte ses eaux à Biskra. Le trajet est long et la route 
se continue, insipide pendant de mortelles heures; on est rompu 
de fatigue, accablé de soleil et de poussière, quand tout à coup 
le chemin tourne brusquement face aux montagnes que l'on n'a 
cessé d'avoir à sa gauche, et, s'engageant avec le torrent dans une 
étroite coupure que l'oil ne soupçonnait pas cinq minutes aupa* 
ravant*^ nous dépose ravis à l'entrée d'un véritable Eden, roasi$ 
d'Ël-Kantara (60 kilom. de Biskra), ainsi nommée d'un pont rp: 
main malheureusement réparé par le génie. L'effet est magique et 
cette première apparition des palmiers, cette eau limpide, cette 
fraîcheur, causent une sensation délicieuse. Aussi franchit-on en- 
suite presque sans s'en apercevoir les 20 kilomètres qui séparent 
d*El-Outaïa (altit. 266 met.), pauvre oasis cruellement éprouvée 
par la conquête et qui renaît à peine d'une destruction complète. 
Une montagne de sel, le Djel>el-R'arribou ou Djebel-el-Melah, se 
dresse à peu de distance sur la gauche, montagne élevée dont les 

' PiESSE, Uinçrairc rf« V Algérie, excellent ouvrage auquel je ferai encore plu» 
tl'uu emprunt. 

- Les cwipure.^ sémblal)les ne sont pas rares en Algérie , et nous rencontrerons 
plus d'une fois ce fait remarquable des rivières marchant perpendiculairement 
aux montagnes et les traversant par de profondes entailles. 

MISS. SCIRNT. Vf. n 
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couches, profondément disloquées, sont formées de marnes, de 
gypses gris et de sel gemme; cVst de là qu'on tire tout le sel con- 
sommé dans la contrée. Malgré son nom, El-Outaîa (la petite 
plaine) nous parait interminable. Fiez- vous donc aux noms ! Enfin 
nous atteignons le col de Sfa; le rideau qui nous fermait Thorizon 

au Sud s'écarte et le désert immense s'étend à nos pieds 

• La mer! la mer!» s'écrient nos soldats; et à cette heure, en 
effet, l'illusion était complète. Aux rayons du soleil couchant, le 
ciel se mirait dans le sable comme sur une nappe liquide sans fin ; 
tout était immobile dans ces deux immensités; à peine quelques 
points semblables à des voiles lointaines marquaient-ils les oasis 
les plus proches; une infinie tristesse planait sur ce tableau gran- 
diose. 

Une heure après nous nous trouvions au milieu des lumières, 
des parfums et des fleurs; la musique retentissait de tous côtés; 
nous étions k Biskra (i id kilom. de Batna, altit. 1 20 met.). Biskra 
est un pays de perpétuelle gaieté; toutes les nuits sont fêtes et 
nulle part les belles Ouled-Nayl ne ramassent plus rapidement la 
petite fortune que leurs pères peu scrupuleux les envoient tran- 
quillement récolter avant de les établir. Toutefois, cinq mois 
durant, de juin à octobre, le climat est rude et beaucoup moins 
favorable aux honunes qu'aux palmiers, qui aiment à avoir, sui- 
vant un dicton du pays, «■ le pied dans l'eau, la tète dans le feu ». 
Biskra peut s'enorgueillir des i4oooo palmiers qui entourent les 
différents villages, groupes de maisons et de tentes dont la réu- 
nion forme, avec la ville française, la capitale des Ziban. «Tous 
ces villages sont bâtis en toub, c'est-à-dire en mottes de terre sim- 
plement séchées au soleil , et n'ont de remarquable que l'étrangeté 
de leur construction et le pittoresque de leur position au milieu 
d'une magnifique forêt. » A la vue de cette végétation luxuriante, 
on se demande si, en effet, comme le disent les Arabes, le sable 
ne serait pas de l'or, du moment qu'il y a de l'eau , et à Biskra 
l'eau ne manque pas; les saguia (rigoles) l'amènent régulièrement 
au pied de chaque arbre. Quant aux hommes, ils sont fort mai 
abreuvés : l'eau est chaude , saumàtre , chargée de matières oi^a- 
niques, atroce en un mot. Mais c'est là un des inconvénients habi- 
tuels des oasis, comme les moustiques et les mouches, qui y pul- 
lulent à un degré incroyable. 

Biskra même ne convenait pas à mes observations. Je voulais. 
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s'il était possible, gagner un point un peu élevé où je pusse ob- 
seiTer toute une journée après avoir installé plus bas un aide 
capable de faire lui-même quelques mesures. Grâce à Tobligeance 
du commandant Breton, de Batna, qui avait bien voulu mettre à 
ma disposition le sergent du génie de Biskra , j'eus formé en peu 
de jours un aide habile et consciencieux ; je quittai donc Biskra 
le 11 juin et je me dirigeai parallèlement à TAmarkadoù (la 
Joue-Rouge), dont les puissantes assises de calcaire rougeàtre do- 
minent au Nord cette portion du Sahara. .Le premier jour, pour 
ne point fatiguer dès le* début bétes et gens, nous allons seule- 
ment jusquk Sidi-Okba (20 kiiom. S. E. de Biskra), belle oasis, 
la capitale religieuse des Zibati. Sa mosquée, bâtie sur le tombeau 
vénéré d'Okba, est le plus ancien monument de Tislamisme en 
Algérie; du minaret on a une vue admirable. Le deuxième jour 
nous gagnons Aln-Naga (la fontaine de la Chamelle); nous déj^u-' 
nons auprès de la source, après toutefois nous être assurés d'abord 
qu'il n'y a pas trop près de nous quelqu'une de ces dangereuses 
lefaa , vipères cornues, qui sont le fléau des sables. Après déjeuner, 
nous nous remettons en marche et allons camper à JVTzira, sur 
les bords d'une source tarie, où nous trouvons cependant un peu 
d'eau croupie pour nos montures. 

Le lendemain nous étions de bon matin à Zéribet-el-Oued , 
pauvre oasis presque sans palmiers et n'ayant pas récolté un grain 
d'orge de Tannée, tant la sécheresse a été dure cet été; nous au- 
rions bien pu y mourir de faim sans les spahis qui y forment un 
poste avancé et qui nous donnèrent généreusement l'hospitalité 
dans leur blockhaus. Une sorte de terrasse protégée du soleil par 
une vaste natte étant le coin le moins chaud de la fournaise, nous 
nous y installons; et bientôt j'entends avec joie la pluie tomber 
dru sur la natte; mais, hélas! ce n'était qu'une pluie de sable, 
qui ne cessa point de la journée. Après quelques heures de repos 
nous repartons, nous dirigeant sur la montagne que nous avons 
jusqu'ici laissée à notre gauche. La nuit est déjà tombée quand 
nous atteignons Liana, oasis importante que nous ne faisons que 
traverser, pour continuer notre roule sur Khanga, où nous arri- 
vons vers minuit. Nous étions attendus par le khalifat, magnifique 
Arabe de dix-sept ans, gentilhomme jusqu'au bout des ongles, 
qui me reçut avec la haute courtoisie de sa race. Je me figurais, 
en le voyant, un chevalier du moyen âge. Cette belle tête, aux 
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iràits dlune pureté admirable, coiffée d'un turban brun et du 
capuchon de son burnous noir, ce grand air de toute sa personne, 
ôes gestes amples et un peu solennels, cette armée de serviteurs, 
mon' petit bataillon d'hommes et de mulets s'agitant dans la cour 
dôl^aû tique demeure, tout cela constituait un spectacle (Fune autre 
époque. 

Le lendemain, j'allai reconnaître les environs pour y choisir 
notre poste d'observations. Khanga-Sidi-Nadji (107 kilom. Est de 
Biskra, altit. 254 met.) est située sur TOued-el-Arab , au point où 
cette rivière débouche dans la plaine. La ville est bâtie en amphi- . 
théâtre sur la rive gauche de TOued, j)rotégée par un mur d'en- 
ceinte et plusieurs tours en mauvais état; elle présente comme 
nos villes de guerre un amas serré de maisons, sans jardins, au 
milieu desquelles la demeure du caïd se dresse comme une haute 
forteresse, où l'on ne pénètre que par une sombre voûte; les pal- 
miers sont plus bas, au pied de la ville et sur la rive droite de la 
rivière. A coté de la maison du caïd est la mosquée, la plus belle 
des Ziban : « La cour, entourée d'un cloître dont les arcades sont 
supportées par dés colonnes en marbre , est ornée dans don milieu 
d'un palmier qui ombrage un puits. La Koubba sous laquelle re- 
pose le fondateur de Khanga-Sidi-Nadji , Embareck , mort en 1 6 1 4 , 
est près de la mosquée. » C'est là aussi que se trouve la Zaouîa , 
école sacrée, dont les ïnembres ont dans tout le pays une influence 
considérable ; autour de l'école sont des loges réservées aux étran- 
gers, qui y sont logés et nourris gratuitement tout le temps de 
leurs études. Khatîga est la capitale de la contrée et la résidence' 
habituelle du caïd; toutefois, à ce moment de l'année, il émigré 
habituellement et va dans la montagne chercher une habitation 
moins malsaine. Khanga, en effet, est décimée par les fièvres; sa 
population offre le triste aspect que l'on rencontre partout où 
règne la malaria; ajoutez à cela les ophtalmies si fréquentes dans 
ces régions, et Khanga ne vous paraîtra sans doute pas, malg^ 
sa position pittoresque et la fertilité de son sol, une résidence 
bien enviable. 

Mon poste est choisi, c'est un sommet au-dessus de Khanga, le 
Tagvaït, qui domine de 900 mètres le désert. J'y passai trois jours 
en compagnie du khalifat , et le dimanche 1 7 juin j'eus une belle 
journée dans laquelle je pus faire une bonne série d'observations, 
de six heures du matin à six heures du soir. 
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Du Tagvait la vue s'étend san» limites sur le Sahara, qui, auK 
beures chaudes du jour, semble bien , comme le dit Strabon , une 
immense peau de .panthère dont les oasis dessinent les taches. Du 
côté de rOued, les. deux petites oasis deTheuyamed et d'Ouldja 
marquent le fond de la vallée, dont le bord opposé est au même 
niveau que le nôtre. Ce sont de part et d'autre les contreforts de 
TAurès, qui de gradin en gradin s'élève jusqu'au Chélia, le plus 
haut sommet de TÂlgérie (2328 met.). 

Le lundi, après avoir dressé un cairn à la place qu^avait occupée 
ractinomètre pendant trois jours, nous redescendions à Khanga 
et j'y trouvais mon sei^nt en assez piteux état : il souffrait de la 
fièvre depuis deux jours et n'avait pu à grand' peine me relever 
qu'une observation le dimanche. Je le remis sur pied avec de la 
quinine dont j^avais eu soin de me munir; et, le mercredi soir, 
nous étions à Biskra,. que nous quittions le lendemain après une 
journée de sirocQ, peu propre à nous reposer, mais qui nous oStit 
du moins le spectacle étrange d'un nuage de sable passant pendant 
plus d'une heure au-dk;ssus de Biskra, à une grande hauteur et 
sans qu'il en tombât un grain k terre. U était un peu plus de midi 
quand le nuage nous vint du S. £. et amiena un crépuscule nou- 
veau pour moi; le nuage était roux ardent et le soleil, que Ton 
pouvait facilement regarder au travers, paraissait bleu clair, de la 
teinte exactement complémentaire de la couleur du nuage. 

Â Batna, je retrouvai le sirocasous ta. forme d'une vraie tem- 
pête de vent et de sable, mais, somme toute,, la température était 
singulièrement plus douce : l'élévation de Batna au-dessus du ni- 
veau de la mer en fait un séjour très froid en hiver et toujours 
frais la nuit, même au plus fort de Tété. Sous ce climat presque 
français, pour avoir un centre um peu prospère il eût suffit peut- 
être de s'installer quelques kilomètres plus loin dans la situation 
admirable toute désignée par les ruines romaines de Lambèse^ 
au milieu desquelles se dresse un prétoire encore très bien con- 
servé. 

La bourrasque passée, j'allai camper, an milieu d'une magni- 
fique forêt de cèdres, au Djebcl-Tuggurt ou pic des Cèdres (altit. 
2100 met.) , dont l'ascension est des plus faciles et des plus inté- 
ressantes; malheureusement pour l'objet même de mon voyage, 
le ciel m'y fut peu favorable, et c'est à peine si en trois journées 
je pus effectuer deux ou trois observations décousues, tandis que 
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moQ sellent, que j avais installé au pied de la montagne,' dans les 
meiUeures conditions hygiéniques, fut repris de ses fièvres et hors 
d^état de rien faire. En présence de ce contretemps, je résolus 
de descendre plus loin dans le Sud, et le lo juillet j^étais à 
Laghouat* 

De fiatna à Laghouat, je ne pouvais avec mes caisses d'instru* 
ments songer à la route directe : jo revins donc à Constantine, 
mais de jour cette fois, au moins pendapt la première partie du 
chemin. En quittant Batna, on suit d'abord la vallée de TOued-el- 
Harrar, puis on s'avance dans les Sbakr par les hauts plateaux : 
d'immenses plaines se déroulent, incultes faute de bras, et offrent 
un triste spectacle qui ne cessera qu'aux environs de Constantine. 
C'est dans cette région désolée que Tobil découvre au loin le Me- 
drasen, l'antique monument funéraire des rois de NumJdie. «Sa 
forme, dit M. le colonel Foy, est celle d'un gros cylindre très 
court servant de base à un tronc de cône obtus, ou plutôt à une 
série de vingt-quatre cylindres qui décroissent successivement et 
donnent ainsi sur le cylindre de base une suite de vingt-quatre 
gradins circulaires de 60 centimètres de hauteur et 1 mètre de 
largeur a peu près. La plate-forme supérieure a 1 3 mètres de dia- 
mètre et le gradin inférieur 3176 mètres de pourtour. Il est évidé 
inférieurement en quart de cercle et forme ainsi une corniche 
très simple que supportent soixante colonnes engagées, ayant 
:2"*,2 2 de hauteur de fût. Ces colonnes reposent sur un. double 
soubassement, peu apparent aujourd'hui que les terres se sont 
amoncelées à son pied. Ou devait mesurer autrefois 5 mètres de 
la corniche et iS^'fôo de la plate- forme au niveau du sol, qui s'est 
relevé de 1 mètre à peu près. » 

De Constantine je redescendis a Philippeville, et le 1'' juillet 
je m'embarquai sur la Vanina pour Alger. La traversée prend 
deux jours. On suit la côte tout le temps et l'on s'arrête quatre 
heures à Collo, quatre heures à Djidjelli, neuf heures à Bougie et 
quatre heures à Dellys, ce qui coupe agréablement la route. Nous 
descendîmes à Djidjelli, village relativement assez frais, et à 
Bougie, qui est admirablement située dans une baie magnifique, 
mais n'a guère d'importance réelle. La voiture pour Laghouat ne 
partant que tous les quatre jours, je dus passer trois jours à Alger. 
Il me fallait d'ailleurs me présenter chez le gouverneur génér^d, 
qui me donna pour l'accomplissement de ma mission toutes les 



— 252 — 

ftcHités avec une bienveillance dont je ne saurais trop le remer- 
cier. Le 7 juillet, le chemin de fer d'Alger a Oran me conduisait 
à la Chiffa, et de là une voiture m'amenait en quelques heures à 
Médéah, par ces fameuses goi^es de la Chiffa, qui sont certaine- 
ment une des merveilles de TAlgérie. De Médéah une nuit suffit 
pour gagner Boghar, poste militaire bâti à la lisière méridionale 
du Tell, sur les hauteurs qui dominent la région des steppes et 
conomandent Téchancrure profonde par laquelle le Ghélif pénètre 
dans le Tell. La route de Médéah a Boghar vient aboutir à droite 
du Chélif, au petit village de Boghaiî. Le fort de Boghar, occupé 
autrefois par Abd-el-Kader et relevé par les Français, se dresse 
sur la rive opposée, à 970 mètres au-dessus de la mer età 5oo 
au-dessus du lit du fleuve. Au pied de ce « balcon du désert » 
commencent les steppes qui s'étendent jusqu'à Laghouat, vastes 
plaines, le plus souvent couvertes d-alfa et séparées par une 
série de massifs montagneux qui les partagent en trois zones prin- 
cipales, correspondant à celles que nous avons traversées sur là 
route de Biskra : la première, au Nord, déverse dans la Méditer-' 
ranée ses eaux, qui toutes vont se réunir dans le lit du haut 
Chélif; la deuxième, au centre, analogue aux Sbakr, constitue un 
bassin fermé dont les Zahrez Chergui etRharbi occupent la partie 
la plus basse; la troisième, au Sud, porte le tribut de ses eaux 
dans le Sahara. 

La première zone a 100 kilomètres de largeur; elle s'étend des 
hauteurs qui dominent Boghar à une longue chaîne crétacée dont 
les points culminants ne dépassent que de 260 à 3oa mètres les 
plaines quaternaires qui s'étendent à ses pieds. En été, toute cette 
région, où l'eau manque non seulement pour les cultures, mais^ 
même pour les hommes et les troupeaux, est une vaste solitude, 
et la longue journée que l'on met à gagner le caravansérail de 
Guett-el-Stel est d'une monotonie complète. Deux caravansérails 
seuls coupent la route : le premier est Boughezoul, à 27 kilo- 
mètres de Boghar; P^administration- de la guerre y a fait creuser 
un puits dont l'eau est fortement saumàtre et désagréable; oii est 
cependant encore heureux de la trouver. A 32 kilomètres plus loin 
on rencontre le caravansérail d'Aïn-Ousserah , que de vastes plaines 
ondulées, couvertes d'alfa, séparent encore du Djebel-Oukeil , 
limite méridionale de celte première zone de steppes; et la nuit 
est noire quand on arrive au caravansérail de Guelt-el-Stel , le 
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bassin de rEcaelle (gg kilom. de Boghari, aitit« 92Ô met.), au 
sommet du col du même nom. A Guelt-el-Stel , on trouve de Teau 
de citerne qui est bonne; on y trouve aussi des scorpions, et, 
bien qu'on ne s y arrête que deux ou trois heures, c'est plus qu'il 
n'en faut pour attraper quelque désagréable piqûre, comme cela 
m'arriva au retour. 

i En» quittant Guelt-el-Stel, on entre dans le bassin des deux 
Z^ret: lé Zahrez-Gbergui (oriental) et le Zahrez-Rharbi (occi- 
dental). En été, ces deux lacs salés sont tous deux à sfec; et de la 
route qui passe entre les deux on n'aperçoit que des nappes de sel , 
en certaiiis points d'une blancheur éblouissante. Aii poste -café 
d'El-Mesran (20 kilom. Sud de Guelt-el-Stel, altit. 882 met), où 
l'on trouve une eau impotable ^ commencent les dunes de sable, 
à travers lesquelles oh s'avance lentement jusqu'au pied du Rochei: 
de sel, que ses 'dentelures bizarres et les couleurs variées de la 
roche recouvrant le sel signalent à l'attention du voyageur. 

« Le Rocher de sel (Rang-el-Melah) est situé à l'entrée de 4a 
chaîne secondaire du Djebel-Sahari, sur la rive droite de TOued- 
Melah, Tuti des tributaires du Zahrez-Rharbi. Un poudingue très 
dur, composé de quartzite gris, de schiste satiné verdâtre, de 
calcaire bleu, forme aux yeux de l'observateur un écran qui cache 
le g^te de sel proprement dil. Ce gîte occupe une surface k peu 
près circulaire de 4oo à 5oo mètres de diamètre et de 4o à 5o mè- 
tres de hauteur au-dessus du niveau de l'Oued-Melab. 11 est vrai- 
ment très curieux à voir et l'on a peine, au premier aspect, à se 
rendre bien compte de sa véritable n[ianière d'être. La présence 
du sel est signalée au voyageur par un rpisseau qui traverse Irt 
route et dont les eaux salées se déversent dans l'Oued-Melah en 
coulant de l'Est à l'Ouest. Si l'on remonte ce ruisseau , on arrive , 
après un contour irrégulier de 200 mètres, au cœur même de la 
masse saline. Le bouillon de la source salée se trouve sous la 
masse de sel gemme , dans une légère dépression du sol. Au-dessus 
de la source, le sel présente des escarj)ements à ciel ouvert dont 
la hauteur atteint jusqu'à 1 5 mètres. La masse de sel et d'argite 
est déchiquetée comme à plaisir : de tous côtés des pointes argi- 
leuses s'élèvent vers le ciel. Il y a en outre dans toute la masse 
des entonnoirs de forme conique renversée et des cavités plus ou 
moins irrégulières qui menacent à chaque instant d'engloutir l'ex- 
pldrateur trop imprudente Ces cavités sont souvent recouvertes 
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de belles stalactites de sel blanc et d'uue grande pureté chi- 
mique ^» 

Près de ce rocher se trouve un 1)on caravansérail (&8 kiloia. 
de Guelt-el-Stel, altit. 961 met.) bien pourvu d'eau potable. Du 
Rocher de sel on monte vers Djelfa, en suivant la rive droite 
de rOued-Melah, qui prend en amont le nom d'Oued-Djelfa. A 
16 kilomètres du Rocher de sel on passe à Aïn-Ouarrou, belle 
source qui fournit une eau excellente; un peu plus haut on laisse 
à sa gauche un ravin dans lequel il y a de nombreux tombeaux 
de forme druidique. En continuant à remonter la coupure qui ter- 
mine à TEst la crête du Senelba et ouvre à TOued-Djdfa un pas- 
sage vers le Nord, on arrive enfin à Djelfa (7& kiiom. de Guelt- 
el-Stel, altit. 1167 met.), bordj autour duquel a été construit un 
petit village assez prospère. La chaleur y est tempérée par l'alti- 
tude ; les eaux descendant du Senelba sont très bonnes; enfin le 
bois ne manque pas, les deux versants Nord et Sud du Senelba 
étant couverts de pins d'Alep. 

Au sortir de Djelfa, on monte encore pendant 36 kilomètres, 
mais par une plaine à peine inclinée, jusqu'au Col des Caravanes, 
où Ton franchit la ligne de partage des eaux qui se déversent au 
Sud dans le Sahara et au Nord dans le bassin des Zahrez par la 
coupure de Djelfa. Du col, la route descend par la vallée de 
rOued-Seddar à Aïn-el-Ibel, la fontaine des Chameaux (70 kilom. 
de Djelfa, altit. io5ô met.), mauvais caravansérail tenu par un 
couple repoussant, où Ton trouve trop longues les quelques heures 
de repos qui terminent la deuxième journée depuis notre départ 
de Roghar. 

A Taube du troisième jour, on est heureux de quitter Aïn-el- 
Ibel; sauf une pente assez forte au sortir même du caravansérail, 
la route est peu accidentée jusqua Sidi-Makhelouf (28 kilom. 
d'Aïn-el-Ibel, altit. 920 met.), où un joyeux hôtelier vous dfre 
triomphalement des truites péchées dans les trous par lesquels on 
peut atteindre TOued souterrain qui coule entre trois ou quatre 
palmiers. Près du caravansérail est la tombe du saint ma^rabout 
qui a donné son nom à la localité. Au sortir de Sidi-Makhelouf on 
« suit un pays plat ou légèrement ondulé entrecoupé par des ra- 
vins sans eau de 2 à 3 mètres d'encaissement. Il est limité au 

* Ville, Exploration géologique du M'zah, ila Sahara et des Steppes de la pro- 
vince d'Alger, ouvrage qui nous a fourni aussi plus d un renseignement précieux. 
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N. O. et au S. E. par deux systèmes de montagnes qui vont en se 
rapprochant vers le S. O. Le Djebel-Lazereg (la montagne Bleue), 
situé au N. O. de la route, est remarquable par sa crête accidentée; 
et, pendant un certain temps, on marche presque constanmient 
au pied de la montagne sur des grès crétacés rougeâtres, où les 
roues des voitures ne laissent aucun sillon. » On traverse ensuite 
une dayat, puis on franchit un col peu élevé séparant les eaux de 
f Oued-Sidi-Makhelouf de celles de TÔued-Metlili, sur la rive droite 
duquel on trouve ( 2 6 kilom. de Sidi-Makhelouf) Tun des plus élé- 
gants postes-cafés des routes dn Sud de FÂlgérie. Un puits a été 
creusé auprès du café dans le lit de TOued-Metlili et fournit une 
eau de bonne qualité. Suivant le cours de fOued-Metlili, qui 
marche vers rOued-Mzi, on laisse à sa droite le Djebel-Lazereg, 
et, traversant le système opposé par la coupure de TOued-Metlili, 
on aborde au pied do Djebel-Hamra, les sables du Sahara, au 
milieu desquels s'élève Toasis de Laghouat (12 kilom. de Metlili, 
A66 kilom. d'Alger, altit. 746 met.}, dont la vue paye largement 
des fatigues du voyage. 

Deux forts, le fort Morand et le fort Bouscarin, ainsi nommés 
de deux braves officiers tués au siège de Laghouat'en 1 853, do- 
minent la ville au N. E. et au S. O. Le fort Bouscarin renferme 
rhôpital militaire et à ses pieds se dresse la mosquée élevée par 
le génie militaire; en avant s'étale loasis Nord, et en arrière Toasis 
Sud, qui, moins transformée que la première, nous offre encore 
ces rues si exactement dépeintes par Théophile Gautier : « Une 
rue de Lar ouat ne plairait pas aux amateurs du progrès, qui de- 
mandent pour toutes les villes de Tunivers trottoirs, macadam, 
alignement, becs de gaz et numéros sur lave de Volvic. De chaque 
côté de la voie, accidentée comme un lit de torrent à sec, s'élèvent 
des maisons, les unes en saillie, les autres en retraite; celles-ci 
surplombant, celles-là se penchant en arrière et se terminant par 
un angle carré sous un ciel d'un bleu intense, calciné de chaleur. 
Grands murs blancs, petites fenêtres noires, semblables à des 
judas, portes basses et mystérieuses, tout un coté dans le soleil, 
tout un autre dans l'ombre, voilà le décor. Au premier coup d'oeil 
la rue parait déserte; à l'exception d'un chien pelé qui fuit sur 
les pierres brûlantes comme sur la sole d'un four, et d'une petite 
fille hâve se dépéchant de rentrer, quelque paquet au bras, on 
n'y distingue aucun être vivant ; mais suivez , quand votre regard 
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sera moins ébloui par la vive lumière, la tranche d'ombre bleue 
découpée au bas de la muraille à droite, vous y verrez bientôt 
une foule de philosophes pratiques allongés Tun à côté de l'autre, 
dans des poses flasques, exténués, semblables à des cadavres en- 
veloppés de leur suaire, qui dorment, révent ou font le kief, 
protégés par la même bandelette bleuâtre. Lorsque le solei! ga- 
gnera du terrain , vous les verrez se lever chancelants de somno- 
lence, étirer leurs membres, cambrer leur poitrine avec un effort 
désespéré, secouer leurs draperies pour se donner de l'air, et-, 
traînant leurs savates, aller sYtablir autre part jusqu'à ce que 
vienne la nuit, apportant une fraîcheur relative. A Lar'ouat, le 
bonheur comme l'entend Zafari- : • 

Dormir ia tête à Tombre et les pieds au soleil, 

serait incomplet; il faut aussi que les pieds soient à l'ombre, saiisr 
quoi ils seraient bientôt cuits. » 

C'est dans l'oasis Nord, la plus considérable des deux, que se 
sont établis les Européens : autour d'une belle place tréée par le 
génie militaire s'élèvent des constructions élég[antes, bien que 
faites en terre comme toutes les maisons de Laghouat. La rareté 
du combustible dans tout le pays rend la fabrication de la chaux 
très chère; c'est ce qui a forcé les indigènes à employer unique- 
ment ce mode de construction. Le génie militaire l'a adopté en le 
modifiant à peine et en a tiré un excellent parti : la place Randon 
à un cachet d'élégance spéciale, s'alliant parfaitement aux beafux 
jardins de palmiers qui l'entourent. Ce sont ces palmiers en effet, 
ces arbres si majestueux sous ce ciel si beau, qui donnent à La- 
ghouat un aspect féerique. L'oasis compte dans ses deux parties à 
peu près lôooo palmiers; ils sônf beaucoup plus hauts qu'à 
Biskra. Du reste, la comparaison est en général bien à l'avantage 
de Laghouat. Si le climat est à peu près le même, il est encore 
plus sec à Laghouat, et cette sécheresse extrême est une circon- 
stance qui fait supporter beaucoup plus facilement la chaleur : la 
peau est toujours absolument sèche à Laghouat, tant l'évaporation 
est rapide, et cette évaporation rafraîchit considérablement les 
tissus à la surface desquels elle se produit. Mais la grande supé- 
riorité de Laghouat, c'est l'eau; à Biskra l'eau est mauvaise et 
atrocement chaude, à Laghouat l'eau du Mzi est excellente et 
presque fraîche. L'Oued-Mzi descend en effet du Djebel-Amour» 
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qui parait étror particulièrement riche en sources de très bonne 
eau jusque clans ses branches les plus avancées du côté des 
Zahrèz. Au delà de Laghouat, FOued-Mzi s'appelle Oued-Djeddi; 
il traverse sous terre toute la région que les Arabes . ont appelée 
du nom caractéristique de BIcd-el-Ateuch (le pays de la soif), va 
au<1essQus de Biskra recevoir TOued-Biskra, et enfin se perd dans 
le Chott-Melr ir, sur lequel les travaux de M. Roudaire ont si vive- 
ment attiré l'attention dans ces derniers temps. 

Des hauteurs qui dominent Laghouat la \ue s'étend au loin : 
« Un grand pays de collines expirant dans un pays plus grand 
encore et plat, baigné d'une éternelle lumière, assez vide, assez 
désolé pour donner l'idée de cette chose surprenante qu'on ap- 
pelle le désert; avec un ciel toujours h peu près semblable, du 
silence, et, de tous côtés, des horizons tranquilles. Au centre, 
une sorte de ville perdue, environnée de solitude; puis un peu de 
verdure, des ilôts sablonneux, enfin quelques récifs de calcaires 
blanchâtres ou de schistes noirs, au bord d'une étendue qui res- 
semble à la mer; dans tout cela peu de variété, peu d'accidents, 
peu de nouveautés, sinon le soleil qui se lève sur le désert et va 
se coucher derrière les collines, toujours calme, dévorant sans 
rayons, ou bien des bancs de sable qui ont changé de place et de 
forme aux derniers vents du Sud. De courtes aurores, des midis 
plus longs, plus pesants qu'ailleurs, presque pas de crépuscule; 
quelquefois une expansion soudaine de lumière et de chaleur, des 
vents brûlants qui donnent momentanément au paysage une phy- 
sionomie menaçante et qui peuvent produire alors des sensations 
accablantes; mais plus ordinairement une immobilité radieuse, la 
fixité un peu morne du beau temps, enfin une sorte d'impassibilité 
qui, du ciel, semble être descendue dans les choses, et des choses 
avoir passé dans les visages. 

« La première impression qui résulte de ce tableau ardent et 
inanimé, composé de soleil, d'étendue et de solitude, est poi- 
gnante, et ne saurait être comparée à aucune autre. Peu à peu 
cependant l'œil s'accoutume à la grandeur des lignes, au vide de 
l'espace, au dénuement de la terre, et si l'on s'étonne encore de 
quelque chose, c'est de demeurer insensible à des effets aussi peu 
changeants et d'être aussi vivement remué par les spectacles en 
réalité les plus simples ^ » 

* FnOMRNTix , Ih été dans le Sahara, 
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OBSERVATIONS. 



Des mesures de chaleur solaire que j'ai recueillies pendant mon 
séjour en Algérie, je rapporterai d^abord celles qui furent relevées 
à Laghouat les 12 et 1 3 juillet 1877; elles suffiront à donner 
une idée de la méthode et des résultats. Les observations suivantes 
définissent nettement Jes conditions atmosphériques dans la ma- 
tinée du 12 et Taprès-midi du i3, qui furent pendant mon séjour 
à Laghouat les époques les plus favorables aux mesures : 
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De ces observations résulte ce fait bien remarquable, que la 
quantité de vapeur d'eau contenue dans Fair au niveau du sol est 
la même auic diverses heures de la journée. Cette constance, qui 
a persisté pendant tout le temps que j'ai passé à Laghouat, n'a 
dViileurs rien de surprenant dans un pays aussi sec, sous un 
climat aussi « immobile ; » et on y peut dès lors logiquement 
compter sur cette permanence des conditions atmosphériques, 
sans laquelle les mesures actinomélriques échappent à tout calcul. 

L^actinomètre dont je me suis servi est le même que j'avais 
employé au mont Blanc (fig. 3 et 4). 

Au début de chaque observation, l'appareil étant fermé, on 
lit la température stationnaire du thermomètre dont la boule est 



placée au centre de \ù double enceinte; puis on ouvre le tube 
d'admission, on suit ta marche du thermomètre avec unemontrt* 
à secondes jusqu'à ce que la température soit de nouveau station- 
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naire; on arrête alors les rayons solaires et on observe le refroi- 
dissement. On obtient ainsi deux séries de nombres correspondant, 
les uns à la période d'échaniTemcnl, les autros à la période de 
refroidissement; la somme; des excès notés dans l'une e( dans 
l'autre série après des temps égaux est constante et égale à l'excès 
stationnaire 6, qui se trouve ainsi exactement déterminé par l'en- 
semble même de toutes les mesures. Or, quand l'état stationnaire 
est atteint, la perte est égale au gain : ie thermomètre reçoit du 
soleil à chaque instant une quantité de chaleur égale à la quan- 
■tité qu'il j>erd par refroidissement, égale par conséquent à l'excès 
stationnaire multiplié par le coeiFicient de refroidissement m. 
Mais le coeiBcient de refroidissement est lui aussi déterminé pffr 
l'ensemble drs nombres des deux séries. Toutes les observations 
concourent ainsi à la mesure de ce produit T^=-m6, qui repré- 
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sente Taction du soleil dégagée des effets' incessants du refroidis- 
sement. En la multipliant par la valeur en eau de la boulé da 
thermomètre et en divisant par la section de cette boule , on ob- 
tient la quantité de chaleur q reçue en une minute par i centi- 
mètre carré de surface normale aux rayons solaires, quantité que 
nous appellerons l'intensité de la radiatijon solaire. 

Le tableau suivant résume les mesures faites à Laghouat, les 
12 et i3 juillet 1877 (^^^ épaisseurs d'air traversées sont évaluées 
en prenant pour unité l'épaisseur de l'atmosphère au zénith) : 






JOURS ET HEURES 

(lC!t 

OBSBByATIOK.S. 



1 2 juillet. 7^ o4 matin 
2 1 



8" 



1 3 juillet. 3^ 2 1 soir . 
1 2 juillet. 9** 39 matin 

,o''33 

— ii»>56 



BPAI^SEtR 

traversée 

par 

les rayon» 

solaires 

S. 



2.45 

1.55 
iM 
1.20 
1.09 
1.02 



TSMl>B- 
BATUBE 

de 
l'enceinte 

t. 



20°.8 

23 .4 

34.5 

27 .0 

29.6 

33.7 



EXCES 

station- 
na ire 

e. 



10°. 1 



11 .7 
1 1 .2 

12 .6 
1,2 .6 
12 .4 



COEFFI- 
CIEKT 

de 
refroidis- 
sement ' 

m. 



0.370 
0.385 
o.4io 
0.390 
o.4oo 
0.410 



T = md. 



3°.74 

4 .5o 
4.59 
4.91 

5 .o4 
5 .08 



INTENSITE 

de la 
radiatjioa 



.64 
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^ Il est très remarquable que les coefficients de refroidissement soient égauK 
à o,o3 1 7 a*, a étant la constante de Dulong ; on a en effet : 
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Les excès d, dans ip vide auraient dbiic été , en appelant toujours ô les excès 
observés dans Tair à f : 

* • • 
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Ces observations se laissent presque également bien représente!- 
par la formuie de Pouiilet ' 

qui traite la radiation solaire tout entière comme un rayon unique, 
ou par la formule àe ï'orbes 

q^l + op', 

qui partie cette même radiation en deux parties, dont fuùe ^, 
correspondant aux ra^yons obscurs, subit seule un amoindrissement 
par son passage dans Tatmospbère, tandis que Tautre portion h 
t^présentant les rayons lumineux, passe à peu près intégrale*^ 
inent. 



0,23 étant le coedOicient de refroidissement dans le vido à zéro. Cette fermuH 
loatoe: 
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Les valeurs de t correspondantes seraient : 

60.0,2a 5=ô.o»3i7,a* 

et les valeurs de ^ seraient : 

0.o,3i7.a\o,365 : 



e. T. 



a.45 3'.75 i".37 

1.55 à M 1.6a 

1.44 4 .6a 1 .69 

i.«o Â^%i 1 .77 

1.09 5 .01 1 .83 

1.0a 5 .09 1 .83 

c'est-à dire les vdeurs mêmes données par Tobservation. 
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fi et ^j étant calculés par les formules 

9, -=3,40.0,79* 



9j-^0,75+i,67 (0 



La possiMtté d'obtenir ainsi une représentation analytic[ue 
exacte des faits observés prouve qoe l'hypothèse fondam£Dtale 
d'une permanence absolue dans les conditions atmosphériques 
s'est trouvée presque complètement réalisée dans ces (daservations 
de Lagh«NMt; as pent donc de l'une ou de l'autre des formules 
adoptées tirer la valeur de la radiation à la limite de l'atmo- 
sphère, c'est-k-dire l'Intensité vraie de la chaleur solaire. Les deux 
fonnules donnent des nombres, 3.&0 et a.43, presque identiques, 
et très voisins tous deux de celui 3.54, que j'avais obtenu à la 
cime du mont Blanc. Ce nombre tire donc ainsi une confirmation 
précieuse des recherches présentes. Mais les différences mêmes 
entre les chiffres actuels et notre ancien résultat du mont Blanc 



' H. Radau a eflectiyement reconnu 
les ra<roDS obscurs est général 
de Forbes peut s'écrire simplei 



que le coefficient de tranaparence pour 
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sont importantes à noter : elles sont en effet toutes les deux, de 
même sens et toutes les deux en faveur de la mesure au mont 
^lanc. Ainsi, Ior§ même quelles sont relevées dans des circon-: 
ftancea exceptionnellement propices où la méthode 9emble abso- 
lument inattaquable, les observations en plaine donnent encore 
pour la constante solaire un nombre un peu plus faible que les 
lÉ^esures en montagne. Ce fait de la disparition de certaines radia- 
tions lorsqu'on opère en plaine constitue un argument puissant 
Qn faveur des observations en montagne, en même temps qu'il 
4onne fexplication de la grandeur du nombre obtenu par moi au 
sommet du mont Blanc. Si à cette hauteur j'ai observé une in- 
• tensité de la radiation très supérieure à celle qu'avait constatée 
Pouittet et seii«blement plus g<^aiide eocore ^pie^4e6 «îatMMÎiés* 
données depuis par d'autres physiciens, la raison n'en est pas dans 
quelque cause d'erreur inhérente à mon actinomètre, mais bien 
dans une intégrité plus complète de la radiation solaire à ce ni- 
veau. En opérant à une hauteur où la masse d'air traversée est 
réduite à moitié, où les poussières n'existent guère, où la tension 
de la vapeur d'eau est excessivement faible, je pouvais recueillir 
des radiations qui échappent en plaine dans les conditions même 
les plus favorables; Cette extinction des radiations les m<nns ré- 
frangibles apparaît iiettcînent sur les nombres successifs d'une 
même journée : la valeur de a calculée par les deux premières 
observations seules, de Laghouat, c'est-k-dire pour une épaisseur 
s^=^ 2 , serait 2.27, tandis que l'ensemble des mesures donne 2.A1. 
J'ai donné en 1875 la formule . 

/A) H+(Z-z)K/ 

où f> et K sont des constantes respectivement égaies à OiQ^Bet 
0.1 48, H la pression atmosphérique, z l'altitude, du lieu, Z la 
hauteur de la dernière couche d'air contenant une' qiifantité sen- 
sible de vapeur d'eau , / la tension moyenne dans la colonne Z — 2 , 
s l'épaisseur atmosphérique. Cette A>rmule permet de calculer 
l'intensité q de la radiation solaire en un lieu et à un instant 
quelconque, si l'on connaît en ce point et à ce moment H, Z — 2, 
/et e. L'observation directe fournit très simplement H et e; Z — z 
et y sont généralement plus difficiles à déterminer.. 

Dans les observations en montagne, il est rependant souvent 
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possible de les évaluer avec une grande approximation. Ainsi, le 
16 août 1875, au mont Blanc ^, la tension de la vapeur d'eau à la 
cime était inférieure k i millimètre; au pied de la montagne, la 
tension était 5'"'^,3. A une hauteur double de celle du m<vit Blanc, 
on peut, d'après toutes les observations aérostatiques, regarder 
Tair comme absolument sec, la vapeur d'eau existant dans Tair k 
une altitude supérieure k celle du mont Blanc pouvait donc s'ex- 
primer par le poids de vapeur contenue dans une couche de 
4 kilomètres environ de hauteur^ sous une tension égale a la moi- 
tié {o""*,46) de la faible force élastique observée au sonmiet. Du 
sonunet au pied de la montagne s'étendait une colonne de 
36 io mètres de hauteur, où la tension moyenne devait également^ 
peu dififérer de .la moyenne arithmétique d"""",!! ^ des tensions' 



* Je reprends ici en détail ce calcul de y pour le mont Blanc, parce que ne 
l'ayant indiqué que d*une façon sommaire xlans mon mémoire sur la températm^ 
mo^yemie de la surface du soleil (Ana. de chimie et de physique^ 5* série, t. X), 
je qraina de ne pas m'être sufEsamment expliqué [sur ce point. Je lis en efiet danî 
l'excellente brochure Actinométrie , par M. Radau, Paris, 1877 : «On obtient 
cette tension moyenne / par une interpolation. Cette partie du calcul est assez 
d^cate et ne laisse pas d'introduire un élément aii)itraire. »- J'espère montrer ici, 
au contraire, que l'évaluation de / n'est nullement arbitraire et que, conformé- 
ment au jugement de M. Desains : «Si deux observateurs opèrent simultané- 
oraRlrii d«ux' altitiMk»-trè»-diiréreiite», oomme eeh eut lieu ler» deda nén^ 
table ascension de M. Violle au mont Blanc, les 16 et 17 août 1875, la plus 
forte part de ce terme (Z-^x) f peut être calculée avec précision.» (Desains, 
k)c. cit.) 

': * C'est diaprés le même principe d'un décroissement proportionnel à la hau- 
teur entre les deux postes d'observations que j'ai calculé la tension 3'°"',07 aux 
Qrands-Mulets , le 16 août, k l'heure des expériences simultanées du sommet et 
de la base. M. RaJau suppose à la tension de la vapeur d'eau un décroissement 
logarithmique, d*oii il conclut 2"*™, 2 6 pour cette tension aux Grands-Mulets. En 
dehors de toute critique sur l'application au cas actuel de l'hypothèse de M. Ra-» 
dau , les faits observés ne me paraissent pa» lui donner raison : la tension de 
la vapeur d'eau aux Grands-Mulets a été rdevée le 1 5, à 4 heures ao minutes 
du soir (elle était A"",!!), et le 17, à 10 heures 45 minutes du matin (elle 
était H'^'^yOà). Le 17, l'air devait être plus> humide que le 16 aux Grands-Mulets 
et au sommet. Le 1 5 au soir, le temps était calme et annonçait déjà la splendide 
matinée du lendemain; or;d*après les observations très concordantes" de Koenitr 
sur le Righi et sur le Faulhom , et de Bravais et Martins sur le Faulhorn , la 
tension absolue de la vapeur d'eau à ces altitudes présente vers • 4 heures du 
soir son maximum, lequel est en moyenne les 4/5 de ia tension à 10 heures 
du matin : déduite de la tension du 1 5 d'après cette règle , la tension à i o heures 
du matin le 16, aux Grands-Mulets , devait être 3""",09. 
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o'""',93 ^^ S'^^fSo aux deux extrémités; et ie poids de vapeur tra^ 
versé par les rayons solaires avaat d'arriver aux Bosscms était ^[al 
à la soiiKHi.e des poids de vapeur que renfermaient les deux oo- 
loBues superposées de hauteur et de tension moyenne connues. 

A l^houat, bien que nous n'ayons que des observations à un 
seul niveau, ces mêmes quantités Z — 2 et/ peuvent encore être 
calculées avec une asse^ grande certitude par suite d'une circon^ 
stance exceptionnelle, cette stabilité des conditions. atmosphériques 
qui permet d'admettre ici l'hypothèse, si rarement vérifiée dans 
nos climats, d'une tension de la vapeur d'eau régulièrement dé- 
croissante avec la hauteur suivant une formule logarithmique, 
conune la tension de l'air lui-même. A Laghouat, la force élas- 
tique moyenne de la vapeur était io'"%3; admettons qu'au àAï, 
de 10,000 mètres la tension était négligeable, et nous aurons 
tout ce qu'il faut pour calculer la tension moyenne dans cette 
colonnç de 10,000 mètre)» de hauteur. On trouvé ainsi /«= i,96 
et la formule (A) donne alors, pour ie coejfiicient de transpnr^Msè 
de Pouillet, 0.791, c'est-à-dire le nombre même que nous a fourni 
l'observation directe. 

Les.mesures relevées au Tagvait , à l'^titude de 993 mètres, le 
17 juin 1877, se résument dans le tableau suivant : 
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Les nombres des colonnes q^ et q^ sont calculés par les for- 
mules 



9j = 2,17 . o,85i 
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et 



9,=so.96-|- 1.34 r|V 



^extinction complète de certains rayons par des couches d^air 
an pen ^paisses est encore plus nette qo'à Lagfaouat; car pour 
des épaisseurs d'air 1,2 et 3 on trouve ici a égal à 2.&0, *2,20 
et 1.95. 

En même temps que j'observais au Tagyaît, le sergent du génie 
Lemaire relevait à 740 mètres au-dessous de moi Tobservation 

Khanga, g heures i3 minutes , matin: 
es» 1.28, 6=io*.65» m=o.4i» t==4.39» ç=i.6o. 

Nous avons donc : 

( station inférieure (Khanga) ... f = 1.60 ) q 
"** ' I station supérieure (Tagvaît).. . ^'=8 1.76 )J' '^ 

Or, à 9 heures i3 minutes du matin, on avait, à Khanga, 
y=9»«,6o, et, au Tagvaît, /=6"*",6o; en prenant 8"»",i pour 
tension moyenne de la vapeur d'eau dans la couche séparant les 
deux stations, et en appliquant la formule (Â), on trouve, pour le 
rapport des intensités de la radiation solaire dans la plaine et sur 
la montagne, 0,91 5. 

En résumé, ces mesures confirment entièrement mes premières 
conclusions et montrent nettement en outre l'avantage des obser- 
vations en montagne. 

C'est donc le nombre 

2".54, 

obtenu au mont Blanc, que nous conserverons comme la mesure 
absolue la plus exacte de l'intensité de la chaleur solaire. 

Si cependant il nous était permis de formuler ici un vœu, il 
nous paraîtrait grandement désirable que des mesures actinomé- 
triques suivies fussent faites en certains points de l'Algérie et en 
particulier à Laghouat. D'excellentes observations météorologiques 
sont depuis longtemps déjà relevées dans .tous les postes miUtaires 
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de notre colonie par les soins du génie militaire; il serait donc 
facile de trouver des observateurs pour ces nouvelles études, dont 
l'intérêt ne serait peut-être nulle part mieux compris qu'en 
Algérie. 

Daignez agréer. Monsieur le Ministre^ mes très respectueux 
hommag€3. 

J. ViOLLE, 



Professeur de physique 
à la Faculté des sciences de (îrenobie. 



Grenoble, le 12 avril 1878-, 






RAPPORT 



SUR 



UNE MISSION EN ESPAGNE, 

PAR M. FRANCISQUE-MICHEL. 



Monsieur le Ministre, 

Je viens d'accomplir, dans les conditions dont gavais fait 
mention à Votre Excellence, la mission qu'elle avait daigné me 
confier, et je m'empresse de lui en rendre compte. 

Conmiençant par Séville, je fis tout d'abord visite à la biblio- 
thèque de l'Université; mais je n'y trouvai rien de ce que j'étais 
venu chercher. 

Je passai ensuite à la Colomhina, legs pieux du fils de Chris- 
tophe Colomb à la cathédrale, dans les bâtiments de laquelle 
cette précieuse collection est conservée. Après avoir surmonté 
plus d'un obstacle, encore augmenté par une chaleur tropicale, 

j'obtins la communication du manuscrit coté 5 177, 

mentionné par Hugo Andresen dans la préface de son édition du 
Roman de Rou^, J'espérais trouver cet ouvrage, dont Texistence 
m'avait été autrefois signalée, peut-être même un exemplaire de 
la vie de sainte Marguerite qui permit, plus positivement qu'un 
manuscrit de la bibliothèque de la ville de Tours, d'attribuer ce ^ 
poème à Wace^; mais, à mon grand regret, je ne rencontrai que 

^ Maistre Waces nomm de Bon» erster Band ?**' und IP*' Theil. Heilbroim, 

1877, in•8^ Voi-wort, p. vir. 

' Dana ce manuscrit, sur lequcj i attention s'est portée depuis la publication, 
en i854 , d'Adam, par Victor Luzarche, la vie de la sainte se termine ainsi : 

Ci faut sa vie, ce dit Grâce *, Que Deus doinst sa benéison 

Qui de latin en roman mitt. £ nos doinst faire cdi servise 

Ce quie Theodinus escrit Que nos sëons sauf an juiie 1 ' 
Dites amen, seigoor baron. 

' Je croirais très vdiontiers, avec M. A. Joly, que ce Graee est une faute de oo|Msfe pour 
Gaace. Le poème entier a paru dans les Mémotret de ht Société des Antiqvuiires de Nor- 
mandie, 3* série, X* volume, XXX* volume de la collection. Gaen et Rouen, décembre 

1878, p. 173-370. 

MISS. SCIENT. — VI. 19 
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\e naman de Brut, dont l'intérêt est bien moindre et qui, d*ailleurs, 
a été publié par feu Le Aoux de Lincy. On lit en tète du manuscrit 
de Séville cette note d une écriture moderne : Rythmœ de gesiîs 
Bretonum et baronum genealogiis, prmsertim de Bruti genealogia, 
^ermone Lemosino; <:odex memhranaceus , in i"" maj., cujus ultima 
rythma et veram authorem «( codicis antiquitatem ostendit. Sic enini 

se hahet : 

Puis que Deus encamaciun 
Prist pur nostre redemptiun 
Mil et cent et cinquante e cinc anz , 
Fiât maistre Wace cest romans. 

Le poème débute ainsi : 

Ki voelt oîr^t voelt saveir 
De rei en rei et de eir en eir, 
Ki il furent et dont il vindrent 
KiEngleterre primes tîndrent, 
Quds reis il ad encore eu 
Et qui ainceis et puis fu , 
Del livre ert la vérité 
Ki en romanz est translaté 
Si corne li vers le divise. 

Quant Griu orent Troie conquise 
Et essilîé tôt lo pals 
Por la vengîance de Paris , 
Ki de Grèce out ravie Ëleine . 
Dus Eneas à quelque peine 
De la grant occise escampa , etc. 

Assisté par un compatriote, M. Eugène Daguerre-Dospital, dont 
le concours ne m'a jamais manqué, j'examinai ensuite le ms. 91, 
n® i3. Opuscula varia, t. III, in-4^ relié en parchemin jaune. Les 
opuscules en vers et en langue provençale qui, avec d'autres en 
Jatin et en italien, sont contenus dans ce volume, se suivent au 
nombre de trois, et présentent une écriture du xiv* siècle. 

I. — Le premier, intitulé lo Savi, est un guide de la vie 
humaine, ouvrage> mystique de dévotion et de morale, dont voici 
le commencement : 

Ayssi corn del solhel yeihs lo rach, 
EUi eyssi saviza naysz 
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De Dieu, e govema lo mon 

Toi cant es sa jos ni amon. 

Res non a Dieus senes Ihieisz obrat 

Que lo ha e la deital, 

Am Ihieisz fes los quatre démens 

E las planetas e les vens ; 

Pura es e neta e digna , 

Humils , benvolens e benigna ; 

Per que no pot encor malvat, 

Plen de mas e de pecatz, 

Per nenguna res habitar 

Ni en Tarmadome anar; 

Car ella es celestiak. 

Vol sia nedes sos oalffls. 

En pur coratgei^:J^ j$en loc ; 

Car de purdat nasquet e moc ; 

Per hlîeisz es lo mon governat , 

E qui Ihieisz ha es ensënhat. 

Benauratzesquilate, 

Car an Ihieisz venon tulhz li be. 

Nulla res senes Ihieisz estay, 

En bon est amet say ni lay; 

E qui vol esser sos âmks, 

Venga et auia sos castîcsz , 

Car al fol done entendemen , 

E foy fostz del pauvre matieii. 

Comensamen de lot seiis es , 

Que âmes Dieus soèré totas ves, elc. 



Le poème se termine ainsi : 



Pels prastz Seneca e Cato 
E pels verdies de Salamo 
Passiey e culhi de las flors , 
Non ges totas, mas las melhors; 
Et ay ne fach aquest jardi , 
On las ay piantadas autressi. 
Lo frug que d acfuestas flors nays 
Salva Tarma e lo cors pays , 
E totas malas dichas toi, 
E fay estar en pas lo fol; 
Al fat dona entendemen , 
E lo plus pauve jay ma^en ; 



>9 
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Home te tostemps ad honor 
E garda Y deman de senhor, 
E per via plana lo mena 
On no esupa ni 8*endiina; 
Detriar fay lo mid dei be, 
E Dieu reconoyser en se. 

Aysso es fnig de paradis , 
Non ge§ aquel qu*Adam ausis. 
'i Per aquel fo la mort cômplida, 

^- £ per aquest venom a vida. 

£ tu que passas pel verdier 
Cuelh ne pro , se t*en a mestier, 
E jay d*aquestas flors ton jayhs , 
Que per tostemps ne val ras mayhs. 

Aquest libre a nom lo Savi, 
On Ihi bon clerc e ii gramasi 
E cascun home, maier o menre. 
Si pro sap , mays y pot aprenre 
G'ay si la régla establida 
Com hom deu endressar sa vida. 

FINITO LIBRO, SIT LAUS BT GLORIA CHRISTO. 

Cet ouvrage est bien connu; il a été publié, sous le titre de 
Libre de Senequa, par le docteur Bartsch, dans ses Denkmàler der 
provenzalischen Liieraiur, Stuttgart, i856, in-8% p. 192-215. Nous 
nous serions donc abstenu d'en reproduire un aussi long extrait 
si Torthographe du manuscrit de Séville n'eût présenté de notables 
différences. Voyez encore le Grundriss zur Geschichie der provenza- 
lischen Literaiur (Elberfeld, 1876, gr. in-8®), du même savant, 
page 46. 

II. — Aisso se apela lo Gardacors de nostra Dona Santa Maria, 

verges e pieazela. 

Le recto de la première page est complètement illisible. Peut- 
être pourrait-on faire revivre récriture par un lavage. Voici 

le verso : 

E foron desobediens 
A Dieus et als sieus mandamens , 
E foron amdos despoilhatz 
De lors vestîrs g^orificatz 
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De gracia e de vertutz ; 
Tautost o ayron toi perdut. 
Car passeron los mandamen 
De Deu lo Payre omnipoten. 
De Paradiz foron gitatz 
Amdos, e foron dampnatz 
Q'anesson a perdement , 
E totz los autres yssement , 
Al limbo d yfern perdurable. 
Totz eran al servizi del dyable 
For lo peccat del permer payre , 
Adam, et Eva, nostre mayre, etc. 

En résumé, Touvrage respire une mysticité naïve et renferme 
plusieurs formules de prières. 

Dans la salutation angélique , suivie de lliumble réponse de la 
Vierge, Tange lui dit qu'il vient de la part de son oncle. Suivant 
Fauteur, Marie est fille, mère et nièce {nehoda) de Dieu. 

L*0NCLE Dona, io vostre onde car 

Vos manda per mi saludar. 

Mais que nulhs homs no potria dire , 

Ni cor pessar, ni man escrievre ; 
LO SOBBEGOT. E tramet vos un gardacors , 

Que ges no podi perpenser 

Que vos deiatz nulh mal aver ; 

Car el vos ama leiaumen 

De bona amor, sens failhymen . 

Il est fait mention, dans ce poème, de la fondation d'un mo- 
nastère par la Vierge. Dieu en institue saint Jean rÉvangélisto 
gardien , et saint Pierre portier, afin que toutes les religieuses y 
entrent par sa main. Ces nonnes semblent avoir été saintes «Mag- 
delena, Martha, veines; Katarina, Agnes, Lùcia, verges; et 
Agatha, » dont les biographies viennent à la suite. 

Elles sont suivies d'un dialogue entre le messager porteur du 
garde-cors et la donzela, qui est qualifiée de plazent dona, corteza 
e genta. Le poème se termine par ces trois lignes, dont la dernière, 
en latin, est en rouge : 

Aras vos ai la razo legida 
Q'a vos dissi ai comensamen. 
Gracie ilUus puelle, cui mittebam sup^rtu^çak» 
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: Immédiatement ensuite, on lit ces quatorze vers, couronnés 

par une inscription latine et une figure coiffée d'une cagoule 

monastique : 

Dieus que de la Verges nasquet. 

Vers Dieus e vers hom , nos compret 

Dels sîeus vers sanc sus en la crotz , 

Que cl aya merce de nos , 

£ nos done a gardar nostre cors 

E per dedins e per defors , 

E puscam far tal portamen 

Que totz vengam a salvamen ; 

£ çel que lo gardacors tailhet 

£ lo cosi e i*acabet, 

Done venir a coffessio 

E Ihifassa veray perdo, 

E Ihi done lo gauli perdurable 

Âd el et a tôt lo humanal linatge l 



Qui scripsit hoc carmen 
Sit benedictus I amen. 



Deo gracias, alléluia (âll'.). 
Nasicautela. 



AMEN. 



m. — Aissm se apeîa rEspozalizi de mstra Dona Sancta Maria Verges 

e de Josep, 

Nous avons ici un récit mystique dialogué, ou, à iltieux parler, 
un mystère joué en public sous le porche de quelque église du 
midi de la France. Il débute ainsi brusquement : 

Âuîatz totz que say etz vengutz , 
Rixs c paures , grans^et menutz. 
Dieus vos comanda maridetz 
Una verges que entre nos es , 
Ë manda vos qu elh detz haro 
Per espos e per oompainho 
Un prozom de nostras gens 
E tais que sia be covinens. 
De la razitz e deu linatge 
De Jessé e de son paratge. 

On Ta chercher la jeune fille; on la trouve au temple, où elle 
est toujours à prier. Amenée à Vavesque deus Jazieus, elle dit 
qu'elle veut garder sa virginilé ; on lui répond par Tordre de Dieu. 
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C'est ensuite le tour de Josep , le prudhomme-, arrivé de Bethléenr. 
On lui explique le cas, qui senoble être peu de son goût; mais le 
moyen de résister à un ordre d'en haut? Josep finît par se résigner^ 
et le mariage a lieu. Je passe sous silence la salutation angélique 
et rintervention du Saint-Esprit. Marie demande la permission 
d'aller voir dans la montagne sa cousine Elizabeth; celle-ci lui 
révèle sa grossesse de Jean et la conception divine de Jésus. 

Josep vient chercher sa femme et témoigne de rbumcor de ia 
savoir grosse, appréhendant d'être lapidés Tun et l'autre à feur 
rentrée. On lui explique, et sans doute on lui fait comprendre, 
Topération du Saint-Esprit. Il se résigne et ramène sa femme à 
Bethléem, où ses craintes ne se réalisent pas. 

Le récit continue ainsi en dialogues entre de nombreux inter- 
locuteurs, jusqu'à l'adoration des miageset de^bergers. En somme, 
ce petit drame mystique est sans contredit le plus intéressant 
des poèmes dont je viens de donner une idée ; il se reconmiande 
par la vérité et, dans de certaines parties, par une naïveté de lan- 
gage outrée plus tard dans d'autres compositions populaires ^ 

Je portai ensuite mon attention sur le ms. 204^ Eln haut, n*^ 4 ; 
et en bas, n^ 5. Opuscula varia, mss, t. IV. 

Ce volume renferme, outre des. imprimés et des manuscrits 
religieux et de la musique de plain-chant , des recettes pharma- 
ceutiques, des formules de médecine opératoire, etc., qui n'ont 
rien de nature à nous arrêter. Il n^ea est pas de même de quarante 
pages sur papier, qui contiennent un poème acéphale sur la 
passion de Jésus-Christ et la trahison de Judas : 

Que re no y prenem qualque cosselh , 

Tota la gent creura en ell. 

Cayfas , qui era de mala secU , 

Dix asi corne profeta : 

« Mes val que i . hom sia mort 

Que si r poble peria tôt* »... 

^ Dans Tun des noéls publiés à Paris en i Sao sous le nom de Lucas Le Moigne , 
en son vivant curé de Saint-George-du-Puy-la-Garde, au diocèse de Poitiers, on 
lit ces vers , non moins curieux par Temploi d'un vieux dicton et qui en appellent 
un autre, honni soit qui mal y pense : 

Ainsi la Vierge pucelle Josepb lay tint la chandelle, 

Le doalx Sauveur enfanta ; Qui tout trenbiaat regarda. 
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Judes en cell iogar entra , 

Et dl recapte lus dona , 

E dix : I Jo Tyos livrare volenter, 

Si in*en donatz bon loguer. » 

Los Juzieus resposseren. 

Et a Judes ells digueren : 

« Sapies que nos te darem 

Bon iogoer, e te *niarem , 

Si tu n's pot acabar 

Que puscam Christ prendre e ligar. » 

— « Datz-me , dix Judes , treinta deners d*ai^ent , 

£ jo fare asso amagadament ; 

Car si mos compagnon o sabien , 

Contra mi ells palavarien. • 

Le rimeur continue parla future venue de l'Antéchrist, le ju- 
gement dernier et un tableau terrîfique des tourments de Fenfer 
administrés par le prince des démons et ses noirs compagnons. 

Voici les derniers vers : 

Preguen Jhesu Christ glorios 
Que n s sia misericordios , 
E que per la sua pietat 
. Nos guart d'infernal peccat , 
E n s lecs tais obras a far 
Que ab ell puscam totz temps star. 
E preguem la Verge Maria 
Que ella n s sia lum e via. 

Lo libre es acabat : 
Deus ne sia beneyt e loat; 
E, per so, que Deus nos perdo 
E n s apeltt a confessio ! 

Dyetz tuyt ave Maria, 
E per la mia anima dita sia I 

VINITO LIBRO, SIT LAOS ET GLORIA CHRISTO. 

L'écriture de ce poème est une cursive, assez lisible, du 
XV* siècle ; il s'y trouve nombre de laides espaces laissés en blanc 
pour des dessins, dont sept seulement ont été exécutés à la plume 
et au trait noir. Six d'entre eux offrent de la correction et même 
de l'élégance dans les détails. 
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Après le poème sur la passion de Jésus-Christ, on trouve dans 
le manuscrit : i** la relation des voyages de saint Q^andan à la 
recherche du paradis terrestre; 64 pages en italien, sur papier, 
avec miniatures; a® un tarif, en dix-sept chapitres, de droits 
d^octroi, en italien et en latin, sans lieu ni date, mais proba- 
blement relatif à Milan, où Fernando Colomb Tavait acheté en 
février 1621 pour 20 quattrines, le ducat d'or valant, à Tépoque, 
àào quattrines. ^-> Un historien du commerce tirera sûrement 
quelque fruit de Tétude de ce document, surtout en le comparant 
avec un autre plus ancien de la même bibliothèque, intitulé : 
Pacta data omnium mercandiarum, cujascunque conditionis existant, 
quœ forma, et causa mercandim de Venetiis et districtu et aUunde con-^ 

ducendis in Paduam, vel districtum. Ce volume, coté 5 i56, 

est contemporain des règlements qu'il renferme, c est-à-dire de 
la fin du XIV* siècle; on lit sur Tun des feuillets : «Este libro 
costô 25 beços en Padua, 26 abril 1Ô21, > le ducat d'or valant 
280 beços. 

Ayant consacré à la l^nde de saint Brandan une notice de 
quelque étendue \ je ne reviendrai sur la relation de ses voyages 
merveilleux que pour déterminer Tàge approximatif de la ré- 
daction italienne du manuscrit de Séville. Selon toute apparence, 
elle date de la fin du xiv* siècle, comme le règlement qui ferme 
le volume. 

Quant au poème sur la passion de Notre-Seigneur et la tra- 
hison de Judas, il est douteux qu'à cette époque un trovatore 
songeât à traiter un pareil sujet en italien, le provençal étant 
plus répandu dans la péninsule, surtout dans les classes élevées. 
Un émule de nos vieux trouvères, auteur d'un poème semblable, 
et qui avait « contié maintes istoires en la langue de France , » 
finit par révéler son nom (Nicolais Veronois) , à l'exemple d'un autre 
Nicolas, de Padoue, dont on conserve à Venise une longue chanson 
de geste en français, analysée par M. Léon Gautier dans la Bi- 
bliothèque de r Ecole des chartes, livraison de janvier-février i8ô8, 
4* série, t. IV, p. 217-258. 

Nous n'avons plus à signaler dans le volume factice coté plus 
haut qu'une glose en prose, sur deux colonnes, de l'oraison domi- 



* Les Voyages merveillefix de saint Brandan à la recherche du paradis terrestre, etc. 
Paris, i878,in-i3. 
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nicale, suivie d'une formule de confession générale; en tout huit 
pages. 

Gîtons encore deux traités, dont le premier commence ainsi : 
S. Petrus de Lucembourg, in-4''i ms. sœc. xv ad initiuni. lecta 

« Ce présent livre composa saint Pierre de Lucembourg, lequel 
il envoya à damaisellè Jehanne de Lucembourg en la manière 
que s'ensuit : 

« Quant je regarde quelle vie j'ay menée depuis que je sceus 
congnoistre bien et mal , je ne trouve que péchés et temps gasté 
et perdu,» etc. 

Cet ouvrage, très répandu vers la fin du moyen âge sous le titre 
delà Dyete de Salui^'S. eu un grand nombre d'éditions. La pre- 
mière parait avoir été exécutée de i4oo à idgo; la seconde, 
également sans lieu ni date, Ta été à Paris à la fin du xv' siècle; 
et la troisième, de la même ville , ne porte que le nom de Guichard 
Soquand, qui imprimait vers i520. S'il faut en croire le Bollan- 
diste auteur de la vie de saint Pierre de Luxembourg, il existerait 
une quatrième édition de la Dyete de Sàlki, donnée par le libraire 
parisien bien connu Michel le Noir. Voyez Acta Sancioram Julii, 
1. 1, p. Ô07, § XI. [Pia qumdam scripta Beato aitributa, et eorum 
analysis. ) 

Voici le titre et le commencement du second traité : Cy com- 
mehce le Livre da Trésor de sapience , lequel fit et composa vénérable 
docteur maisire Jehan Jarson, chancellier de Nostre-Dame de Paris, 

« Souverain Roy de Paradis, quand je ramaine k mon couratge 
et à ma mémoire que tu es mon Dieu , et que tu m'as créé en 
divine puissance, et que je ne sçays se je fis oncques chose qui 
feust digne d'estre présentée devant toy, mon pouvre cuœur 
tremble de paour de ta justice, » etc. 

Cet ouvrage a été imprimé une première fois, apparemment à 
Lyon, vers i4So, puis k Paris, par Denis Mellier ou Meslier, qui 
exerçait dès Tannée lAgi. 

A Madrid, j'ai trouvé à la Bibliothèque nationale peu de ma- 
nuscrits de nature à être signalés à Votre Excellence. L'un d'eux, 
la Chrgia de descipline e las Moralitatz de philosophia, T. 383, 
bien que l'ouvrage de Pierre Alfonse soit des plus connus, surtout 
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par la rédaction française publiée par la Société des Bibliophiles, 
n'en mérite pas moins l'attention des médiévistes, en raison du 
dialecte gascon dans lecpiel il est écrit. Les deux ouvrages forment 
un volume in-4**, vélin, d'une écriture du xv" siècle, et remplis- 
sant li^ feuillets numérotés en chiffres arabes de la même main. 
Au 27* commencent les Moralitatz, et la Clergia débute ainsi : 

« Pieres Aifonce, servidor de Jhesu-Crist, qui affeit aquest libre, 
ditz : Jo rendi gracias a Diu, qui a donat tant nobla sapienssa a 
home e rason. E per so que el a donat a myn peccador mot de 
graci e de sabiesse, ay-jo entrepres affar aquest libre per lo pro- 
feyt d'aquet qui la legirant et audirant; car jo no builh point que 
la lumeyra de la grâce de sabiesse que Dius a mese en myn , sie 
couverte ny sarrade. E jo lo pregui que au comensament el mete 
bone fin en aqoesta hobra, e me garde que yo no digue causa 
qfue sia contra sa boluntat ny que ly desplase, e que me sie 
ajudant d'aquesta hobra traqslatar, « etc. 

Relaiione straordinaria di Parigi del Signor Giovanni Batista Nani, 
amhasciatore veneio. 

Tout ce que nous pouvons dire dé cette relation , c'est qu'elle se 
trouve dans le manuscrit de la Bibliothèque nationale de Madrid 
E. 9i,ets'étenddufolio2i2 au 243*.Elle se rapporte au xvn" siècle. 

Voyages et campagnes diverses faites en Europe, en Asie, en Afrique 
et en Amérique, depuis Van 169â, durant la première ligue des princes 
de r Europe contre la France , jusques à la paix generalle de Riswick 
en 1697. — Suiite de mes campagnes et Voyages à la Chine y aux 
Indes orientales et occidentales, au Brésil, jusques à la seconde paix 
generalle d'Vtrechk, i713. Dédié et envoyé à Son Altesse Boyalle 
Monseigneur rinfant Dom Philippe, grand admirai d'Espagne et 
des Indes, en octobre l'an 1740, par Louis de Chancels de La- 
grange, chevalier des ordres militaires de Saint-Louis et de Saint- 
Lazare, officier des vaisseaux du Roy et cy-devant capitaine gé- 
néral garde-coste en Guienne. Grand in-folio de 335 pages, ms. 
original orné de nombreuses cartes et plans coloriés. 

Cet ouvrage, dont nous avons vainement cherché une copie 
dans les bibliothèques publiques de Paris, est inédit et ne peut 
manquer d'être intéressant. Quant à son auteur, il figurait sans 
doute sur l'arbre généalogique adressé à d'Hozier par l'auteur des 
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Philippiqaes, le célèbre La Grange -Chancel (voyez ses oeuvres, 
édition de Paris, 1768, in-12, vol. V, p. i36); mais nous n'avons 
pu. le retrouver ni au cabinet de la Bibliothèque nationale, ni 
ailleurs^. On remarquera la différence des noms par lesquels se 
désignent le poète et Tofficier. Le premier, né en 1677 et mort 
en 1758, est appelé, dans les actes, Franqois-Joseph Ghancel, sieur 
de la Grange, orthographe adoptée par des contemporains, notam- 
ment par les frères Parfaict^. 

Je ne crois pas m'écarter des instructions données par Votre 
Excellence en lui signalant de nouveau, après M. Charles Fier- 
ville ', un autre manuscrit de la Bibliothèque nationale de Madrid 
qu'assurément elle désirerait savoir dans la nôtre. Je veux parler 
d'un livre d'heures de Charles VIII, volume in-A** de 1 1 2 feuillets, 
coté E. R. 35. Il est sur vélin, orné de miniatures, dont la pre- 
mière, folio i3 verso, représente ce prince agenouillé devant un 
prie-Dieu, sous un écusson aux armes de France, et un autre 
écartelé de France et de Jérusalem, avec la devise bien connue 
du roi René Los en croissant Derrière se voit l'empereur, et au^ 
dessus de lui l'aigle noir à deux têtes. Sur la dernière page se 
trouve un monogramme sur un cœur de gueule accosté de deux 
griffons; enfin un papier placé à la fin du volume porte cette men- 
tion : « En el ano 1628, el Rey Chris"** Luis XIII de Francia me 
dio estas oras, que fueron de Carlos VIII, hijo de Luis XI, como 
se ve en la ùltima oracion, » etc.*. 

^ Dans Y Alphabet LaffUardf contenant les noms et grades de tout les officiers de la. 
marine jusqu'en 1750, état conservé aux archives du Ministère de la marine, 
figure Louis -Charles de la Grange -Ghancels, commissionné garde- marine à 
Rochefort, à la date du i** janvier 1694* contrôlé le 30 mars suivant, enseigne 
de vaisseau, au même port, le 1*' janvier 1703, retiré avec une pension de 
600 livres sur les fonds de la marine, le 1*' août 1736, et mort toujours à la 
même résidence; plus heureux que Jean de la Grange^hancels, entré au service 
le 1" mai 1706, contrôlé le 39, et inort sur le Fidèle, de Rochefort aussi, le 
18 janvier 1713. 

' Histoire du théâtre français , t. XV, p. i38 , i5i, 346 , etc. 

' Renseignements sur quelques manuscrits latins des bibliothèques d! Espagne, etc., 
second rapport. [Archives des missions scientifiques et littéraires, 3* série, t. V, 
p. 106.] 

* Cette note , sans signature , est suivie d*une autre dans laquelle le marquis 
de Mejorada y de la Brena détermine, avec plus ou moins de certitude, les pro- 
priétaires successifs de ce précieux manuscrit. 
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Voici cette dernière prière : 

A SAINT JEHAN L'EVANGELISTE. 

Filz de Dieu , cueur de divinité , 
Roy des parfaictz par ta virginité 
Dieu t*a esleu et faict de Marie filz. 
Requerez-luy par sa grant charité 
Qu à tous pécheurs le pechié soit quitté , 
Et garde de mal Charles , filz de Loys. 

AMEN. 

Le monogramme dont nous avons fait mention plus haut nous 
arrêtera un instant. U est d'autant plus remarquable, que c'est la 
marque d'Antoine Verard, calligraphe et enlumineur^, en même 
temps que libraire parisien, dont les éditions, aujourd'hui si re- 
cherchées, ont paru de i485 à 1592. Les heures de la Biblio- 
thèque nationale de Madrid, exécutées avant cette dernière époque, 
non seulement montrent que Verard travaillait pour des souve- 
rains et autres personnages considérables, pour lesquels il faisait 
exécuter des exemplaires sur vélin par les imprimeurs et les mi- 
niaturistes qu'il employait^, mais qu'il continuait à occuper des 
copistes après l'invention de l'imprimerie, surtout pour des livres 
de messe, qui n'étaient encore exécutés que de conmaande. 

^ Voyez sur cet artiste un curieux renseignement dans un compte de 1^96 
dont M. de Laborde a donné un extrait dans la Renaissance des arts à la cour de 
France, etc., 1. 1" Paris, i85o, in-8°, p. 275-277. 

Nombre de bibliographes, jusquà Téditeur du Débat des héraats d'armes de 
France et d! Angleterre (Paris, 1877, in-8", p. xxxni), signalent Verard comme 
imprimeur, quand il est certain qu'il ne fut jamais que libraire-éditeur. 

' Dans le Recueil des histoires troyennes, par Raoul Le Febvre, imprimé pour 
Verard vers 1 498 , petit in-folio, ce libraire commence ainsi : « Apres tous beaux et 
exceilens liures que iay faiz pour vous , mon tresredoubte et souuerain seigneur et 
trescrestien roy de France Charies buitiesme de ce nom , comme Orose, Josepbus , 
les croniques et faiz de vos prédécesseurs roys de France, et aultres liures tant de 
historiographie que auitrement,» etc. H aurait pu ajouter T Arbre des Batailles, 
dont 1 édition de 1^93 est dédiée à Charies VIII. Voir Van Praet, Catalogue des 
livres imprimés sur vélin, etc., t. IV, p. 267, 268. 

Si maintenant nous passons en An^eterre , nous verrons au Musée Britannique 
au moins cinq volumes imprimés sur vâiin ayant appartenu à Henri VII, qui avait 
payé à Verard un exemplaire du Jardin de santé 6 livres sterling, comme on le 
voit par le compte des dépenses particulières de ce prince pour Tan ]5o3 publié 
par Samuel Bendey. (Excerpta historica, etc. London , i83 1^ grand in-8*, p. 1 28.) 
Ces beaux volumes sont: i^TArt de bien vivre et bien mourir, 1492, in-folio; 
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0n connaît un autre livre d'heures, aujourd'hui conservé à 
Winchester, dans une collection privée, et pareillement attribué à 
Charles VIII. Ce volume, venu en Angleterre par une circonstance 
qne j'ignore, se recommande surtout par une vue de Paris que 
j'ai publiée dans le Genffeman'j Magazine, Jan.-June, 1860, p. 276. 
Comme ce périodique est peu répandu chez nous, on ne trouvera 
pas mauvais que n<ius reproduisions l'intéressante miniature qui 
la décore. 



ttfântttfsn»f»«rtiif 



3* l'Ordinûre «les chrétiena, lAgi, petit în-folkii î° Isi Huuâies de saint Gré- 
goire, i5oi, in-fbtio; i° le Livre île TatU* de Vieilktse, traduction de Laurent 
de Prentier-Uit. t&o6, in-i°; S" la Miroir de la réd<anptioD bumtîoe, uni date, 
in-folio. 

Autre détail qui peut intârester le» curieui : Verard ae te boniait pas à la pu- 
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Le manuscrit F. lÂQ de ia Bibliothèque nationale de Madrid, 
qui renferme sept poèmes français d'une époque reculée, a été 
de ma part l'objet d'une étude particulière, et je lui ai consacré 
une notice assez étendue ; mais ayant appris postérieurement qu'il 
y en avait paru une dans le Bulletin de la Société des anciens textes 
français, jeme bornerai à renvoyer aux pages 38-67 du cahier de 
1878, n"" 1, qui contient non seulement une description du ma- 
nuscrit français F. i49t mais encore une mention d'un recueil 
de dix-sept ouvrages latins dont les manuscrits sont assez rares. 
Les extraits donnés dans le Bulletin suffisent pour faire connaître 
l'importance du poème sur la fondation de l'abbaye de Fécamp ; 
toutefois, nous donnerons plus d^extension au commencement 
du récit : 



Quant Dex vout que fust délivré 

Son peuple, qui estoît livré 

A mort et à destruction , 

Que deable en subjection 

Tenoit, si descend! en terre 

Por lui sauver et por lui querre; 

S*eslut une sainte maison, 

Où il prist habitation : 

Çou fu la Vierge glorîose. 

Qui tant fu sainte et preciose , 

Ke virge puchele effanta , 

N'onques hom lie ne hanta. 

Par le Saint-Esperit concliut , 

Deu effanta si conme il dut. 

Ne senti dolor tant ne quant , 



Virge fu après et devant. 
Et tex qu'il n'es toit entechié 
De nule teche de pechié. 
Nasqui sanz pechié de sa mère , 
Por nos oster de mort amere ; 
Et si vout homme ressembler. 
En terre por honme sauver, 
K'en guisse d'oiune mainsist 
Honme que il de noient fjst; 
Et nequedent, se lui pléust. 
Plus de legier tolir péust 
Au deable sa poiesté; 
Mais issi fu sa volenté : 
Par son essample woult mostrer 
Com porriez à lui aler, etc. 



Informé de plus d'un coté que, dans la bibliothèque de ia casa 
Vieja de Osuna, il y avait un magnifique manuscrit du Boman de 
la Bose dont le texte se recommandait autant que les miniatures, 
j'ai tenté de l'examiner, mais sans succès. 



A Barcelone, je n'ai trouvé, parmi les manuscrits du monas- 
tère de San Gucufate conservés dans les Archives générales de la 

Hication et au commerce des imprimés; il y joignait aussi celui des manuscrits. 
G*est ce qu*atteste une note d'un bibliophile de la fin du xv' siècle placée sur Tune 
des gardes du manuscrit de ia Bibliothèque nationale, fonds Notre-Dame 137, 
qui contient la chronique de Charles Vil par Jean Ghartier, publiée par Verard. 
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couronne d'Aragon, que Las Leys de amor, in-folio, sur papier. Cet 
ouvrage, on le sait, a été publié à Toulouse, par M. Catien- 
Arnoult. 

Dans le même dépôt, où sont réunis des manuscrits provenant 
d*un autre monastère, celui de Santa Maria de Ripoll, on trouve 
sous le n"* i5i un manuscrit sur vélin d'une écriture du x* au 
XI* siècle, remarquable surtout par les initiales et les miniatures 
qui le décorent. En voici le contenu : 

De Sanctoram hcoram Palestine^ situ et ratione. 
Divi Aagustini Liber de Magistro. 

Instiiutio festiviiaiis omnium fidelium defunctorum ah ahbate 
Odilone. 

Vaticinium Sihillœ, 

Liber misticus , seu Johannes Chrysostomus de Reparatione lapsi. 

Enchiridion divi Augustini. 

Un traité de mathématiques, coté dans le même fonds n° 168, 
méritait peut-être une étude que je ne pouvais lui consacrer. Tout 
ce que je puis en dire, c'est que le manuscrit est de la même 
époque que le précédent, mais mutilé au commencement et à 
la fin. 

Je n'ai pu aller à Murcie, et je le regrette; car, si je suis bien 
informé, il s'y trouve une belle bibliothèque, peut-être aussi des 
manuscrits. 

La cathédrale de Tolède en possède un grand nombre, qu'il 
m'a été permis de voir autrefois sous ]a surveillance de l'un des 
chanoines; mais je n'ai pu pousser mes investigations plus loin 
qu'un précieux manuscrit de l'Histoire naturelle de Pline, le même 
que celui que signale M. Ch. Fierville dans son second rapport, 
manuscrit qui parait remonter au vni* siècle. 

Une autre cathédrale, celle de Pampelune, est également en 
possession d'une bibliothèque où j*ai pu être admis avec les mêmes 
précautions. Je n'ai eu que le temps d examiner un manuscrit des 
satires de Juvénal, in-folio, du xi' ou xii* siècle, avec scholies 
înterlinéaires et marginales, et un recueil de lettres de Pierre de 
Blois, au nombre de 16g, volume sur vélin d'une écriture du 
XIV' &iècle« 



•• 
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Avec rintention dexplorer les archives municipales des villes 
de la côte espagnole de la Méditerranée, je me suis arrêté à Car- 
thagène et adressé au consul de France, que je savais instruit et 
curieux; mais, à mon grand r^ret, j'appris que ïayuntamienio, 
gardien jaloux des témoignages de son passé, les dérobait à la 
vue des étrangers. Le représentant de notre pays n'eut pas besoin 
d'ajouter ab uno dxsce omnes pour me faire renoncer, au moins 
momentanément, au projet que j'avais conçu. Une autre année, 
si Dieu me prête vie, et le gouvernement de la République son 
concours, j'examinerai les archives d'Alicante, d'Almeria, de 
Barcelone et de Valence. 

J'entends aussi me rendre à Saint-Jacques de Compostelle, dans 
l'espérance d'obtenir des photographies d'objets d'^urt provenant 
de notre pays ou se rapportant à notre histoire. Dans le nombre, 
je ne citerai qu'un riche reliquaire qui semble avoir passé ina- 
perçu chez nous, bien qu'il ait été décrit par Ambrosio de Mo- 
rales ^ qui le qualifie de « notable, y muy hermosa custodia de 
reliquia ». L'inscription suivante recommiande cette pièce d'orfè- 
vrerie parisienne aux antiquaires français : « In hoc vaso aureo 
quod tenet ista imago, est dens beati Jacobi apostoli, que (quod.^) 
Gaufridus Coquatriz, civis Parisiensis, dédit huic ecclesiae. Orate 
pro eo. » 

On connaît, de ce nom, un trésorier du roi à Toulouse, qualifié 
auparavant de receveur de cette ville, dans le Journal da Trésor, 
sous l'année i3oi ^. Or, que ce Geoffroy Cocatrix, si c'est bien là 
le donataire de l'objet qui nous occupe, ait fait ce présent avant 
ou après sa résidence dans le Midi, on peut, sans trop de témérité, 
attribuer cette espèce d'ex-voto au commencement du xiv* siècle. 

Mais le moyen de savoir s'il n'aurait pas disparu comme les 
plus précieux mausolées qui décoraient la cathédrale de Pampe- 
lune*? 



^ Viage de Ambrosio de Morales por orden del R^ D. Phelipe II, à,.los reynos 
de Léon, y Gtdicia, y Pinncipado de Asturias, etc. En Madrid, ano de 1765, 
io-folîo, p. 125. 

' Documents cités par M. Boutaric dans la France sous Philippe le Bel; etc. , 
Paris, MDGGCLxi, in-8", p. 327, note 3, et<p. 297, note 2. Cf. Sauvai, Hist. et 
antiq. de la ville de Paris, liy. II, t. I, p. 126. 

^ Suivant les Annales du royaume de Navarre, du P. Moiret, t. III, p. 60, les 
restes de Thibaut IV, mort au commencHQ^it.de; Tannée 1 a 53, Curent plus tanl 

MISS. SCIENT. — VI. 20 
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Le rapport que je viens d^adresser à Votre Excellence, Monsieur 
le Ministre, laisserait beaucoup à désirer s^il ne s'y trouvait rien 
de relatif à l'administration française en Navurre sous les comtes 
de Champagne. Le recueil le plus complet des actes du chef de 
cette dynastie, compilent presque obligé du catalogue dressé par 
M. de Jnbain ville ^, est conservé à Pampelune dans la Chambre des 
comptes de Navarre et connu sous le titre de Cariulario de D. Teo- 
haldo 4^. Compilé en 1237 P^ Pedro Femandez, notaire du 
conseil de Tudela, et sur Tordre du roi ^,* il se compose de trois 
volumes in-fcdio, et commence une série de documents continuée 
dans deux autres cartulaires, celui de Philippe le Bel, mari de 
Dona Juana , fille de Henri , et celui de Fitero. Bien que le P. Moret , 
et, de nos jours, feu José Yanguas y Miranda aient mis largement 
à contribution ces trois recueils, aussi bien que les pièces, en 
nombre considérable, renfermées en deux cents cartons faisant 
partie du même dépôt, j*ai lu la plume à la main tout ce qui 
pouvait se rapporter à mon objet, et suis en état de démontrer 
rintérét qu'ail y aurait, surtout pour l'éditeur des R4les gascons^, à 

recouverts d'un tombeau magnifique exécuté pour Thibaut V, son fils, par Jean 
du Ghatidat, émailleur de Limoges. Voyez le Fnero, dbapitro De los FaUecinden- 
tos de los Reyes, cité par le p. Moret, et, d'après lui, par M. d'Ârbois de Jubain- 
ville, dans son Histùite des ducs et des comtes de Champagne, t. IV, in-8*, Paris, 
i865 , p. 339-340. Voyez encore Notice des émaxuB» bijoux et objets divers exposés 
dans les galeries du musée du Louvre, par M. de Laborde, IF partie, Paris , i853 , 
in-i 2 , art. Tombes émaillées « p. 5 1 7-5 1 g. 

On peut juger de la richesse du tombeau de Charles II, mort en 1387, en 
voyant qu'il y fut em[doyé trois mille deux cent quatorze feuilles [panes] d'or et 
six cent soixante-deux d*argent. Voir le Dictionnaire d* Yanguas y Miranda , vol. III , 
p. i32. Pamplona, i84o, in-A^esp. 

Moins riche, mais tout aussi magnifique, le tombeau de Charies III et de 
Dolia Leonor, son épouse, morts à cinq ans de distance Tun de Tautre, au com- 
mencement du X?* siècle, se voit dans le chœur de la même église. (Diccionario 
geogrâfico-kistôrico deEspana, Madrid, mdcgcii, in-4^ seccion I, p. 237, art. Pam- 
plona, ) 

^ Histoire des ducs et des comtes de Champagne, U V, Paris, i863, p. 180 et 
suiv. 

* Voyez le Diccionario de antigûedades del Reyno de Naoarra, art. Ardàoos, 
1. 1, p. 4i-5i. 

^ Dans le rôle de la treizième année du règne d'Edward I**, membrane ii,8e 
trouve un ordre de ce prince à Raimond du Mirail , connétable de Bordeaux, de 
payer h Aymard Grossât, bourgeois dePampdune, ou à son messager, mille livres 
tournois , montant de sa dette. Selon toute apparence , il s'agit ici d'Aymar Grozat, 
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posséder en France une bonne copie au^ moins des cartulaires de 
la Cdmara de Comptas de Naùarra; mais l^établissement des preuves 
de ce que j'avance exige un travail qui me prendra beaucoup 
de temps, et pour lequel je prie Votre Excellence de vouloir bien 
me donner un peu de répit. 

En attendant, on peut recourir au Diccionario de antigûedades del 
reyno de Navarra, livre peu connu chez nous, à Taide duquel on 
se fera une idée de la richesse des archives de Pampelune concer- 
nant les rapports de la Navarre avec la France, et les familles fran- 
çaises qui, avec les Crozat, les Ârnaut, les Lefèvre, les Chaude- 
ney, les d'Amplepuis, les Joinville, les Anecourt, les Clamart, 
suivirent les Thibaut de Tautre côté des Pyrénées et y firent plus 
ou moins figure mêlés avec les Grammont, les sires d'Albret et de 
Tartas, les vicomtes de cette dernière localité et de Soûle. Natu- 
rellement, les noms de la frontière inscrits sur les cartes jusqu'à 
l'extrémité des Landes de Bordeaux, se rencontrent à tout moment 
dans des pièces qui en éclairent les annales; mais il n'est pas jus- 
qu'à Bertrand du Guesclin et Cherbourg dont l'histoire ne puisse 
gagner à des recherches dans les archives de is. Cdmara de Compios. 
Pour ce qui concerne les arts de la paix et de la guerre, les rela- 
tions commerciales avec la France et la Flandre, nommément les 
foires de Champagne que feu M. Félix Bourquelot a si bien fait 
connaître^, ces archives nous fournissent des renseignements que 
Ion chercherait vainement ailleurs. D'autres dépôts nous ont 
permis de remettre en lumière un homme illustre, de robe^ et 

mentionné dans plusieurs endroits des Annales du P. Moret. Voyez les noies de 
notre édition de la chronique de Guillaume Anelier, p. 696, et surtout la table, 
p. 687, col. 2 , où il est renvoyé aux noms de deux autres Crozat, Marti et Père. 

* Études sur les foires de Champagne, dans les Mémoires présentés peur divers 
savants à l'Académie des inscriptions et belles-lettres , a* série, t. V, 1'* et 3' parties. 
A la page 128, M. Bourqudot mentionne deux changeurs, dont fun, Girard de 
Nivelle, bourgeois de Troyes, que Ton voit, dit-il, figurer dans des actes de 
12^6 et 1247, fut chambellan du roi de Navarre; et Tautre, Gaillard de Lart, 
était à la tête d'une compagnie qui prétait de Targent à Thibault le Chansonnier 
et à sa mère. Il est à regretter que Tauteur, qui cite (p. i83, note 2) une bulle 
dlnnocent IV, en date du mois daoût laSï, au sujet d'un accord conclu entre 
des marchands romains et des changeurs des foires (Bibliothèque nationale, 5oo 
de Colbert, 69, fol. i55 r^), nait pu recourir à une bulle précédente du même 
pontife (lady) et à une autre pièce des archives de la Càmara de Comptas, ana- 
lysées, toutes deux, dans le Diccionario d*Yanguas, t. III, p. 35, 36. 

' Il nous reste un arrêt de Tan 1 388 confirmant une sentence arbitrale rendue 

ao. 
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(l^épée, «messire Wuîtasse de Biau Marchés, résidant, avant ou 
après la guerre de Navarre en 1276 et 1277, en son hôtel voisin 
de la maison de Paradis, en la rue du Chaume, conséquemment 
des Archives nationales^. Explorées avec autant de soin, celles du 
royaume de Navarre nous feraient peut-être connaître d'autres 
compatriotes éminents injustement oubliés ^. 

Je termine en priant encore Votre Excellence de vouloir bieo 
agréer Thommage du profond respect avec lequel je suis. Monsieur 
le Ministre, son très huntble et très obéissant serviteur. 

Francisqub-Michel. 

par Eustache de Beaninftrchais entre Tévéque et les iK>urgeois d*Aurillac. [Olim, 
vol. II, fol. 80 v^) 

' Gartulaire du Temple de Paris « S. 5o84 , fol. L v* et lj r**, dernier article. 

* Voyez principalement l'article consacré aux vice-rois ou gouverneurs de la 
Navarre dans le Diccionario de Witicfàedades , etc., t. III, p. 52 2-5 2 A. Cf. p. 61, 
65, et t. II, p. 6. 
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DES 



LABORATOIRES DE PHYSIOLOGIE 

DES PAYS-BAS 

(AMSTERDAM, - LEYDE, r- UTRECHT), 

PAR M. CH. RICHET. 



Monsieur le Ministre ,. 

Conformément à Tarrété ministériel .»di^té dn â septembre 187g, 
par lequel vous m'avez fait Thonneur de me confier une mission 
à TefiTet de repré9enter la France au. Congrès médical international 
d'Amsterdam, et de visiter les principaux laboratoires de physio- 
logie de la Hollande,, je me suis rendurà Amsterdam , j'ai assisté 
aux séances du Congrès, et j'ai visita les laboratoires de physio- 
logie de MM. Place à Amsterdam, Doqdeis et Engelmann à 
Utrecht, et Heynsius à.Leyde. 

Il y a encore en Hollande un quatrième laboratoire de physio- 
logie, à Groningue : mais ce laboratoire est peu importante D'ail- 
leurs, l'université de Groningue compte un très petit nombre 
d'étudiants en médecine. Je n'ai pas visité ce laboratoire, pensant 
avoir trouvé des documents suffisants» à Amisterdam^ Leyde et 
Utrecht. 

Je prendrai la liberté, en exposant l'organisation des labo< 
ratoires de physiologie en Hollande, d'indiquer quels sont les 
éléments les plus importants de cette oi^anisation , et quelles 
améliorations il serait peut-être boa d'introduire dans les labo- 
ratoires français. 
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!• UTRECHT. 



À Utrecht, il existe un laboratoire où les études de physiologie 
et d'histologie sont réunies, £n effet, Tattribution des cours n'est 
pas la même qu en France. Il y a un professeur d'histologie et de 
physiologie (M. Engelmann) et un professeur de physiologie et 
d'optique physiologique (M. Donders), Cette répartition, évidem- 
ment défectueuse, ne peut s'expliquer que par la personnalité 
éminente de M. le professeur Donders, qui enseigne à la fois 
l'optique et la physiologie^ ayant dans ces deux sciences conquis 
une notoriété hors ligne. 

Quoi qu'il en soit, dans le laboratoire de M. Engelmann, les 
élèves étudient à la fois l'anatomie générale et la physiologie, 
sciences qui, en France, et à très juste titre, sont étudiées dans 
deux laboratoires distincts. 

Le laboratoire a coûté environ cent mille francs à construire; il 
est vaste et bien aménagé. Il occupe une assez grande étendue, 
puisque sa façade est de 35 mètres, et sa largeur de 12 mètres 
environ. 11 est divisé en deux étages , de sorte que les travailleurs 
ont beaucoup d'espace, soit pour faire des recherches person- 
nelles, soit simplement pour étudier les premiers élémeiits de la 
pbpiologie et de ia chimie physiologique, éléments indispensables 
à tout étudiant en médecine» 

Le nombre total des étudiants en médecine est d'environ cent 
quarante. Pendant deux ans> les élèves étudient Thistcrfogie, la 
physiologie et la chimie physiologique, de sorte que le nombre 
de ceux qui fréquentent le laboratoire est annuellement de trente 
à cinquante. En réalité, vu les abstentions, les absences, les ma- 
ladies^ les congés, il y en a bien rarement plus de quarante. 

Une des pafrticularités sur lesquelles je crois devoir appeler l'at- 
tention d'une manière toute spéciale, c'est sur l'installation, dans 
le bâtiment même, d'un ouvrier mécanicten. Cet ouvrier est 
habile à construire des appareils nouveaux, à remettre en état 
cetix qui sont détériorés, à suffire en un mot à toutes les exigences 
du moment, lorqu'U s'agit d'une expérience où fonctionnent des 
appareils délicats et fragiles^ Il loge dons le b&timent universitaire, 
avec sa femme et ses enfatits. 

Outre ce mécanicien, il y a deux aides (garçons de laboratoire] 
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qui soQt chargés de faire les cominissioos, de nettoyer ies».ins!> 
truments, de laver les salles, etc. 

Les pièces qui constituent le premier étage sont les suivantes : 

1° Une salle de travail pour le professeur; 

2" Uhe salle consacrée à Télectro-physiologie. Celte in^ortiante 
branche de la science physiologique est, en Hollande comme en 
Allemagne, bien plus cultivée qaen France. Notre infériorité^ tient 
en grande partie sans doute à Textrême pauvreté de notre instru- 
mentation électro-physiologique,, pau^vreté dont le motif est tout 
budgétaire; 

3"* Une grande salle rectangulaire (de lo mètres sur 8 mètres)» 
Cette salle sert pour les cours faits aux élèves et aussi pour les vivi- 
sections et les expériences qui exigent beaucoup d'e^ace* Les bancs 
sont mobiles, et, lorsque le cours a pris fin, on les range le long 
du mur, de manière à laisser la place libre à Texpérimentation. 
Cette salle est extrêmement claire, ce q^ui tientà la présence die 
très grandes fenêtres; il y ea. a six, qui ont chacune i"',6o de 
laiigeur et 4 mètres de hai^eun II n'est pas besoin de faire re- 
marquer que cette disposition est excellente, car, pour toutes^ les 
observations physiologiques, il est nécessaire d'être toujours en 
pleine clarté. Aux fenêtres sont placés des volets mobiles qui 
permettent de fajre daos la salle Tobscurité complète. Un des 
volets est disposé pour l'adaptation d'un héliostat En somme, la 
disposition de la salle permet, soit de faire des expériences d'op- 
tique où l'obscurité est nécessaire, soit d'éclairer des images avec 
un microscope solaire, ce qui fait voir des. détails- microscopiques 
à tout un auditoire. Devant la ehaire du professeur est une 
grande table fixe. Sur cette table, on peut faire des expériences 
d'électricité, des vivisections, etc» Il y a, fixés à la table, des fils 
électriques communiquant a^ec une pile constante, placée au 
dehors, au rez-de-cfaausséè : il suffit, pour avoir un courant élec- 
trique, de mettre les rhéophores^ dans les deux bornes métalliques 
fixes assujetties à la table;. le courant de pile, destiné à donner 
soit des courants-d'induction , soit des courants de pile interrompus, 
peut être interrompu au moyen d'une horloge placée dans un 
coin de la salle, et battant la seconde, de sorte que l'appareil 
électrique ainsi disposé peut servir non seulement de source 
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d'électricité (de pile ou dMnduction) , mais encore de chronomètre 
électrique. 

De chaque côté de la table principale sont placées deux tables 
qui glissent sur des coulisseaux et qui portent aussi des becs de 
gaz et des bornes pour fils électriques. Dans ces tables sont rangés 
horizontalement des casiers qui contiennent une grande quantité 
de planches, de dessins faits à Taquarelle, au layis, au crayon de 
couleur, et qui représentent les diverses figures nécessaires au 
professeur pour son cours. Les planches sont accrochées au 
moment du cours à de grands panneaux en bois, à cadre mobile. 

Le long des murs il y a des armoires où sont rangés les prin- 
cipaux instruments d'optique et d'électricité physiologique. Pour 
donner une idée de la grande quantité d'instruments de physique 
physiologique, je noterai entre autres six téléphones, une caisse de 
Tyndall, quatre myographes, etc.; 

4"* Une salle pour les expériences de physique physiologique 
(4 mètres sur 2 mètres) ; 

S"" Une sulle spécialement réservée au professeur; 

6* Une grande salle pour les observations microscopiques 
(6 mètres sur 5 mètres). Cette salle est très claire. Entre les fe- 
nêtres on a placé de petits bahuts où les élèves doivent ranger 
leurs microscopes ^ leurs réactifs et leurs préparations. La dispo- 
sition est très commode pour ménager de la place et conserver 
beaucoup de lumière; • 

7° Une salle analogue à la précédente pour l'observation micro- 
scopique; 

Les pièces qui constituent le rez-de-chaussée sont les suivantes : 

8** Une grande .salle circulaire pour la chimie physiologique. 
Dans cette salle, vingt élèves peuvent travailler ensemble. En 
réalité, pour des essais et des travaux préparatoires, ce chiffre 
n'est pas trop fort. Pour des recherches spéciales et des travaux 
d'investigation , il semble que six à dix élèves pourraient y tra- 

^ En Hollande, les étadianU sont en général assez riches, et peuvent dépenser 
en moyenne près de 2,5oo à 3,5oo francs par an. Ils sont forcés d acheter un 
microscope à kura frais. Ce microscope leur coûte généralement lyS à 
2 25 francs. 



— 293 — 

vailler à l'aise. L'aménaganent est très Gomplet pour toutes les 
recherches de chimie. Il y a de nombreuses boites à réactifs (&) 
deux spectroscopes, des étuves à température constante ;, etc.; 

9® Une cour à l'air libre, avec des fourneaux, et une hotte pour 
les opérations chimiques qui ne peuvent se faire dans une salle 
close; 

10** Une chambre pour les balances ; 

1 1« Une salle pour l'analyse des gaz ; 

12** Une autre salle pour Tansdyse des gaz; 

i3° Quatre ou cinq petites chambres servant à loger le méca- 
nicien et sa famille; 

là^ Un atelier très bien disposé, où le mécanicien peut tra- 
vailler, réparer les instruments. Dans cet atelier, il y a des outils 
de toute sorte, de manière qu'il n'est presque jamais besoin 
de faire construire ou d'acheter au dehors, et que le mécanicien 
du laboratoire suffit à construire ou à réparer presque tous les 
appareils ; 

i5** Une salle où sont les grenouilles et les lapins. Cette salle 
donne dans une cour qui sert de chenil ; 

1 6*^ Une cave où peuvent se faire les expériences exigeant une 
température constante. 

Telle est la disposition générale du laboratoire de physiologie 
d'Utrecht. J'insisterai tout à l'heure sur certains détails qui me 
paraissent avantageux, et j'arrive à l'étude du laboratoire de phy- 
siologie d'Amsterdam; mais, comme il ressemble beaucoup à celui 
d'Utrecht, je serai plus court, et je me bornerai à l'énumération 
des salles qui le composent. 

* 

2» AMSTERDAM. 

Au premier étage : 

i" Une salle avec trois tables pour les vivisections et les expé- 
riences. Le long des murs sont des armoires qui contiennent de 
nombreux appareils d'électro-physiologie et de physiologie. 

Pour donner une idée de la très grande richesse du laboratoire 
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d'Amsterdam en appareils physiologiques, je relèverai les appareils 
suivants : ô galvanomètres; 3 bobines à chariot de Dubois- 
Reymood; a bobines Rhumkorff; 4 appareils enregistreurs à 
rotation, cylindres de Marey, de Ludwig, de Fick; i boussole de 
Wiedemann; 3 rhéocbordes; 2 compensateurs; 2 condensateurs; 
20 commutateurs; 4 diapasons interrupteurs électriques, 5 chro- 
nographes; un très grand nombre d'appareils d'optique et d'acous- 
tique physiologiques; des objets en cire, très exactement faits, et 
représentant toutes les phases de l'évolution embryonnaire; 

2° Une très grande salle pour les expériences de physiologie 
et les observations microscopiques; 

3" Une salle réservée aux expériences du professeur; 

H'' Une salle servant de bibliothèque; 

5^ Une petite salle servant à la préparation des expériences du 
cours; 

6* L'amphithéâtre où se font les cours. Une petite galerie 
ferrée permet de conduire dans la salle du cours les tables mêmes 
sur lesquelles les expériences ont été faites. De cette manière, les 
élèves ne sont pas distraits pendant la leçon du professeur par les 
péripéties d'une expérience, et on la leur montre ainsi toute faite, 
à leur grand profit, sans que la leçon soit troublée par l'expé- 
rimentation ; 

Au rez-de-chaussée : 

7® Une grande salle pour les expériences de chimie physio- 
logique; cette salle est aussi bien disposée que celle d'Utrecht. Je 
reviendrai plus loin sur les avantages de ces belles salles de chimie 
dans l'étude de la physiologie ; 

S"" Une grande salle pour l'analyse des gaz ; 

9*^ Une petite salle servant aux collections ; 

lo® Une grande salle carrée (7 mètres sur 7 mètres)., réservée 
au professeur pour ses observations microscopiques particulières ; 

11'' Une salle de bsdances (il y a jusqu'à six balances de pré- 
cision); 

la"" Une salle d'outillage, où le mécanicien répare ou construit 
les appareils; 
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iS"" Les appartements damécanicien; 

i4* Une salle où sont placés des aquariums, des viviers, des 
cabanes pour les lapins, etc. 

Gomme à Utrecht, il y a à Amsterdam un ouvrier mécanicien 
qui loge dans l'institut physiologique. Cet ouvrier est éclairé, 
chaufié; il a des appointements de 880 francs par an, ce qui, 
avec les diverses gratifications, fait monter à 1,000 francs ou 
1,200 francs ce q^'il gagne dans une année. 

Outre cet ouvrier mécanicien, il y a encore deux garçons de 
laboratoire qui font le nettoyage, les commissions, les gros 
ouvrages. 

L'institut physiologique aune subvention annuelle de 5,ooo fr.; 
mais, sur ces 5,ooo francs, il faut prélever l'éclairage et le chauf- 
fage, de sorte que l'allocation annuelle pour les instruments, les 
animaux, les réactifs, les livres, est d'environ 4>ooo francs 
par an.. 

3* LEYDE. 

Le laboratoire de Leyde est certainement le plus grand et le 
mieux aménagé des laboratoires hollandais de physiologie. Il est 
dans le jardin de l'université, tout à cdté du laboratoire de zoo- 
logie et d'anatomie comparée, à côté des laboratoires d'anatomie et 
du musée d'histoire naturelle. Cette réunion, en un étroit espace, 
des différentes collections des sciences oatureDes, a un très grand 
avantage. 

La façade est de 3 7 mètres. La largeur est de 1 3 mètres. Comme 
la disposition intérieure est la même qu'à Utrecht et à Amsterdam, 
je me contenterai d'énumérer les salles qu'il contient. Sa cons- 
truction a coâté environ 80,000 francs. 

Au premier étage : 

i"" Une grande salle pour les observations microscopiques; 

2" Une grande salle analogue à la première, et disposée pour 
les expériences de physiologie; 

3® Une salle pour le préparateur; 

4° Une salle pour le professeur; 

5^ Une chambre obscure pour les expériences d'optique; 
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G"" Uo amphithéâtre pour lès cours; ' D^^J§§. 

7"* Uue grande salle, servant de bibliothèque, et ou est rangée 
une très belle collection d'instruments ; 

Au rez-de-chaussée : 

8" Les appartements du mécanicien ; 

9** Une salle pour les expériences de physique physiologique , 
réservée au professeur; 

10° Une salle pour les analyses de gaz (il y a une pompe de 
Gessler, une pompe de Gréhant et une pompe de Pflûger) ; 

1 1"* Un lavoir et un alambic pour la distillation de Feau; 

12° Une salle de chimie physiologique; 

i3** Une salle des balances; 

lA" L'atelier du mécanicien ; 

i5° Un hangar servant à garder des chiens, des lapins, d^ 
grenouilles. 

CONCLUSIONS. 

Qu il me soit maintenant permis d'insister sur les dispositions 
avantageuses adoptées en Hollande, et qu'il serait peut-être utile 
d'introduire dans nos laboratoires physiologiques de Paris. 
* D'abord, il est évident que le mélange de l'anatomie générale 
et de la physiologie n'a que des inconvénients. Or, en France, ce 
mélange (cette confusion) n'existe pas, et la physiologie est com- 
plètement distincte de l'anatomie générale. Je ne parlerai ici que 
des laboratoires de physiologie proprement dite. 

Or, dans nos laboratoires, on pourrait, ce me semble, intro* 
duire les deux améliorations suivantes : 

Â. Etablissement £une grande salle réservée spécialement a la 
chimie physiologique, et distincte des autres salles où se font les 
vivisections, les expériences électriques, optiques, et les obser- 
vations microscopiques. 

Il est indispensable à l'étude complète des phénomènes de la 
vie que la chimie de ces phénomènes soit faite avec une scru- 
puleuse exactitude. Or, pour bien des raisons faciles à com- 
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prendre , cette étude ne saurait être faite dans les laboratoires de 
chimie proprement dite. D^autre part, dans un laboratoire réservé 
spécialement à la chimie physiologique, mais absolument séparé 
du laboratoire de physiologie, on ne peut faire d'études bien 
fructueuses. Il faut donc que, dans l'institut physiologique même, 
il y ait une salle de chimie : sinon, on n'aurait que des résultats 
médiocres. 

Il ne faut faire ni de la chimie sans physiologie, ni de la phy- 
siologie sans chimie ; il faut qu'il y ait dans chaque laboratoire 
physiologique une salle spéciale de chimie, salle aussi bien dit- 
posée pour les analyses, les préparations, les recherches, que 
celles des laboratoires où on fait de la chimie minérale ou de la 
chimie organique. Il faut qu'il y ait des balances, des pompes à 
gaz, des spectroscopes, des étuves à température constante, des 
ustensiles de toute sorte qu'il est inutile d'énumérer. Sinon on 
restera bien loin en arrière des laboratoires allemands et hollan- 
dais, où les recherches chimiques exactes occupent tant de place 
en physiologie. 

En Hollande, dans chaque laboratoire de physiologie, la chimie 
physiologique tient une très grande place. La moitié du rez-de- 
chaussée lui est consacrée, et cette proportion n'est évidemment 
pas exagérée. Il faut que les étudiants en médecine connaissent, 
sinon tous les détails, au moins les éléments de cette science. 
L'examen des urines, du lait, du sang, des liquides alimentaires, 
des sécrétions, des excrétions, joue un grand rôle en séméiologie, 
en thérapeutique, en hygiène, en médecine légale. Certes, les 
médecins et les chirurgiens des hôpitaux peuvent dans leurs visites 
journalières à l'hdpital ou dans leurs leçons cliniques donner aux 
élèves stagiaires (Quelques notions élémentaires sur différents 
points de la chimie physiol(^que appliquée à la médecine, mais 
ces notions scmmiaires ne sauraient remplacer l'enseignement 
donné dans un laboratoire de physiologie, enseignement qui serait 
sans contredit plus scientifique et plus complet. 

Il résulte de là qu'il y a nécessité à réserver dans un laboratoire 
de physiologie une salle spéciale à la chimie physiologique. Cette 
nécessité est rigoureuse, et un laboratoire où il faudrait faire, dans 
la même salle, des vivisections, des observations microscopiques, 
des expériences d'optique et d'électricité, et de la chimie, serait très 
insuffisant. Par malheur, le défaut d'espace fait que dans presque 
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tous nos laboratoires de physiologie de Paris, il n'y a pas de salie 
spécialement affectée à la chimie physiologique. 

B. Création d*une place d'ouvrier mécanicien chargé de rinstru- 
mentation et des appareils. 

Cette innovation ne serait pas, comme on le croirait tout 
d^abord, une bien lourde charge budgétaire ; on éviterait ainsi des 
dépenses très nombreuses, résultant des achats d'appareils, des 
réparations de toutes sortes. 

Il est certain que maintenant, étant donné Tétat aclud de la 
physiologie, beaucoup d'expériences, pour être faites sérieusement, 
exigent des appareils assez compliqués et très coûteux, pouvant 
cependant être construits de toutes pièces par un ouvrier intel- 
ligent, adroit, et tant soit peu exercé. On trouverait facilement à 
Paris des ouvriers remplissant ces conditions. Il serait d'ailleurs 
facile de vérifier combien, dans les comptes d'un laboratoire, il 
y a d'argent employé annuellement à la réparation des balances, 
des instruments de précision, des piles électriques, des bobines 
d'induction, au repassage des scalpels, des ciseaux, à l'achat des 
appareils en verre, en cuivre, à la construction d'autres appareils 
plus complexes pouvant cependant être fabriqués par un bon 
ouvrier. La dépense ne serait pas beaucoup plus considérable, si, 
au lieu de faire tous ces achats, on servait le traitement d'un 
ouvrier mécanicien passant sa journée da^s le laboratoire et faisant 
toute cette besogne. 

L'avantage serait très grand; car, d'une part, on n'attendrait 
pas aussi longtemps (et l'expérience journalière enseigne que ra- 
rement les appareils sont prêts au moment opportun) ; d'autre 
part, on aurait le moyen de faire exécuter une série de modifi- 
cations utiles à toutes sortes d'instruments, selon les besoins de 
l'expérience ; cela permettrait aussi de faire des essais plus nom- 
breux, plus précis, et de contrôler sévèrement tous les appareils 
qu'on emploie. 

Il va sans dire que cette place d'ouvrier mécanicien ne tiendrait 
lieu en aucune manière de la place du garçon de laboratoire ; elle 
ne ferait que la compléter. De cette sorte, le garçon, étant moins 
occupé, pourrait plus facilement et mieux faire ce qu'on a le 
droit d'exiger de lui (commissions, nettoyage, etc.). 

Ayant interrogé les professeurs de physiologie d'Amsterdam, 
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de Leyde et d'Utrecht sur les servicses que leur rend l'ouvrier 
mécanicien Y j'ai obtenu d'eux la réponse suivante : Cet ouvrier 
est notre hras droit, et il nous serait impossible de nous en passer. 

Cela se conçoit sans peine. Au bout de quelque temps d'ap- 
prentissage , l'ouvrier s'intéresse à la mécanique, à l'expérimen- 
tation physiologique. jAdors il devient pour le professeur un 
conseil très précieux « presque indispensable, pour les expériences 
exigeant une instrumentation compliquée. En tout cas, sa pré- 
sence dans le laboratoire fait qu'on gagne beaucoup de temps dans 
la construction des appareils, qu'on évite les appareils inutiles. 
Quant k lui, il travaille et peut travailler beaucoup plus vite que 
les constructeurs de profession. 

En un mot, l'institution d'un ouvrier mécanici^a attaché au 
laboratoire de physiologie serait excellente; comme le prouve 
l'exemple des physiologistes hollandais. 

Tels sont les deux points sur lesquels il m'a paru que l'attention 
devait être principalement appelée. Il en est quelques autres, 
moins importants, mais cependant ayant encore . un certain 
intérêt. 

1° Les instituts physiologiques sont construits en bois et en 
brique, très légèrement, c'est-à-dire très économiquement On a 
compris qu'il n'était pas besoin , pour un édifice qui doit se trans- 
former chaque jour, dé construire des bâtiments massifs et 
coûteux; 

2"" Il y a une salle consacrée exclusivement à la physique phy- 
siologique. Les appareils d'électro-physiologie et d'optique phy- 
siologique sont très nombreux. En général, cette partie de la 
science est plus cultivée en Hollande et en Allemagne qu'en 
France ; 

y Toutes les salles sont très claires ; car les fenêtres sont 
grandes et larges. En outre, il y a de très nombreuses salles ayant 
chacune une attribution différente (optique, électricité, chimie, 
balances, analyse des gaz, salle des cours, vivisections, prépa- 
ration des cours, microscope, bibliothèque, chambre photogra- 
phique, salle du professeur, salle de l'assistant ou préparateur). 
Cette multiplicité permet aux différents investigateurs de travailler, 
soit isolément dans les petites salles, soit en commun dans les 
grandes. 



— 298 — 
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Il est certain que maintenant, étant donné Tétat aclud de la 
physiologie, beaucoup d'expériences, pour être faites sérieusement, 
exigent des appareils assez compliqués et très coûteux, pouvant 
cependant être construits de toutes pièces par un ouvrier intel- 
ligent, adroit, et tant soit peu exercé. On trouverait facilement à 
Paris des ouvriers remplissant ces conditions. Il serait d'ailleurs 
facile de vérifier combien, dans les comptes d'un laboratoire, il 
y a d'argent employé annuellement a la réparation des balances, 
des instruments de précision, des piles électriques, des bobines 
d'induction, au repassage des scalpels, des ciseaux, à l'achat des 
appareils en verre, en cuivre, à la construction d'autres appareils 
plus complexes pouvant cependant être fabriqués par un bon 
ouvrier. La dépense ne serait pas beaucoup plus considérable, si, 
au lieu de faire tous ces achats, on servait le traitement d'un 
ouvrier mécanicien passant sa journée da^is le laboratoire et faisant 
toute cette besogne. 

L'avantage serait très grand; car, d'une part, on n'attendrait 
pas aussi longtemps (et l'expérience journalière enseigne que ra- 
rement les appareils sont prêts au moment opportun) ; d'autre 
part, on aurait le moyen de faire exécuter une série de modifi- 
cations utiles à toutes sortes d'instruments, selon. les besoins de 
l'expérience ; cela permettrait aussi de faire des essais plus nom- 
breux, plus précis, et de contrôler sévèrement tous les appareils 
qu'on emploie. 

Il va sans dire que cette place d'ouvrier mécanicien ne tiendrait 
lieu en aucune manière de la place du garçon de laboratoire; elle 
ne ferait que la compléter. De cette sorte, le garçon, étant moins 
occupé, pourrait plus facilement et mieux faire ce qu'on a le 
droit d'exiger de lui (commissions, nettoyage, etc.). 

Ayant interrogé les professeurs de physiologie d^Amsterdam , 
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de Leyde et d'Utrecht sur les services que leur rend l'ouvrier 
mécanicien, j'ai obtenu d'eux la réponse suivante : Cet ouvrier 
est notre hras droit, et il nous serait impossible de nous en passer. 

Cela se conçoit sans peine. Au bout de quelque temps d'ap- 
prentissage, l'ouvrier s'intéresse à la mécanique, à l'expérimen- 
tation physiologique. Alors il devient pour le professeur un 
conseil très précieux, presque indispensable, pour les expériences 
exigeant une instrumentation compliquée. En tout cas, sa pré- 
sence dans le laboratoire fait qu'on gagne beaucoup de temps dans 
la construction des appareils, qu'on évite les appareils inutiles. 
Quant à lui, il travaille et peut travailler beaucoup plus vite que 
les constructeurs de profession. 

En un mot, l'institution d'un ouvrier mécanicien attaché au 
laboratoire de physiologie serait excellente; comme le prouve 
l'exemple des physiologistes hollandais. 

Tels sont les deux points sur lesquels il m'a paru que l'attention 
devait être principalement appelée. Il en est quelques autres, 
moins importants, mais cependant ayant encore . un certain 
intérêt. 

i"" Les instituts physiologiques sont construits en bois et en 
brique, très légèrement, c'est-à-dire très économiquement On a 
compris qu'il n'était pas besoin, pour un édifice qui doit se trans- 
former chaque jour, de construire des bâtiments massifs et 
coûteux; 

2^ Il y a une salle consacrée exclusivement à la physique phy- 
siologique. Les appareils d'électro-physiologie et d'optique phy- 
siologique sont très nombreux. En général, cette partie de la 
science est plus cultivée en Hollande et en Allemagne qu'en 
France ; 

3"" Toutes les salles sont très claires ; car les fenêtres sont 
grandes et larges. En outre, il y a de très nombreuses salles ayant 
chacune une attribution différente (optique, électricité, chimie, 
balances, analyse des gaz, salle des cours, vivisections, prépa- 
ration des cours, microscope, bibliothèque, chambre phot(^ra- 
phique, salle du professeur, salle de l'assistant ou préparateur). 
Cette multiplicité permet aux différents investigateurs de travailler, 
soit isolément dans les petites salles, soit en commun dans les 
grandes. 
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En terminant, je me permettrai de faire remarquer le très 
grand développement de l'enseignement physiologique en Hol- 
lande. Dans ce petit pays, il n'y a guère plus de trois à cjuatrc 
cents étudiants en médecine; ce qui fait environ soixante jeunes 
gens qui chaque année étudient la physiologie. Or, pour ces 
soixante étudiants, il y a quatre instituts physiologiques; dont trois 
(Amsterdam, Leyde, Utrecht) sont évidemment supérieurs aux 
laboratoires que nous avons à Paris. A Paris, il y a près de six à 
sept cents étudiants en médecine qui devraient consacrer une 
année à Tétude de la physiologie. C'est un simple rapprochement 
qui permet de montrer combien il y a encore d'efforts à faire, et 
d'argent à dépenser, pour mettre, non pas la volonté et le talent 
des travailleurs, mais les ressources dont ils disposent, à la hauteur 
de ce qui existe à l'étranger. 

Charles Richet, 

Agrégé à ia FacuUé de médecine de Paris, 
docteur es sciences. 
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RAPPORT STATISTIQUE 

SUR 

LES TREMBLEMENTS DE TERRE 

ET LES OURAGANS 

DANS L'INDO-CHINE, 

PAR 

M. STÉPHANE MANGEOT. 



On saît que les tremblements de terre et les ouragans sont des 
phénomènes qui se produisent fréquemment dans certaines con- 
trées de l'extrême Orient. Je me suis occupé d'établir la statistique 
de ces deux ordres de phénomènes pour cette partie du g^obe. 

L'observation scientifique des tremblements de terre, dans les 
pays où ils se manifestent, ne date que d'un petit nombre d'an- 
nées. L'introduction du sesmomètre dans les observatoires météo- 
rologiques ayant procuré le moyen de constater la production des 
plus faibles oscillations terrestres, on s'est trouvé en mesure de 
commencer sérieusement les observations et de dresser des tableaux 
indiquant d'une manière précise la succession des phénomènes. 

Quant aux ouragans, cyclones ou typhons, qui ont visité jus- 
qu'à nos jours les mers des Indes ou de Chine, s'il est vrai qu'on 
en trouve des relations dans des rapports très anciens de la ma- 
rine, on ne peut guère affirmer qu'ils aient été consignés d'une 
façon continue avant la fin du siècle dernier. 

Un simple coup d'oeil sur les deux tableaux suivants permettra 
de juger de la fréquence relative de chacun des deux ordres de 
phénomènes dans les contrées où ils se produisent. 

MISS. SCIENT. Vr. 2 1 
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CHINE (CÔTES DE). 

Vers le Sud , dans les parages qui comprennent Canton , les tremblements 
de terre sont inconnus. Plus au Nord , du côté de Shangbai , on en ressen* 
tait au moins un en moyenne par an dans la première moitié de ce siècle, 
mais aujourd'hui ils sont devenus plus rares. 
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STATISTIQUE DES OURAGANS*. 



MERS DE CHINE'. 



ANNÉES. 


DATES. 


' DIRECTION DE LA TRANSLATION. 


1797 

1803 

1809 

1810 

1812 

1819 

1820 

1821 

1826 

1829 

1831 

1831 

1832 

1832 

1833 

1835 

1835 

1835 

1837 

1839 

1840 

1841 

1841 

1841 


Juin 


De Formose vers Macao. 
De Mindoro vers Haînan. 
De Formose vers Haînan. 
De Luçon vers Cochinchine. 
De Luçon vers Haînan. 
De Luçon vers Macao. 
De Mindoro vers Cochinchine. 
De Luçon vers Cochinchine. 
De Mindoro vers Cochinchine^ 
De Luçon vers Haînan. 
De Formose vers Macao. 
De Canton vers Macao. 
De Mindoro vers Haînan. 
De Formose versf Macao. 
De Formose vers Cochinchine. 
De Formose vers Palawan. 
De Palawan vers Macao. 
De Luçon vers Macao. 
De Mindoro vers Haînan. 
De Mindoro vers Cochinchine. 
De Luçon vers Haînan. 

De Canton vers Macao. 
De Luçon vers Canton. 
De Palawan vers Cochinchine. 


Septembre 


Septembre 


Septembre 


Septembre 


Septembre 


Novembre 

Octobre 


Septembre 


Août 


Août 


Septembre 


Octobre 


Août . 


Octobre 


Octobre «... 

Juillet 


Août 


Août 


Novembre 


Septembre 


Septembre 


Juillet 


Juillet 


Novembre 





^ Les résultats relatifs au golfe de Siam ne me sont pas encore complètement 
connus. 

* Résultats d'observations continues faites de 1797 à 1842. 
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ARCHIPEL INDIEN 
(SUMATRA, JAVA, BORMO, GELÈBES). 



/ \ 



La partie de TOcéan qui comprend Tarchipel Indien et qui 
relie par un demi-cercle le golfe du Bengale avec les mers de 
Chine n est pas visitée par les ouragans. 

Le cyclone qui s'est le plus rapproché de cette contrée est 
celui qui a passé au Sud des îles Cocos (lo" L. N.) le 17 avril 
i863. 

GOLFE DU BENGALE'. 



ANNÉES. 


DATES. 


ANNÉES. 

1 


DATES. 


1831 

1832 

1833 

1833 

1839 

1839 

1839 

1840 

1842 

1842 

1843. 


3i octobre. 
7 octobre. 
1*' mai. 
2.1 octobre. 
21 septembre. 

3 juin. 

: 16 novembre. 
27 avril. 

4 juin. 

5 octobre. 

. 26 novembre. 


1844 

1845 

1848 

1849 

1850 

1850 

1851 

1852 

1854 

1854 


9 novembre. 

29 novembre. 
1 5 juillet. 

12 mai. 

23 avril. 

1 7 novembre. 

30 avril. 
14 mai. 
23 avril. 
Octobre. 



NOTA. 

Entre l'équateur et le parallèle Si*" N., zone qui comprend les 
mers de Tlndo-Chine, on a observé en tout (jusqu'en i864) 88 ou- 



^ Observations continues depuis i83i jusquà ^855. 
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ragans, qui se répartissent pendant les différents mois de Tannée 
comme il suit : 



Janvier i 

Février 2 

Mars ,,.,.. t , , 4 

Avril . . . . , 9 

Mai 1 4 

Juin 6 



Juillet 3 

Août 5 

Septembre 11 

Octobre 17 

Novembre 11 

Décembre , i 5 



D'après ce tableau, ce serait aux époques des changements de 
moussons que le phénomène des tempêtes serait le plus fréquent. 



Stéphane Mangeot. 



RAPPORT 

SUR 



UNE MISSION A ROME, EN 1876, 

RELATIVE 

AU CARTULAIRE DE PHILIPPE -AUGUSTE, 

PAR M. ALEXANDRE TUETEY. 



Monsieur le Ministre, 

Vous avez bien voulu, par un arrêté du 4. mai 1876, me 
charger d'une mission à Rome, en vue de coHationner un re- 
gistre ayant appartenu au Trésor des Chartes et qui fait actuelle- 
ment partie des collections du Vatican. J'ai Thonneur de placer sous 
les yeux de Votre Excellence les résultats de cette mission. 

, Quoique le cartulaire de Philippe-Auguste soit déjà connu par 
une description de M. Léopold Delisle, comme cet éminent érudit 
n'avait point vu le manuscrit original, je dois entrer dans quelques 
détails destinés à compléter la notice qu'il a consacrée à ce monu- 
ment paléographique en tête du catalogue des actes de ce roi ; dans 
l'exposé qui va suivre, je m'attacherai à montrer tout ce que les 
études historiques peuvent gagner à une connaissance plus minu- 
tieuse et plus détaillée du plus ancien registre que l'on possède de 
la chancellerie royale. 

I 
CARTULAIRE DE PHILIPPE-AUGUSTE. 



1** DESCRIPTION DU MANUSCRIT. 



Le manuscrit conservé à la bibliothèque du Vatican sous le 
n° 2796 du fonds Ottoboni est un petit in-folio recouvert en par- 
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cbemio, avec filets dorés et ornements gaufrés sur les plats; cette 
reliure moderne et sans caractère a remplacé la vieille couverture 
mentionnée au commencement de l'inventaire de Pierre d^Etampes 
dans une note qui nous parait être de (îérard de Montaigii ^. 

L'ouvrier inintelligent chargé de cette opération a tellement 
rogné les bords du volume, qu'il a fait disparaître, principalement 
dans le haut et dans le bas des pages, plusieurs membres de 
phrases ^ dont le sens ne peut être rétabli qu*à l'aide de la copie du 
cartulaire exécutée au iv* siècle. 

A l'intérieur de la couverture se trouve Yex lihris du célèbre 
collectionneur allemand, le baron Philippe de Stosch, qui avait 
acquis, on^ ne sait de quelles mains, le précieux manuscrit; nous ne 
pouvons à cet égard que former des conjectures. Si aucune note 
officielle ne nous autorise à dire ce qui avait été dit de l'exemplaire 
du Dragon normand possédé jadis par l'abbaye de Saint- Victor : 
Fario siihlaium est, il y a néanmoins tout lieu de croire qu^une 
coupable incurie laissa disparaître ce registre dans la seconde 
moitié du xvi® siècle. 

Par suite de la négligence des trésoriers qui se succédèrent de* 
puis le règne de François I** jusqu'à celui de Henri III, le désordre 
le plus complet s'introduisit dans le Trésor des Chartes, qui eut 
à subir de nombreuses et de graves dilapidations. C'est dursCht 
cette néfaste période que furent soustraits plusieurs des registres 
dont le monde savant déplore aujourd'hui la perte, notamment 
le registre neuvième, marqué en déficit dans l'inventaire de Du- 
puy, et le dixième. Mais le registre coté 9 ne semble pas, comme 
plusieurs des registres de la collection signalés par Dupuy (les 
n°* 10, 26 et 27) j avoir été emprunté par le greffier J. du Tillet. 

Quoi qu'il en soit, le cartulaire de Philippe- Auguste < sorti du 
Trésor des Chartes dès le commencement du xvn'' siècle, ne doit 
pas y avoir jamais fait retour et dut rester en France dans quelque 
collection particulière jusque vers les premières années du 
xvni* siècle. 

Le baron de Stosch vint en France dans le cours de l'année 
i7i3; il est naturel de supposer que c'est lors de ce voyage que 

^ Cette note, dont récriture nous semble identique à cdlie du folio initial du 
registre JJ 1 ^ est conçue en ces termes : « In répertorie meo intitulatur nonus liber, 
et est coopertus de corio ad formas (JJ i *, fol. 2 r'). » Le répertoire en question 
est certainement celui de Gérard de Montaigu. 
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lopulent amateur devint possesseur de ce précieux volume; par 
quelles voies et par quels moyens? nous n^avons aucun indice qui 
puisse nous renseigner sur ce point. Quel que soit le mode d'ac- 
quisition , ce qui est constant c'est que le registre était entré dans 
la riche collection de manuscrits du savant antiquaire, collection 
qui fut dispersée après sa mort, survenue le 7 novembre lySy. 
Le catalogue complet de sa bibliothèque, vendue aux enchères à 
Florence au mois de janvier lyôg, fut publié à Lucques en 
17581. 

Un appendice spécialement affecté aux manuscrits ne comprend 
pas moins de 96 folios; sous la cote A ccxxxviii figure le cartulaire 
de Philippe-Auguste, très reconnaissable à la description suivante: 

Cariularium Philippi II Francorum régis, continens concessiones , 
diplomaia et epistolas, nomina hominum qui feuàa tenent a rege, 
episcopatas et archiepiscopaius suh rege, abhates regales, comités, 
duces, harones, necnon varias huilas et charlas contractuum. Cod. 
memhranac, saec. xiv, in-foL *. 

Après tant de vicissitudes , le registre en question entra dans la 
bibliothèque Ottobonienne et c'est ainsi qu'il a enrichi les incom- 
parables collections du Vatican. 

Le cartulaire de Philippe-Auguste comprend 96 folios, suivant 
une pagination récente, ou seulement 95, si l'on se réfère à la pa- 
gination ancienne dont les traces se voient encore au haut des 

^ Voici le titre de ce catalogue : Bibliothecfi Stoschiana , sive catalogus librorum 
hibliothecœ Philippi boj^on de Stosch, quorum auctio habebitur Florentiœ die i6 ja- 
nnarii 1756 et seq, diebus. Lucœ 1758, in 8*. Une faute dlmpression s'est glissée 
dans rintitulé, au lieu de lâjanuarii 175&, ii faut lire 1759, car le catalogue 
dressé après la mort du baron de Stosch fut bien imprimé en 1 758. 

' Le contenu du registre répond bien à cette description , mais il faut signaler 
Terreur grossière dans laquelle est tombé le rédacteur du catalogue en attribuant 
ce manuscrit au xiy* siècle. 

En parcourant cet index codicwn manascriptorum , si intéressant pour notre his- 
toire, divers manuscrits ont frappé notre attention et mériteraient d'être recherchés 
avec un soin tout particulier dans les bibliothèques italiennes. Nous ne men- 
tionnerons que Tun de ces volumes, indiqué dans le catalogue sous la rubrique sui- 
vante : 

XXXV. Cedex membrcoMceus saec. xiv, continens jura et institula normannica, 
eonsUiwn Philippi Régis de jure patronaius ecclesiarum,judicia squaquariorum, can- 
cilium kabitam an. 1070, statuta GuiUelmi Régis Angliœ. 

II s'agit très vraisemblablement d'un exemplaire de ce recueil relatif à la juris- 
prudence de Normandie, dans lequel est entrée la compilation que M. DeHsIe 
appelle le registre G de Philippe-Auguste. 
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pages. Cette différence dans la numérotation s'explique si Ton 
observe que le premier folio de la pagination actuelle n'est 
écrit qu au verso et ne comptait point dans le principe. Sur le 
verso de ce premier feuillet, qui servait primitivement de feuille 
de garde , se lit à la partie supérieure ce titre en gros caractères : 
Vetas Registrum, accompagné au-dessous du mot prepositus en 
petit texte , le tout d'une écriture ne paraissant point postérieure 
au xiii" siècle. 

On sait cependant que, dès le début du xiv' siècle, le cartulaire 
qui nous occupe fut connu sous l'appellation de Registrum Veterius , 
c'est ainsi que Pierre d'Étampes le nomme dans son inventaire de 
i3i8 (JJ 1 \ fol. 1 ) ; telle est aussi la désignation qu'il reçoit dans 
le registre de Guérin ( JJ 2 6 } , où une note additionnelle mise au bas 
du folio i45 verso renvoie au Registrum Veterius pour la fin d*une 
charte de Louis le Jeune relative à l'abbaye de Saint-Denis. Quoique 
notre cartulaire ait été fortement rogné dans le haut, aucun indice 
ne peut faire soupçonner l'existence d'un signe abréviatif quel- 
conque au-dessus du mot vêtus, et qui soit de nature à justifier la 
leçon veterius conforme à l'appellation consacrée. Nous constaterons 
seulement que le titre Vêtus Registrum a été employé par Pierre 
d'Étampes pour dénommer le beau cartulaire rédigé sous la sur- 
veillance de révêque Guérin. 

Le Registrum Veterius a été classé par Gérard de Montaigu sous 
le n° 9 ; rien dans le manuscrit de Rome ne rappelle cette classiG- 
cation , et aucun trait caractéristique ne permettrait de l'identifier 
avec le n° 9 de l'inventaire définitif de Gérard de Montaigu , s'il 
n'était facile d'établir la concordance parfaite qui existe entre le 
manuscrit de Rome et le registre 9 du Trésor des Chartes, grâce 
à la description suivante donnée par le même Gérard dans un 
brouillon de son inventaire : 

« Octavus (nonus de l'inventaire définitif) continet plura feuda, 
plures cartas communiarum ac litteras de pace regum Francie et 
Anglie, fol. 26, cum pluribus maritagiis et aliis. » 

Or, d après la vérification que nous avons été à même de faire , 
le folio 26 ancien (27 nouveau) du registre du Vatican contient 
bien, dans sa double teneur, le traité de paix conclu en 1200 entre 
les rois de France et d'Angleterre, que reproduisent les lettres de 
Philippe-Auguste et de Jean sans Terre. , 

Le cartulaire de Philippe- Auguste, suivant la judicieuse re- 
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marcpie déjà faite par M. Delisle, peut se diviser en deux parties, 
dont le caractère distinctif est nettement tranché, mais qui, loin 
d^ètre séparées dans le volume, se confondent souvent Tune avec 
l'autre. 

La première partie, qui constitue, à proprement parler, le corps 
du manuscrit, est ce que nous appellerions volontiers le cartulaire 
primitif de Philippe-Auguste. Elle se rapproche assez , comme aspect^ 
du remarquable registre du même roi transcrit en 1220 sous 
les auspices de Tévéque Guérin. Un certain soin a présidé à son 
exécution ; chaque folio est partagé en deux colonnes k lignes ex- 
trêmement serrées, une page complète comptant plus de 5o lignes. 
L'écriture est une minuscule très nette et très régulière qui semble 
avoir été tracée par une seule et même main. Chacun des actes 
copiés est précédé d'une rubrique donnant l'indication sommaire 
du contenu. 

Cette première partie comprend les folios 11, i4 v* à 35 r*, 
37 à 4o, 5i à 58. 

M. Delisle, dans sa notice du manuscrit À, désigne d'une façon 
générale les folios 1 1 à 35 comme se rapportant à la première 
partie; un examen attentif de l'original nous a permis de recon^ 
nsutre que les folios 12 à i4 v^ n'appartiennent point à la tran- 
scription dont se compose la première partie; en efiet, au folié 12 
a été inséré un compte des joyaux de la couronne daté de février 
i2o5 (1206 nouveau style), qui se 'rattaché très certainement à 
la seconde portion idu cartulaire de Philippe-Auguste, la première 
partie ne contenant point, conune il^ sera facile de l'établir, d'actes 
postérieurs au commencement de l'année 1 Qfo5. 

D'un 'autre côté< M. Delisle fait rentrer en bbc dans la seconde 
partie les folios 36 à So, tandis qu'il est bien évident que les 
folios 37 à4o sont, dans leur. ensemble, de cette écriture uniforme 
particulière à la première partie. On ne saurait concevoir aucun 
doute en ce qui touche les folios -3 7 et 38; quant aux folios 39 
et 4o V ils peuvent être regardas coimnle une sorte de tevralin neutre 
déliidsdtantda premières ^etitâi setovxdéparties'si' dans leur .aspect 
géiiét;âd il»^oSrekt ie&ooi^'']qtieli^0]-iibalog«e!*aYec*'l6s- pages. |yréeé^ 




peu la physionomie. 

Après une .interruption de dix.folios qui. se réfèrent à la seconde 

MISS. SCIENT. VI. 22 
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partie, le cartuiaiFe proprement. dit reprend au folio ôi et débute 
par un acte tronqué, dont M. Deiisie a proposé la restitution 
(page i56 de son catalogue, note 2); disons en passant que le 
rostre du Vatican n'ajoute rien de plus à ce que nous connaissions 
déjà par la copie du xnr* siècle ^. 

Pour fixer Tépoque de la rédaction de la première partie, 
nous remarquerons qu'aucune des pièces transcrites ne dépasse la 
fin de Tannée 120À ou le commencement de Fanbée i2o5; les 
deux actes les plus récents sont : 1® des lettres de Philippe-Auguste, 
datées de janvier i2o4 (i2o5 nouveau style), adjugeant à Robert, 
évéque de Glermont, le château de Vertaizon pour punir la félo- 
nie de Ponce de Ghapteuil (fol. 38 r^); 2"^ une charte de pareille 
daite, par laquelle Bérengère, reine d'Angleterre, promet à Philippe- 
Auguste de ne pas le mettre en cause pour Loches (fol. 58 r^ du 
registre de Rome) ^. Nous devons en conclure que les pièces com- 
posant le cartulaire primitif de Philippe- Auguste furent transcrites 
vers le conmiencement de Tannée i2o5, date qui ne diffère pas 
sensiblement de celle que M. Delisle avait fixée, en établissant 
que la rédaction de la première partie lemontait à la fin de Tan* 
née i2oâ. 

Il n'est pas facile d'assigner une origine certaine à la première 
partie du cartulaire de Philippe-Auguste; ce qu'il est impossible 
de mettre en doute, c'est que cette première partie dérive d'un 
registre antérieur, dont la tradition était déjà perdue au moment 
où Pierre d'Étampes rédigeait son inventaire; ce registre est 
mentionné de la façon la plus explicite à la fin de deux des actes 
copiés dans le registre de Rome. Ces actes sont des lettres de Phi- 
lippe-Auguste données, la première au mois de mai i2o4 en 
faveur de la commune de Falaise (fol. 3 1 ) , la seconde au mois 
de juin de la même année au profit des bouigeois de Caeû 
(loi. 32). Le roi, y est-il dit, confirme les statuts accordés aux 
habitantç de ces deux villes, ainsi qu'ils sont transcrits dans notre 
registre. Il existait donc à cette date ( 120&) un registre autre que 
celui qui figure aujourd'hui dans les collections du Vatican. Wtàn- 
tenant, ce registre, qui a disparu sans laisser de tracé, corres- 

^ Il 8*açit(l*un acte de juin 1201 par lequd Philippe- Auguste autorise Tabbé 
de Notre-Dame et de Saint-Jean de Laon àfaire entrer dans la commune de Cemi 
leurs hommes de Vendresse et de Troyon. 

* Voir n** 894 et 896 du Catalane des actes de PhiU^pe-Au^te, 
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pondait-il, comme le présnme M. Deliâle, à la compilation de 
Gautier le Ghambrier dont parie Guillaume le Breton dans son 
poème [Pkilippidos, lib. IV, vers. Ô6o et seq.)? On serait tenté de 
le croire si Ton tient compte de la similitude des matières, et cela 
avec d'autant plus de raison que le recueil formé pair les soins 
de Gautier le Ghambrier, loin de nous offrir une œuvre person^ 
nelle, parait représenter un travail officiel, qui devait embrasser 
non seulement des chartes de commune, mais encore des actes de 
toute nature, émanant de Tantorité royale ou à elle adressés; actes 
dont il importait de fixer le souvenir. Or la transcription régulière 
dont se compose la première partie du manuscrit du Vatican a 
été dès le principe considérée comme un véritable recueil des 
actes de la chancellerie pour la période du règne de Philippe- Au- 
guste antérieure à Tannée i2o5; quiconque Fexaminera avec soin 
sera frappé de la manière abrégée suivant laquelle les documents 
ont été reproduits; débarrassés de toute formule initiale on finale, 
ils ne sont enregistrés que dans leur contexte essentiel ; quelques- 
uns même n'ont été libellés que d'une façon très imparfaite, le 
scribe s'est borné à rappeler l'objet de la charte en l'accompagnant 
de la date, exemples : l'affranchissement de la taille accordé à 
Aleaume de la Porte (fol. 67) , le don à Raoul Goujon d'une pen- 
sion viagère de 4o livres (fol. 62) ^. 

Gette partie du cartulaire et la suivante présentent un certain 
nombre de pièces cancellées, c'est-à-dire de pièces devenues inutiles, 
que l'on ne jugeait plus à propos de conserver dans les registres. 
Au-dessous de l'une de ces chartes cancellées (fol. 5i r°) se lit 
cette mention : Reddiia est, et en mai^e d'une seconde charte égale- 
ment rayée (fol. 58. v°) on a écrit : Reddita est ista. Dans l'un et 
dans l'autre cas, il s'agit de la concession faite par le roi, à titre 
dé fief lige, de certaines forteresses, k savoir, de celle de Nonancourt 
à Pierre Mauvoisin et de celle de Beaumont-le-Roger k Gui de la 
Roche 2. 

Voici conunent les choses ont dà se passer : Philippe-Auguste, 
après avoir fait transcrire sur son registre la teneur de la charte 
royale constatant les obligations contractées par chacun de ces 
seigneurs en retour des fiefs à eux concédés, leur remet cette même 



^ Voir n** 366 et 6^9 du Catalogne des actes de Philippe-Auguste. 
* Voir n°' 693 A et 784 du même catalogue. 
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charte revêtue de son sceau. Plus tard /pour une raison ou pour 
une autre» le lien qui les unit au roi est rompu, le fief rentre 
entre les mains, du suzerain, qui rq)rend le témoignage écrit de 
sa libéralité et ordonne de noter la réintégration de la charte dans 
son Trésor en regard de la transcription cancellée. Cest ce que 
la séria des actes de Philippe-Auguste montre de la façon la plus 
claire pour le double exemple que nous avons choisi. 

Vers 1201, Philippe- Auguste gratifie Pierre Mauvoisin, son 
chevalier, du château de Nonancourt; au commencement de 
l'année i2o5, nous retrouvons ce même château entre les mains 
de Robert de Courtenai (fol. 39) ^, sans que nous sachions pour 
quel motif Pierre Mauvoisin cessa d'être détenteur de ce fief. 
En ce qui concerne Gui de la Roche, on voit quil y a eu for- 
faiture du vassal. Par une charte de janvier 1206, ce seigneur 
se reconnaît coupable de pourparlers avec Gautier de Mandre- 
ville, traître au roi de France, et, pour réparer sa faute, il aban- 
donne Reaumont- le 'Roger qu'il avait reçu de Philippe -Auguste 

au mois d'octobre i2o3, durant le siège du Château -Gaillard 
(fôl.43r«)2. 

Il n'est pas douteux que la mention inscrite en r^ard de cha- 
cune des concessions primitivement octroyées à Pierre Mauvoisin 
et à Gui de la Roche n'ait eu une signification précise, ce qui ne 
permet pas de contester le caractère officiel de la première partie 
de notre cartulaire, et l'on peut conjecturer qu'elle n'est que la 
mise au net d'un recueil d'actes de la chancellerie royale analogue 
à celui qui fait le fond de la seconde partie, recueil aujourd'hui 
perdu et dont la seconde moitié de notre registre ne serait que la 
suite et le développement naturel. 

Si nous considérons l'essence même des actes qui entrent dans 
la composition de cette première partie, nous constatons que le 
commencement du cartulaire, comprenant les folios 11, i4 v° 
à 2g, est un ensemble de chartes de commune, comme l'indique 
du reste la rubrique communie placée par le scribe au haut de 
chaque page; toutes ces chartes, véritable monument de notre lé- 
gislation communale, ont pris place dans les tomes XI et XII du 
recueil des Ordonnances des rois de France, mais les textes qu'en 

^ Voir n* 901 du Catalogne de^ actes de Pkilippe'Augaste. 
' Voir n"* 968 du même catalogue. 
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a donnés Bréquigny ne sont établis quà l*aide du registre 2 3 du 
Trésor des Chartes, connu jadis sous le nom de registre de Vyon 
d'Hérouval, le plus défectueux et le plus incorrect des registres 
de Philippe-Auguste; aussi, est-il utile d observer ici que le ma- 
nuscrit de Rome nous fournit plus d'une leçon intéressante qui 
rectifie ou complète les textes antérieurement édités. 

Les folios 27 à 32 sont occupés par des traités et conventions 
passés entre le roi de France d'une part, le roi d'Angleterre, 
ainsi que la comtesse de Champagne d'autre part, avec nombre 
de donations et concessions de fiefs faites par Philippe -Auguste 
pendant sa campagne de Normandie (i2o4). Aux folios 33, 34 €t 
35 se trouvent des états de services de chevaliers dus par les fiefs 
de cette province, rangés par ordre de baillies. Les folios 37 à 4o 
renferment des donations analogues à celles qui précèdent et gêné- 
ralement de la même époque. 

Une extrême variété dans les matières caractérise la portion du 
cartulaire proprement dit comprise entre les folios 5i et 58; à 
coté des chartes de franchises de Corbie, de Lorris et d'Auxerre, 
de concessions de privilèges aux habitants, de Mantes et d'Orléans y 
apparaissent un certain nombre d'enquêtes, toutes non datées, ré- 
glant principalement des questions de péages ou de droits d'usage 
dans les forêts du domaine royal. On y rencontre également les 
lettres de Philippe- Auguste au pape relatives à la validité de 
son mariage et celles d'Innocent III touchant la légitimation des 
enfants d'Agnès de Méranie. Mais on s'aperçoit que les pièces 
qu'offrent ces huit folios ont été insérées sans ordre chronologique 
et sans distinction aucune de personnes; c'est ainsi qu'un diplôme 
de Louis le Jeune de 1 147 est placé entre des lettres de Philippe- 
Auguste de juillet 1202 et une charte de Ponce, évêque de Màcon, 
du mois de mars' 1 202 . 

La seconde partie du cartulaire de Philippe-Auguste est écrite 
tantôt sur deux colonnes, tantôt sur une seule, surtout vers la 
fin du volume, avec une cursive qui varie pour ainsi dire à chaque 
page; loin de présenter la régularité d'une transcription métho- 
dique et uniforme, elle s'annonce avec tous les caractères d'un re- 
cueil d'actes insérés à des reprises diflférentes, suivant la convenance 
du scribe; maints feuillets ne sont qu'à moitié remplis (exemple 
les folios 4 v°, 5 r®, 60 v" 72 r*, 79 r°, 8q v^ 85,r%-9Q r°); m^nts 
autres sont restés complètement vides (folios 62 r"*, 65 v**, 66 r 
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67 ^^ 7^ ^t 81 r"). Certaines pièces ont été même introduites 
dans les espaces laissés libres par Tauteur de la première partie. 
Gesintercaiations,qui peuvent rendre incertaine Tattribution des fo- 
lios 36 à 4o du cartulaire , sont importantes à signsder. Au folio 38 v^ 
ont été insérés deux actes royaux des années 1206 et 1209, Tun 
portant don de différents biens à Guillaume Havart, lautre aban- 
donnant à révêque de Mâcon les droits de régale de l'évéché \ 
Le folio 4o r® contient également deux pièces; elles sont datées de 
i2o4 et 1197^ la première émane de Roger de Meulan, qui 
transmet à Philippe-Auguste ses droits sur la vicomte d'Évreux, la 
seconde est donnée par Tautorité royale au profit des habitants du 
village des AUuets, qu'elle réunit au domaine de la couronne. Ces 
quatre chartes n'appartiennent point à la transcription dont se 
compose la première partie, mais au groupe d'actes qui constitue 
la seconde. 

Ce recueil est incontestablement le registre original des actes 
de la chancellerie pour les années i2o5 à 1212, distribués dans 
Tordre des folios suivants : 1 à 10, 12 à i4 r®, 35 v® à 36 v", 
38 V** et 4o r% 4i à 5o, ôg à 96. Il reprend précisément au point 
où s'était arrêté le rédacteur de la première partie, c'est-à-dire à 
l'année 1204^ et se poursuit jusqu'à la fin de l'année 1211; la 
pièce de la date la plus récente est une charte d'Amaury de 
Craon du mois de février 1211 (1212 nouveau style), insérée au 
folio 49 r°. Cependant, il ne faudrait pas croire qu'il n'y ait dans 
cette seconde partie du cartulaire que des lettres expédiées à la 
chancellerie royale pour la période du règne de Philippe -Au- 
guste comprise entre les années i2o5 et 1212; il s'y rencontre, 
non seulement des actes émanés de ce souverain se rapportant 
aux années antérieures, mais encore des pièces absolument étran- 
gères; ainsi, pour ne citer qu'un ou deux exemples, on voit figurer 
au milieu des chartes de Philippe-Auguste les canons du concile 
de Lillebonne et trois chartes de Louis le Gros et Louis le Jeune 
ect faveur de l'abbaye de Saint-Denis. 

Ce registre original de la chancellerie, le premier de ce genre 
pour les actes des rois de France, est d'autant plus précieux qu'il 
nous donne les minutes mêmes des lettres expédiées, minutes sou* 

^ Voir ies n"* 982 et 1 1 15 du Catalogaê des actes de Philippe-Auguste. 
' Voir le» n^ 806 et 5 1 3 du même catalogue. 
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vent raturées et surciiai|[ées; la même pièce existe quelquefois en 
double exemplaire, en minute canœllée et en expédition; c'est 
ainsi que la charte de Philippe-Auguste relative à la prévôté de 
Gompiègne se trouve en minute au folio 4? v^ et en copie au 
folio i4 r°. L'acte constitutif de la commune de Tournai, dont le 
texte complet est au folio i3 , a été inséré en partie au folio ^9 ; l^ 
convention conclue en l2 1 1 entre Enguerran de Goucy et Phi- 
lippe-Auguste, a été reproduite deux fois : une première fois en 
minute cancellée au folio 8o r"", et une seconde fois en expédition 
au folio 8o v*". Mais aucun acte n'a mieux conservé ce caractère 
de minute que la charte de communcoctroyée en 1207 àPéronne; 
des passages entiers ont été raturés et remplacés par une nou- 
velle version ajoutée au bas de la page avec renvoi au texte pri- 
mitif. 

Signalons encore, au nombre des pièces qui ont reçu des modi- 
fications dans leur rédaction, la réponse de Philippe- Auguste à 
Innocent III publiée par M. Delisle dans l'appendice de son 
catalogue, sous le n"* 12Ô1; la minute qui se lit au folio 73 v^ 
de notre cartulaire renferme plusieurs passages raturés ou grattés 
dont la restitution peut offrir un certain intérêt. 

Les documents qui appartiennent à ce recueil des actes de la 
chancellerie sont en général très abrégés, réduits en quelque sorte 
à leur plus simple expression; le formulais en a été presque en- 
tièrement éliminé. 

Une revue rapide des textes insérés dans la seconde partie de 
notre manuscrit permettra de se rendre compte du parti que l'on 
en peut tirer pour l'étude des institutions administratives de la 
France pendant le règne de Philippe- Auguste; chartes portant con- 
cessions de fiefs, conventions passées entre le roi et sesfeudataires, 
prestations de foi et hommage, mandements royaux, enquêtes, 
états de fiefs (principalement pour la Normandie) , énumérations de 
redevances dues au roi, liste des chevaliers bannerjets du royaume, 
comptes des joyaux de la couronne, inventaires des armes et muni- 
tions de guerre déposées dans les forteresses royales, devis et mar-^ 
diés relatifs aux travaux de fortifications à exécuter dans les mêmes 
forteresses, telles sont les principales matières contenues au recueil 
des minutes de la chancellerie; on peut donc regarder ce recueil 
comme une sorte de mémento où était consigné tout rense^e- 
ment de quelque utilité pour la monarchie* 
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Ce qae nous venons de dire fait connaître, dans son ensemble , le 
jprécîeax cartuiaire que nous avons eu pour mission de coUationner; 
il nous reste maintenant à indiquer comment nous avons jMocédé 
à ce travail. Nous avons- pris pour basede notre collation la copie 
du volume du Vatican: exécutée au commencement du xiv* siècle 
et conservée dans le Trésor des Chartes sous la cote JJ 7^8 , non 
que cette copie nous ait paru représenter la meilleure transcription 
du registre de Rome, mais parce quelle reproduit fidèlçment la 
physionomie de ce cartuiaire, complètement dénaturée dans les 
autres registres du Trésor, les actes dont se compose le premier 
cartuiaire de Philippe-Auguste ayant été répartis sous un certain 
nombre de chapitres. Le volume 8 du Trésor des Chartes est le 
seul qui nous offre une copie littérale, quoique fort incorrecte, du 
manuscrit de Rome. 

Dans la revisi(m attentive faite par nos soins, nous avons non 
seulement relevé les moindres variantes fournies par le registre 
du Vatican, mais encore rétabli le texte de toutes les pièces cancel- 
lées dont le copiste du xiv^ siècle n'avait tenu aucun compte. 

La restitution de ces actes ^ pour la plupart inédits et connus 
seulement par le sommaire que M. Delisle en a donné dans son 
catalogue, avait un réel intérêt, et nous croyons pouvoir dire 
qu'à cet égard le résultat de notre travail a dépassé notre attente. 
Notre dessein n'est point d'analyser ici tous ces textes, nous n'insis- 
terons que sur ceux de ces documents qui ne figurent pas dans le 
catalogue des actes de Philippe- Auguste et dont quelques-uns nous 
paraissent n'être pas sans valeur au point de vue de l'histoire 
générale do xiii' siècle. 

2^ GUERRE DES ALBIGEOIS. 

L'un des grands événements du règne de Philippe-Auguste est, 
comme l'on sait, la croisade dirigée contre les Albigeois; toutes les 
péripéties de cette lutte sanglante qui désola les contrées méridio- 
nales de la France sont bien connues, grâce aux chroniques tant 
en prose que rinces où se trouvent retracés , avec un véritable luxe 
de détails, les faits et gestes des barons français que l'esprit d'aven- 
tures, associé à l'appât des richesses, jeta dans la mêlée. Dans 
quelle mesure Philippe-Auguste prit-il part à ce mouvement reli- 
gieux qui précipita le Nord sur le Midi? Les documents qui 
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mettent à même d'apprécier la ligne de conduite tenue par le roi 
de France au milieu de Tentrainement général sont en petit 
nombre. M. Delisle a publié pour la première fois, à la suite de 
son catalogue^, deux mémoires de la plus haute importance ex- 
traits du registre du Vatican , lesquels montrent l'attitude de Phi- 
lippe-Auguste en présence des sollicitations pressantes du pape 
Innocent III et des exhortations réitérées de ses légats. Dans lé 
premier de ces mémoires, écrit vers la fin de Tannée 1207, le roi 
de France exprime à Tévêque de Paris, qui s'était fait l'interprète 
des vœux du souverain pontife, son regret de ne pouvoir se 
rendre au désir du pape, se voyant lui-même dans la nécessité 
de défendre sa terre contre les entreprises du roi d'Angleterre 
qui avait fait assiéger par le vicomte de Thouars le château de 
l'un de ses honmies liges, 6. de Mauléon. Le roi ajoute qu'il ne 
peut sans danger réunir deux armées, l'une pour combattre les 
Albigeois, l'autre pour protéger ses domaines, ^t que la conclu- 
sion d'une trêve de deux années avec le roi d'Angleterre serait le 
seul moyen qui lui permettrait de ne pas rester étranger à l'expé- 
dition projetée. 

Le second mémoire, adressé à Innocent' III dans les premiers 
mois de Tannée 1208, témoigne des mêmes intention;; mais tout 
en déplorant la fin tragique de Pierre de Castelnau , tout en déve- 
loppant les griefs résultant delà conduite du comte de Saint-Gilles, 
Philippe-Auguste fait une réserve au sujet des terres de ce sei- 
gneur, dont il voulait seul disposer après sa condamnation conmie 
hérétique. 

Le même registre où M. Delisle a puisé ces deux intéressants 
mémoires renferme un document qui tl échappé jusqu'ici à toutes 
les 'recherches et qui nous parait de nature à éclairer d'un jour 
nouveau la question; c'est une lettre de Philippe- Auguste, datée 
de mai 1208, à l'adresse de deux des grands feudataires qui 
tiennent le premier rang dans la guerre des Albigeois, le duc. Eudes 
de Boulogne et le comte Hervé de Nevers^. Voici la suite des 
événements telle qu'elle découle de ce texte capital : 



^ Voir n°* 1069 et 1070, pages 5i3 et 5i3 de Tappendice du Catalogue des 
actes de Philippe-Au^te, 

' Voir, plus loin , documents inédits extraits du Cartulaire de Philippe- Auguste , 
n* I. 
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Â deux reprises différentes Philippe-Auguste est avisé par Tabbé 
de. Citeaux de Tardent désir d'entrer en campagne manifesté par 
ses hauts et puissants barons, lesquels, disait cet abbé, ne deman- 
daient qu à marcher contre les Ariens. Ne recevant pas de réponse, 
le même prélat, infatigable dans sa haine, revient à la chai^fe et 
envoie à Chinon, où résidait alors Philippe-Auguste, le sous-celle- 
rier de son abbaye avec mission de faire connaître au roi que 
cinq cents chevaliers bourguignons étaient prêts à partir pour la 
croisade et n'attendaient que son bon plaisir. Alors seulenoent 
Philippe-Auguste, après avoir tenu conseil avec Renaud de Bou- 
logne et Gui de Dampierre, se résout à déléguer auprès de ses 
vassaux son panetier Simon. C'est ici que se dévoile Tinflueuce 
prépondérante du pouvoir royal; les futurs chefs de la croisade 
répondent au souverain, par des lettres dont le texte semble malheu- 
reusement perdu, qu'ils ne prendront aucune détermination sans 
son consentement. Pendant ce temps, on cherchait à peser sur 
l'esprit du roi , en alléguant que toute entrave au départ du duc 
de Boui^ogne et du comte de Nevers empêcherait également la 
mise en route de cinq cents chevaliers brûlant du désir de com- 
battre les hérétiques. De guerre lasse, Philippe-Auguste finit par 
céder et notifie à ses barons que si leur projet arrêté est de mar- 
cher contre les Ariens pour le service de Dieu, il veut bien ne pas 
refuser son consentement, à condition que son service n'en reçoive 
aucun préjudice; mais il déclare en même temps que cette. permis- 
sion ne doit s'appliquer qu'aux seuls Bourguignons, parce qu'il 
n'entend en aucune façon autoriser la participation à la croisade 
des autres seigneurs de ses domaines. Il y a loin , comme on le 
voit, de cette. lettre sans ambages aux deux mémoires conçus en 
termes un peu ambigus que nous avons analysés plus haut; ici, 
point d'hésitation, non seulement Philippe-Auguste ne parle plus 
de prendre part à la lutte engagée avec le c(unte de Toulouse, mais 
encore, il ne se décide qu'à grand'peine à laisser partir ses princi- 
paux barons, montrant par là une fois de plus son éloignement 
pour ces entreprises aventureuses où la monarchie ne pouvait que 
compromettre son prestige et perdre le fruit des conquêtes ob- 
tenues au prix de tant d'efforts. 

Le document inédit dont nous venons de donner un aperçu 
précède d'une année la réponse catégorique à Innocent III que le 
chroniqueur Pierre des Vaux de Cernay met dans la bouche de 



' — 



— 327 — 

Philippe- Auguste, lors de l'assemblée de Villeneuve-sur-Yonne, 
tenue le i*' mai 1209 ^ 

En refusant toute intervention personnelle, le roi fait sentir 
dans un langage imagé qu'il n'a pas trop de toutes ses forces 
pour tenir tête à deux puissants adversaires, l'empereur Othon IV 
et le roi Jean d'Angleterre , et qu'autoriser ses barons à attaquer les 
perturbateurs de la paix et de la foi, lui semble très suffisant. 
C'est, sous une autre forme, ce qu'exprimait déjà la lettre adressée 
un an auparavant au duc de Bourgogne et au comte de Nevers. 

3** BAPPORTS DE PHILIPPE-AUGUSTE AVEC L'ALLEMAGNE. 

Les sentiments d'hostilité que Philippe-Auguste ne cessa de 
nourrir à l'égard de l'empereur Othon IV ressortent de l'histoire 
de tout son règne. Seize an^ durant, c'est-à-dire depuis la conclu- 
sion du traité de 1198 avec Philippe de Souabe jusqu'à la bataille 
de Bouvines, le roi de France usa de toute son influence pour 
battre en brèche son puissant adversaire, lui suscitant compétiteurs 
sur compétiteurs, faisant surgir à la place de Philippe de Souabe, 
mort assassiné, Henri duc de Lothier, et n'abandonnant la cause 
de ce prince que pour embrasser le parti de Frédéric II et assurer 
le succès de son élection. 

C'est à l'une des phases de cette lutte, celle où nous voyons 
Philippe-Auguste s'unir à la papauté contre Othon de Brunswick 
frappé d'excommunication, que nous voudrions consacrer quelques 
développements en mettant en œuvre un certain nombre de docu- 
ments tirés du registre de Rome. 

Vers la fin de l'année 1210, après avoir lancé l'anathème sur 
l'empereur. Innocent III, faisant appel à Philippe-Auguste, sollicitait 
Fenvoi de deux cents chevaliers pour défendre le patrimoine de 
l'Église attaqué par Othon, et priait en même temps le souverain 
français d'exercer une pression sur les princes allemands, afin de 
les soulever contre l'empereur. Par une lettre dont M. Delisle^ 
a mis le texte en lumière, Philippe- Auguste engagea le souve- 
rain pontife à rompre ouvertement avec Othon et à délier ses 



* Pétri Vailium Cemaii monachi Historia Albigensium (Recueil des historiens 
de France, t. XIX , p. 1 5 ). 

' Voir n** i35i et page 617 du Catalogue des actes de PkiUppe'Àuguste. 
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sujets du serment de fidélité; à cette condition, les princes alle- 
mands n'hésiteraient point à prendre les armes; bien plus, le 
roi de France entrerait lui-même en campagne au printemps et, 
ajoute-t-il en parlant d'Othon dans une clause qui ne se rencontre 
que dans la minute canceilée de notre registre *, « avec Taide de 
Dieu, nous viendrons facilement à bout de le chasser de rempire, 
et nous croyons que la chose ne souffrira aucun retard. » 

Innocent III avait remis le soin de ses négociations avec Phi- 
lippe-Auguste à son chapelain Pèlerin, qui séjourna en France de 
la fin de Tannée 1210 au commencement de Tannée 1211. Au 
mois de mars 1211, le roi adressa une lettre circulaire au clergé 
de son royaume pour Tinviter à porter secours au souverain pon- 
tife, en butte aux attaques d'Othon; le texte de l'exemplaire destiné 
à Tarchevéque de Sens et aux prélats de son diocèse nous a été 
conservé ^ et fait voir que le chapelain d'Innocent III fut dépéché 
par le roi de France pour la mise à exécution de la mesure géné- 
rale prescrite sur la requête du saint- siège. Mais la réponse 
même de Philippe-Auguste à Innocent III manquait jusqu'ici; nous 
la retrouvons canceilée dans le cartulaire de Rome, à côté de la 
pièce qui précède; elle montre avec quelle habileté le roi Phi- 
lippe savait se rendre aux désirs de la cour romaine , tout en 
gardant son indépendance et en ne prenant aucun engagement 
téméraire. Dans cette minute dépourvue de toute indication chro- 
nologique ^ mais qui doit être de la même date que la lettre à 
Tadresse du clergé de Sens, Philippe- Auguste conunence par 
rendre grâces à Innocent III de ce qu'il lui a mandé, ainsi qu'aux 
barons de l'Empire, la lettre écrite aux susdits barons étant certai- 
nement conçue dans les mêmes termes que celle qui accompagnait 
la missive à lui envoyée par le souverain pontife. Le roi de France 
admet volontiers que les archevêques, évêques et autres prélats 
de son royaume viennent en aide au pape contre le soi-disant em- 
pereur Othon, et, afin de leur donner toutes les facilités désirables, 
il les exempte de tout service envers sa personne, ne réservant 
qu'un seul cas, celui d'une invasion de son royaume par Othon , à la 

^ Documents inédits extraits du Cartulaire de Philippe- Auguste , n" IL 

' Cette lettre a été publiée dans le tome XII du Gallia Christiana^ instr. 63 ; 

mais comme le texte n'en est pas très correct, il est nécessaire de se référer au 

registre du Vatican. 

' Documents inédits extraits du Cartulaire de Philippe-Auguste, n" III. 
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tête d'une armée considérable qui mettrait en péril l'existence de 
la monarchie. 

■ Pour ce qui est de voua aider de nos propres ressources, ajoute 
Phi lippe- Auguste, sachez que dans notre guerre nous avons beau- 
coup dépensé pour élever des forteresses et les garnir de muni- 
tions ; mais si les barons de l'Empire veulent bien tenter l'entreprise 
et se prêter à ce que vous leur avez demandé, nous avons l'intime 
conviction que notre concours n'aura pas été sans eliicacité. Du 
reste, maître Pèlerin, votre chapelain, pourra vous dire tout 
l'appui que nous vous donnons actuellement , parce qu'il n'entre 
pas dans nos sentiments de nous vanter de ce que nous faisons 
pour vous. • 

A la même époque l'empereur Othon, qui voyait sa fortune 
péricliter de plus en plus, tentait de se rapprocher de Philippe- 
Auguste. Nous croyons voir une allusion directe à cette tentative 
dans «ne lettre d'Innocent III à Philippe- Auguste, en date du 
i" février 1211', et dans laquelle le souverain pontife expose ses 
griefs avec amertume et cherche à mettre le roi de France en 
garde contre les desseins d'Othon. Pressenti par innocent III en 
personne au sujet de négociations pacifiques à ouvrir avec Phi- 
lippe-Auguste, cet empereur lui avait répondu d'un ton superbe 
que tant que ie roi de France détiendrait la terre de son oncle, 
il rougirait de lever la tête, et, malgré ces protestations hypo- 
crites, il feignait de traiter avec son ennemi. 

C'est, pensODs-nous, à ces ouvertures plus ou moins sincères , 
que doit se rattacher une pièce extrêmement intéressante, tran- 
scrite au bas du folio g3 de notre carlulaire, et dont il ne sub- 
siste aucune trace dans les autres registres du Trésor^. Bien 
qu'elle ne soit point cancellée, elle a été négligée par l'auteur de 
la copie exécutée au xiv* siècle, probablement à raison de son état 
défectueux qui en rendait la lecture difficile dès cette époque. Par 
suite d'un usage quotidien du registre, l'écriture, déjà très pâle k 
l'origine, est aujourd'hui presqu'entièrement effacée, surtout vers 
la fin des lignes. La restitution complète de ce texte aurait exigé un 



' Le documenl en queslioii a été. publié pat La Porte d 

texte une notice très intéressante. Voir Nolicei et extraits 



t. K. p.=79. 

' Dotsimenb inéJits CTlraits da Carlulaire dt Phitippe-Â 



— 330 — 

temps plus long que celui dont nous pouvions disposer; quelque 
ardue que nous parût la tâche, nous Tavons entreprise résolu- 
ment et nos eObrts ne sont pas demeurés absolument infructueux. 
Ce qu avec une patience soutenue nous sonames parvenu à déchif- 
frer, suffit jusqua un certain point pour établir le sens général 
du document. 

Il s'agit d'un message de Tévéque de Cambrai, selon toute vrai- 
semblance, de Jean III de Béthune, lun des familiers d'OthoD, 
personnage éminemment propre à servir d'intermédiaire entre 
son souverain et le roi de France. Le prélat, portant en quelque 
sorte la parole au nom d'Othon, se fait auprès de Philippe-Au- 
guste l'interprète des sentiments qui animent l'empereur et trans- 
met, par la même occasion, des propositions d'accord avec ces 
sentiments. 

L'empereur, est-il dit dans le message, veut bien entretenir 
avec son puissant voisin bonne paix et vive affection en tout bien 
et tout honneur, surtout au milieu de circonstances aussi cri- 
tiques que celles où il se trouve pour le présent. Comme l'em- 
pereur connaît les violents démêlés qui ont divisé et qui di- 
visent encore le roi d'Angleterre, son oncle, et Philippe-Auguste, 
il ne demanderait pas mieux, laisse-t-il à entendre, que de sé- 
parer sa cause de celle de Jean sans Terre, s'il le pouvait faire 
sans devenir l'objet de la réprobation générale. Il se montre- 
rait donc assez disposé k 'négocier une alliance, et il conclut en 
priant Philippe-Auguste de déléguer près de lui quelques-uns de 
ses féaux d'une discrétion éprouvée et auxquels il pourrait s'ouvrir- 
de ses desseins. 

Ce message ne porte aucune date; nous Je rapportons à l'année 
1211, en nous fondant sur l'allusion à ces projets de traité que 
nous avons signalée dans les lettres d'Innocent III du i'' février 
jbii. Il est à peine nécessaire de faire remarquer que ce mes- 
sage ne saurait être reporté au delà de l'année 1211, le recueil 
des minutes de la chancellerie ne comprenant point d'actes pos- 
térieurs au début de l'année 1212. D'autre part, la période dans 
laquelle doit être placé le document en question peut se cir- 
conscrire sans trop de peine si l'on considère que les conjonctures 
difficiles mentionnées dans le message ne peuvent guère s'ap- 
pliquer qu'à la phase du règne d'Othon qui coïncide avec l'ana- 
thème dont ce prince fut frappé. Ni la mort de Philippe de 
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Souabe survenue en i!2o8, mort qui laissait à Othon le champ 
libre, ni son couronnement par Innocent III en 1209 ne sauraient 
avoir été pour cet empereur des moments critiques à traverser. 
Il faut donc voir ici le revirement de fortune qui se manifesta 
après son excommunication, c'est-à-dire après Tannée 1210. 

Reste à savoir si ces projets d'alliance avec Philippe-Auguste 
doivent être pris au sérieux , s'ils ne couvraient pas des intentions 
perfides, car Othon préparait déjà cette formidable coalition dont 
le roi de France devait triompher si heureusement à la bataille de 
Bonvines. Au reste, aucun indice de froideur dans les relations 
de Jean sans Terre avec son neveu n'autorise à croire que l'em- 
pereur ait eu quelque velléité de rompre une alliance cimentée 
par les liens du sang et la communauté d'intérêts, pour traiter 
avec l'ennemi le plus acharné d'entre tous ceux qu'ils combattirent 
ensemble toute leur vie. Aussi est-il plus naturel d'admettre une 
'feinte destinée à détourner l'attention de Philippe- Auguste, qui, 
d'ailleurs, ne se laissa point égarer par ces semblants d'amitié; 
car on ne voit pas qu'aucune suite ait été donnée aux ouvertures 
faites au nom de l'empereur. 

4* RELATIONS DE PHILIPPE-AUGUSTE AVEC L'ANGLETERRE. 

A partir de la trêve conclue le 26 octobre 1206 entre Jean sans 
Terre et Philippe- Auguste, l'histoire garde le silence sur la ligne 
de conduite que suivit le roi de France. Il semble que ce prince 
victorieux n'ait eu d'autre préoccupation que d'affermir sa puis- 
sance territoriale nouvellement fondée, et cependant Philippe- 
Auguste ne perdait pas de vue son redoutable adversaire; il son- 
geait non seulement à se prémunir contre un retour offensif en 
élevant de solides fortifications, mais il nouait encore des intelli- 
gences au cœur même du royaume anglais. L'occasion semblait pro- 
pice : Jean sans Terre, en lutte avec la cour de Rome, était sous le 
coup d'une menace d'excommunication et, absorbé par les em- 
barras de sa situation , ii ne pouvait que difficilement surveiller les 
menées de ses vassaux. Philippe-Auguste en profita pour négocier 
en secret avec l'un des principaux barons d'Angleterre, Jean de 
Lacy, fils de ce fameux Roger qui avait si vaillamment défendu 
le Château-Gaillard pendant la campagne de Normandie. Les négo- 
ciations furent conduites par l'un des féaux de Philippe-Auguste 
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Roger des Essarts, choisi c<Miime intennédiaire. D n*en subsisterait 
aucun vestige, si le cartulaire du Vatican ne nous avait conservé 
parmi ses pièces canceliées la minute d*un écrit confidentiel adressé 
par le roi de France au baron an^ais ^ 

• Nous vous mandons, dit le roi, que si vous êtes fidèle aux en- 
gagements souscrits par vous, conformément au témoignage que 
nous en a rendu notre amé et féal Roger des Essarts , et si en vertu 
de ces engagements vous portez la guerre en Angleterre au roi 
Jean ^ au moyen des amis et adhérents dont vous pouvez disposer, 
ainsi qu^en Irlande, tant par le secours de vos amis que par la 
défense des places fortes, de manière que nous en recevions avis 
certain , nous prendrons alors , au sujet des t^ res que vos prédéces- 
seurs ont possédées en An^eterre, telles dispositions qui soient inat- 
taquables en droit. > 

Cet important document est daté de Paris 1209, sans indication 
plus précise. Si la nature du service attendu de ce nouvel allié esfr 
clairement définie, la pensée du roi ne se dégage pas d'une façon 
aussi nette; il rappelle, à mots couverts, des stipulations qui ne 
nous sont point connues. 

On le voit, Philippe- Auguste n'attendait pas que son implacable 
adversaire reprît les hostilités; il allait le chercher jusque dans son 
pays et, en se ménageant Tappui des barons anglais mécontents, 
il préparait déjà les voies pour cette descente résolue quelques 
années plus tard et arrêtée au dernier moment par les envoyés de 
la cour romaine. 

5" ADMINISTRATION INTERIEURE DU ROYAUME SOUS PHILIPPE- AUGUSTE. 

L'importance des événements qui marquèrent le règne de Phi- 
lippe-Auguste, la grandeur du rôle joué par lui dans la politique 
extérieure ne doivent point nous faire oublier les développements 
que reçurent, grâce à sa puissante impulsion , les institutions 
administratives. Il suffit de jeter les yeux sur le catalogue dont 
l'érudition française est redevable: à M. Delisle pour reconnaître 

. ' . . ...t 

' Documents inédits extraits du Cartulaire de.Philifipe-'Àugustfi,.]^'' y^., ...:. t, , 

' II est probable q:ue Jean sans Terre eut vent de la trahison projette par Jeaii 

dé Lacy« car il en tira vengeance quelques années plus ta^d; en ï2i6, il ras^ le 

château de Duntôn , appartenant au fils du connétable de Chfesler. Vôy. Màtthœi 

Paiisiensis hvttonba minor, ediied hy sir Fred. Madden, i 866 , t. II , p. -i ■^î-. J * -• 
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quelle large place y tiennent les actes relatifs au gouvernement 
intérieur du royaume. 

Le tnouvement communal eut toutes les sympathies de Phi* 
lippe- Auguste; à peine monté sur le trône, le jeune roi comprit 
tout le parti qu'il pouvait tirer de l'élément nouveau encore en 
formation; aussi n'est-il pas une ville de ses domaines qui n'ait été 
dotée d'un r^ime m.unicipal ou qui n'ait obtenu la confirmation 
de celui dont elle jouissait en vertu de concessions antérieures» 
L'octroi de chartes de commune et la fixation des coutumes locales 
furent. éle^vés à la hauteur d'un système que le roi s'empressa 
d'appliquer aux provinces nouvellement réunies à la couronne; 
c'est par suite de cette libérale initiative que nous voyons confirmées 
et reconnues les franchises et libertés dont jouissaient les villq^ 
de Normandie antérieurement à la conquête. 

Après la publication du recueil si considérable formé par Bre- 
quigny, après le relevé complémentaire dû aux patientes recherches 
de M. Delisle, il ne semble pas facile d'ajouter au tableau de la 
législation communale sous Philippe- Auguste; néanmoins le pré- 
cieux registre du Vatican nous fournira encore la matière d<; 
quelques additions dignes d'être notées. 

La charte de commune octroyée en 1192 aux boui^eois d'Hesdin 
ne nous est connue que par une traduction française donnée par 
Hennebert dans son Histoire d'Artois (t. III, Ai) et reproduite 
depuis dans divers ouvrages^; il en existe une rédaction originale 
cancellée au folio. 21 v"* du cartulaire de Rome; elle rectifie plu- 
sieurs passages mal interprétés par les éditeurs de ce texte, et 
nous apprend notamment que les privilèges accordés à Hesdin 
avaient pour type les u&et coutumes de Péronne^. , 

En laog, les tisserands d^Oriéans obtinrent de Philippe- Auguste 
des. statuts calqués sur ceulx que le même roi avait accordés aux tis- 
serands d'Etampes cinq ans auparavant. La seule.difTérence appré4 
ciable entre ces deux actes consiste dans le chiffre de la redevance 
annuelle payable au roi; elle n'est que de dix livres à Orléans, 
tandis qu'à Étampes, elle fut fixée à vingt livres. Si le texte des 
privilèges donnés en faveur des tisserands d'Orléans ne met en 

■ . 4 Tailliar, De l'affranchissement des communes dans le. Nord de la France , 179.'^— 
Dtmvin , ■ FiciMidiifei du. vieil Hesdin, 46* 47. 

* l)ocvSmen\siatàâïiiéxit^i\i&.û^ Cartulaire de Philippe- Aayjute,n''VL . ■■ ■ , 

MISS. SCIENT. VI. 23 
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lumière aucun détail nouveau, le fait en lui-même, ignoré jusqu'^ici, 
mérite d'être signalé, et conmie la charte royale insérée au folio 79 
de notre cartulaire^ est cancellée, n'y aurait-il pas lieu de sup- 
poser que cette concession n'eut qu'une existence éphémère P 

Tout en favorisant Téclosion du tiers état, Philippe-Auguste sut 
maintenir l'équilibre entre les autres classes de la société^ tâche 
difficile à une époque où rien n'était plus fréquent que l'oppression 
du faible par le fort. Le clergé, entouré d'une protection efficace « 
fut défendu contre les empiétements de nobles peu scrupuleux. 
Nous en voyons un exemple remarquable dans une concession de 
fief faite en 1202 à Guillaume , comte de Ponthieu. Le roi lui 
donna en fief lige la terre d' Argue! , mais lui imposa l'obligation 
<}e ne plus molester à l'avenir les abbayes ,^ les frères du Temple, 
les Hospitaliers et toutes autres personnes revêtues d'un caractère 
religieux ^. Par un singulier retour de fortune, environ un siècle 
plus tard, un autre Philippe, devait impitoyablement proscrire ces 
mêmes Templiers, objet de la sollicitude de son prédécesseur. 

Si Philippe-Auguste fit respecter les clercs et les églises, il ne 
souiFrit pas non plus que la moindre atteinte fût portée par eux à 
l'autorité royale, et pour éviter à l'avenir les contestations qui s'éle- 
vaient à la mort des évêques, il prit soin de régler, en recourant 
à des enquêtes ^, l'exercice du droit de régale pendant la vacance 
des évêchés, et restreignit en même temps les limites de la juridic- 
tion ecclésiastique. ... 

L'un des plus puissants moyens d'action employés par Philippe- 
Auguste pour se concilier l'attachement de ses barons consista dans 
tout un système d'inféodations fréquemment répétées qui, dans 
l'espace de quelques années, faisaient passer .le même domaine 
entre les mains de trois ou quatre possesseurs^; ces donations 
multipliées remplissent une bonne portion du cartulaire de Plu- 
lippe- Auguste ; parmi celles.que nous trouvons cancellées , quelques- 



* Documents inédits extraits du Cartulave de Philippe-Auguste , n" VII. 

^ md. , n* vnr. 

• ^ Nous citerons, parmi les documents de ce genre, ia charte très dévdoppée 
contenant Tenquête instruite après la mort de l'évéque de GhMons vers laoa, 
dont M. Delisle a publié le texte dans Tappendice de son catidogue, p. 5o3. 

* (Jn exemple entre tous suffira : le ûe£ d'Hennezis, domié d'ahord à Gérard 
Flandrine, fut ensuite concédé à Robert de Lesseville en octobre 1 2o3 (n** 78 du 
catalogue de M. Delisle) , et, en dernier lieu, à Raoul Bogis avant 1206. 
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xxDfis ne figurent point dans le catalogue de M. Delisle^ nous en 
donnerons une rapide analyse : 

i** (Non datée.) 

Conœssion en fief lige à Juhcl de Mayenne de tout ce que le 
roi pouvait avoir à Pontorson (fol. lo r'^du cartulaire du Vatican). 
Cette charte ne saurait se confondre avec les lettres, de Philippe* 
Auguste rapportées par M. Delisle à Tannée 1206 et cataloguées 
sous le n° 9Ô7, car bien. que le fond de Tacte soit le même, il y à 
dans notre texte une clause additionnelle portant que les baillis 
royaux ne pourront tenir aucun plaid à Pontorson, clause qui 
manque dans la donation énoncée au n^ 9^7 ^* 

2*" (Vers i2o4.) 

Don à Raoul Bogis des essarts d^Hennezis et d'Épinay qu avaient 
possédés Gérard Flandrine et Robert de Lesseville, à charge d'un 
service de chevalier (fol. 3o r°2). 

Cette pièce,. dépourvue de toute indication chronologique, doit 
être placée entre octobre i2o3, date de la donation faite à Robert 
de Lesseville, et le commencement de Tannée 1206, dernière 
limite des actes insérés dans la première partie du registre de 
Rome. 

3"^ (i2o4vmai.) Chambois. - 

Inféodation , en faveur de Jean de Rouvray, de tout ce que Phi« 
lippe-Auguste possédait à Poigny et à Auifargis, à Texception du 
four d'Auffargis et de deux seigenteries dans la forêt , retenu^ 
par le roi (fol. 3o r**). 

Une charte de Philippe-Auguste, datée de 1197 (n** 5i3 du ca- 
talogue de M. Delisle), stipule une concession identique au profit 
du même personn^ige;. Tacte ci-dessus ne fait que la confirmer sous 
les réserves exprimées plus haut. Comme il est donné à Chambois, 
localité située dans le voisinage d'Ai|;entan où se trouvait Phi- 
lippe-Auguste au mois de mai 120A, nous pouvons en tpute cerjd- 
tude lui assigner une telle date. Le principal intérêt de cette pièce 
réside dans la mention d'un séjour jusqu'ici ignoré de Pfailippe- 



^ Documents inédits extraits du Cartniaire de Philippe-An^ste , n" IX. 
» Jhid. , n* X. 

23. 
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Auguste durant sa campagne de Normandie; cW un nom de plus 
à ajoutera Titinéraire dressé avec tant de soin par M. Delisle^. 

4' (i2o4, mai.) Saint-Pierre-sur-Dive. 

Donation en fief lige à Richard d'Argencès de la terre de Brioùze 
en Normandie et de divers domaines provenant de Robert le Sau- 
vage et de Guillaume Poncin \ 

Entre tous les barons normands dévoués à Philippe- Auguste, 
Richard d'Argences est au rang de ceux qui participèrent le plus 
aux libéralités royales; de nombreuses et importantes concessions 
pendant les années 1202, i2o4 et i2o5 furent le prix de ses 
services'. 

Mentionnons encore, mais sans nous y arrêter, treize actes de 
même nature, indiqués par le catalogue de M. Delisle, actes can- 
cellés dans le cartulaîre du Vatican et dont on chercherait vaine- 
ment le texte aux autres registres du Trésor des Chartes*. 

Philippe- Auguste,, on le voit, loin d'oublier ses féaux, sut les 
récompenser en leur attribuant les terres des seigneurs qui demeu- 
rèrent attachés à la domination étrangère; mais il entendit aussi 
imposer à tous sa volonté souveraine. Le roi de France voulut être 
vraiment roi, et se montra surtout attentif à la répression des 
abus de pouvoir que commettaient trop souvent ses vassaux. Rien 
n'est plus propre à faire ressortir 'cette conduite du monarque 
que Texémple tiré des faits suivants d'après des sources inédites *. 
' A une époque qu'il est difficile de préciser, Itier de Toucy, vi- 
comte d'Auxerre, l'un des plus puissants barons de Philippe- Au- 
guste, qui l'avait nonmié son vicaire en Bourgogne, s'attaqua à 
uh personnage d'un rang très inférieur, Lambert, prévôt de Mon- 
taigu. Le roi, prenant fait et cause pour ce prévôt, exigea de son' 
vas^l la pronlesse formelle de ne se livrer dorénavant à aucun 
acte de violence envers ledit Lambert ou tout membre de sa fa- 

. * Documents inédits extraits du Cartnldire de Philippe-Auguste , n* XL. 

■^ Voir Catalogue des actes de Philippe-Àugviste,n^' 'jào<,'g^b, 
^ Voir, dans le Catalogne des actes de Philippe-Auguste, les n"' 693 A, 78^, 
787, 787 A, 817 A et B, 835 A, 924 A, 933 A, 935 A, 946 A, 1021 C, 

105l A. ■'■'-'• •.'^•' ■ ' '• ■'^■^ • '• 

• Documents inédits extraits du Cartulaire de Philippe-Auguste, n'*' XIII% 'XIV. 
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mille, et stipula même, en cas de violation de rengagement con- 
tracté par Itier de Toucy, la commise de son fief jusqu'à parfaite 
réparation des dommages causés ou entière restitution des pertes 
subies. D'autre part, le prévôt devait se soumettre à la juridiction 
de la cour féodale dudit Itier. 

Dans ses rapports avec ses vassaux, Philippe-Auguste ne négli- 
geait aucune des prérogatives inhérentes à la suzeraineté; cest 
ainsi que Guillaume Martel, lun des barons normands auteurs de 
l'importante déclaration faite à Rouen le i3 novembre i2o5, étant 
venu à mourir, le bail et la garde de son fils mineur échurent de 
droit à Philippe- Auguste. Le roi s'en déchargea sur Jean, comte de 
Brienne, se réservant de les reprendre à son bon plaisir, ainsi qu'en 
témoigne la charte de ce seigneur donnée à Paris au mois d'août de 
l'année 1208^* 

Philippe-Auguste, dont le nom est resté attaché à la vieille en- 
ceinte de Paris , déploya une activité extraordinaire dans les travaux 
de fortification qu'il fit exécuter sur divers points de son royaume. 
Melun, Compiègne, Loudun, Montargis, Cappi, Ribemont, Évreux 
virent leurs anciens remparts relevés et mis en bon état; partout 
de nouvelles clôtures furent substituées à celles qui tombaient 
en ruine et garantirent la sécurité des populations. Les mardiés 
passés avec les maitres maçons , charpentiers et terrassiers qui se 
chargèrent de l'exécution des travaux ont pris place dans le 
cartulaire de Philippe-Auguste; ces documents sont doublement 
précieux, à raison des détails qu'ils nous fournissent sur la na- 
ture et l'étendue des fortifications disparues, sur le prix de la 
main-d'œuvre, et pour les termes techniques qui se rencontrent à 
chaque instant dans la nomenclature des ouvrages. Du Gange a su 
mettre a profit cette source dans son immortel glossaire; il l'a en- 
richi de nombreuses citations tirées du cartulaire de Philippe- 
Auguste, mais ne parait pas s'être servi du registre de Rome. 
Aussi pensons-nous qu'on nous saura gré de soumettre à l'exa- 
men des archéologues quelques devis nouveaux qui se trouvent 
cancellés dans notre cartulaire ^. Ce sont des traités relatifs à des 
travaux considérables de fortification entrepris par les ordres du 
roi à Paris, à Corbeil, à Melun, à Laon, à Péronne, à Villeneuve 



^ Documents inédits extj>aits du Cartalain de Philippe- Auguste^, n"" X-V.. 
» Ihid.,n''\\l, 
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en Beauvaisis, à Oriéans et à Montreuil-Bellay. L'article qui con- 
cerne Paris se recommande particulièrement à l'attention , car il 
s'agit de la réédification, au moins partielle, du Petit-Châtelet , cette 
sombre et antique forteresse que le roi de France assigna pour 
demeure vers i2o4 aux juifs de l'Île-de-France et de la Normandie 
retenus comme otages. Les ouvrages de maçonnerie et de charpen- 
terie que Philippe-x\uguste y fit exécuter avaient une certaine im- 
portance, si Ton en juge parle prix convenu avec les entrepreneurs, 
5oo livres parisis, sonune considérable pour l'époque. Entre autres 
clauses, le contrat stipule l'érection d'un mur de huit toises de 
hauteur au-dessus du pavé de la rue et de six pieds d'épaisseur, 
de plus deux autres murs dans lesquels seraient pratiquées les 
portes donnant accès à la forteresse, toutes fournitures de bois de 
charpente , de couverture des portes même demeurant à la charge 
des concessionnaires. Une geôle à trois étages devait également 
être bâtie, le premier étage entièrement doublé de fer avec deux 
réduits. Le marché nous fait connaître les noms de deux des con- 
structeurs, maître Beuve et naaître Adam, à qui fut spécialement 
confiée l'édification d'un mur entre les deux portes, mur de dix 
pieds de haut, de trois pieds d'épaisseur aux fondations et de deux 
pieds et demi au-dessus de terre, avec divers aménagements dans 
la cour intérieure du bâtiment, tels que réfection d'un corps de 
logis, établissement d'un talus, nivellement du sol, le tout moyen- 
nant un prix fait de 70 livres. 

L'une des pertes les plus sensibles éprouvées ^ai* Philippe- 
Auguste à la journée de Freteval fut celle des registres de son 
domaine, ces libelli compniorum fisci qui étaient d'une utMité per- 
manente et qui répondaient à des besoins de tous les jours. Aussi 
B'est-il pas surprenant de voir dans le premier registre de la chan- 
cellerie royale une large place accordée à ces comptes si minutieu- 
$em,ent détaillés des revenus du fisc, à ces énumérations de services 
féodaux, à tout ce qui, en un mot, pouvait tenir lieu des livres 
perdus. Nous citerons, dans cet ordre de documents, un état nomi- 
natif des services de chevalier dus au roi en Normandie, princi- 
palement par les teuures nobles du comte de Clare ', unies au 
domaine royal lors de la conquête; cet élat, dressé par fiefs ou par 

* Voir la charte de Philippe-Auguste déclarant rincorjioration à son domaine 
de )a baronnie de Gravenchon et de diverses terres appartenant à des seigneurs 
anglais , n" 887 du catalogue de M. Delisle.. 
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baillies , donne à la fois le nombre de chevaliers dont le roi pou- 
vait' disposer poui* son service personnel et celui que tout tenancier 
devait à son seigneur direct; il indique également, k la marge ou 
à la suite de chaque nom, les mutations qui s'opéraient dans 
chaque fief et qui le faisaient passer entre les mains d*un autre 
vassal, souvent même entre celles du roi ^. 

Pour compléter ce tableau de l'administration royale, il nous 
reste à mentionner un article cancellé qui figure parmi les comptes 
des joyaux de la couronne ^, cet article contient le détail des bijoux 
remis en 1206^ par Philippe* Auguste à Eudes, son chambellan, 
en présence de frère Guérin, le futur chancelier de Louis VIII. 

Voici la désignation de ces objets : 

58o besans melequins; 

Un fermai! d'or avec huit saphirs enchâssés; 

Un autre fermai! dor uni pour chemise; 

Deux boutons d'or; 

Deux ceintures d'argent; 

Deux canifs d'argent et une écritoire; 

Trois vases d'argent pleins de thériaque; 

Deux tranchoirs; 

Une bourse et une écharpe avec ornements ; 

Un anneau d'or avec perle. 

Tels sont, autant qu'une revue rapide permet d'en juger, les 
éléments nouveaux qu'apporte le premier cartulaire de Philippe- 
Auguste, tant à l'exposé des événements qui signalèrent le règne de 
ce prince, qu'à l'histoire de ses institutions; mais ce n'est pas le seul 
fruit que peuvent retirer les études historiques de la connaissance 
approfondie du précieux volume qui ouvre cette belle série des 
registres du Trésor des Chartes. 

^ Cet état, qui se trouve cancelié au folio 96 du cartulaire de Rome , a été repro- 
duit dans le tome XXIII des Historiens de France, p. 708. 

* Documents inédits extraits du Cartulaire de Philippe-Auguste , n" XVII. 

* Nous rapportons cet article à Tannée 1 206 (12 février), en nous fondant sur 
un passage d'un chapitre précédent disant qu'Eudes le chambellan compta avec 
frère Guérin le jour des Cendres de Tannée i2o5 (1206 nouveau style, i5 fé- 



vrier). 
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En terminant ce rapport, nous prendrons la liberté d'émettre 
un vœu , celui de voir bientôt publiée dans sa totalité une collec- 
tion de documents aussi importante que celle que renferme le 
cartulaire de Borne; mais une publication pure et simple de ce 
cartulaire serait insuffisante, elle ne répondrait pas au plan adopté 
aux Archives nationales pour la publication de llnventaire du 
Trésor des Chartes. Les layettes et les registres, telles sont les 
deux grandes divisions qui constituent dans leur ensemble le Trésor 
des Chartes, soit d'un côté les pièces originales adressées au gou- 
vernement royal et conservées dans ses archives, d'un autre câté 
les actes émanés du roi et insérés dans ses registres officiels. 
Cette distinction peut se retrouver dans le péle-méle des chartes 
dont se compose le cartulaire de Rome; car, d'une part, nous 
voyons une certaine quantité de titres remis au roi de France par 
ses vassaux et, d'autre part, en nombre bien plus considérable » les 
minutes expédiées par la chancellerie royale. 

Pour la première catégorie, il suffirait de relever les actes qui 
ne figurent point dans les volumes des Layettes déjà publiés et d'en 
composer un supplément destiné à combler les lacunes de cetfe 
série. En ce qui touche la seconde division , celle des documents 
provenant de la chancellerie, il y aurait une œuvre vraiment na- 
tionale à entreprendre; elle consisterait dans la formation d'un 
recueil chronologique où seraient mis au jour, dans leur texte 
exact, tous les actes de l'autorité royale, actes aujourd'hui dissé- 
minés de côté et d'autre, et la plupart du temps défigurés par de 
nombreuses incorrections. Le règne dePhilippe-'Aïuguste, si fécond 
en résultats pour notre pays, ouvrirait cette seconde série, et ceux 
qui entreprendraient ce travail, digne de tous vos encouragements^ 
Monsieur le Ministre, auraient, nous l'espérons, plus d'une fois 
l'occasion de mettre à profit la collation que nous avons £dte sur 
'k manuscrit orignal du Vatican. 
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DOCUMENTS INÉDITS 

EXTRAITS DU GARTULAIBE DE PHILIPPE-AUGUSTE. 



I 

Lettres de Philippe-Auguste à l'adresse d*Eudes ^ duc de Bourgogne , et d*Hervë , comte 
de Nevers, autorisant la participation des seuls chevaliers bourguignons à la croisade 
contre les Albigeois. 

1 208 , mai. — Chinon. 

(Fol. 7a v". ) Phiiippus , Dei gratia Francorum rex , dileciis et fidelibus 

suis , karissimo consanguineo suo , 0. duci Burgundie et H. comiti Niver- 

nensi, salutem et dilectionem. Noverîtis quod abbas Ci[8}terciensis 

semdl et secundo nobis dixit , et tercio nobis per subcellarium Ci[s]tercien^ 

^em nobis mandavit apud Chinonem quod vos yoiebatis arripere iter 

contra Arrianos, et ex toto cordis affectu ad hoc aspirabatis. Preterea 

idem subceliarius nobis dixit quod quingenti milites in Btirgundia ad 

hoc erant parati. Nos autem super hoc deliberavimus cum comité Bo- 

ionie et Guidone de Dampetra , et eisdem proposuimus quod nos Simo- 

nem panetarium nostrum super hoc facto vobis transmiJiimus , et vos 

nolns respondistis per litteras vestras quod hoc sine assensu nostro ne- 

quaquam faceretis. Preterea aliud in hoc facto consideravimus quod vos 

ex quo nobis in hoc facto sic responderatis , qua intentione hoc iterum 

facere proponebatis. Preterea quidem nobis dicebant quod si nos hujus- 

modi iter impediremus , auxilium quingentorum militum contra Arrianos 

împediremus. Unde in optione nostra (corr. vestra) posuimus , quod si vos 

«contra Arrianos ad servitium Dei ire velletis, nos bene, salvo servitio 

nostro , hoc voiebamus , et ex quo hoc volebatis , et illi tantummodo de 

Burgundia , quia aiiis de terra nostra nequaquam voiebamus licentiam 

donare, nisi iilis de Burgundia. Actum apud Chinonem, anno Domini 

M." ce" octavo, mense maio. 

( Cancellé. ) 
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Lettre envoyée par Philippe-Aug^tc en réponse an pape Innocent III , lui conseillant de 
dëdarer solennellement qu'il ne traitera f>lus avec OUion, afin de séparer de lui les 
princes de TËmpire, et faisant entendre que le roi lui-même entrera en campagne au 
retour de la beHe saison. 

Vers 1310 (fin de Tannée). 

RESPONSIO AD DOMINOM PAPAM. 

(Fol. 73 v**.) Super eo quod nobis significastis quodOtho , qui dicitur im- 
perator, cepit quedam de patrimonio Romane ecclesie , que propter debili- 
tatem locorum se Uli reddîderunt , sciatis quod nos graviter sustinemus , et 
dolemus quod posse habet malum vobis faciendi, neque nos verbum illud 
sine cordis amaritudine suscepimus. Ad illud quod nobis mandastis ut 
procuraremus quod ducentos milites mitteremus in partes illas per navi- 
gium , sciatis quod nullo modo id facere possumus , cum a nobis ad partes 
illas non sit transitus nisi per imperium , et portus maris sint de imperio 
et in fmibus imperii, vel etiam procuraremus erga principes imperii 
quod eidem Othoni taiem guerram moverent quod a vestris partibus re- 
trocedere cc^eretur, de hoc noveritis quod istud credimus bene et viri- 
liter jam procurasse^ sed principes imperii petunt a nobis litteras vestras 
et litteras cardinalium patentes quod cum eodem Othone pacem non 
relbrmabitis de cetero ; quod nos scilicel et ipsi barones eas habeamus , 
et litteras etiam absolutionis , quod vos omnes absolvatis a fidelitate ejus* 
dem Othonis , et quod possint alium eligere ; et nos vice versa eam secu- 
ritatem quam poterimus facere vobis et ecclesie Romane per nos et 
principes nostros iaciemus. Si autem hujusmodi litteras nobis mittere 
volueritis et de vobis et de cardinalibus patentes, nos. in prima estate 
movebimus guerram et intrabimus imperium cum exerdtn nostro; et 
vos detis in niandatis magistro Peregrino, vel alicui alii, ut, si episcopi 
vel alii de imperio nobis résistèrent in hoc- facto, ille cui hoc injunxe* 
rîtis de parte vestra potestatem habeat per excommunicationem eos com- 
pescendi. Super eo quod magister Peregrinus loqutus est nobis quod nos 
mercatoribus trademus pecuniam que debeat expendi ad deffensionem 
regni Apuhe et vestram, nos ei respondimus in hune modum : quod 
archiepiscopi et episcopi, et abbates, tam nigri quam albi ordinis, et 
omnes derici Gallicane ecclesie in hoc consilium et auxilium deberent 
apponere, et nos libenter apponemus. Injungatis igitur magistro Père- 
grino quod archiepiscopos et episcopos , et abbates et omnem clerum 
auctofitate vestra compellat ut terciam partem reddituum suorum ad hoc 
ponant , quia , cum Romane ecclesie et regno debeant subvenire , et utri- 
que periculum immineat, credimus, [nos cum magistro Peregrino bene 
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îta facîamus '.] Nos quoque simîliter terciam partem servicîorum , sicut 

dictum est , que nobis debent , lîbenter ponemus quandiu negocium du- 

rabit, et pecunia ista mercatoribus tradi- poterit litteras vestras defferen- 

tibus , [quod sine munnuratiqne illorum fiet '.] Cum dicto Othone faciatis 

pro defectu pecunie predicte, vel auxiiii predicti, [quia, Deo annuente, 

si predictas litteras a vobis babuerimus , ab imperio de facili amovebitur, 

et boc credimus fieri sine mora *.] Adhuc petimus a vobis ut iaboretis 

ad faciendam pacem inter regem Airagonie et Simonem de Monteforti, 

quia pacem iUam multum scimus neccessariam ad negocium Domini de 

hereticis Albigensibus promovendum , et ad deffensionem regni Apuiie. 

Alia etiam quedam injunximus magistro Peregrino , ut ea vobis signi- 

ficet de parte nostra super negocio isto. 

(Minute raturée.) 



III 

« 

Lettres de Philippe-Auguste au pape- Innocent III, lui annonçant qu'il donne toute latitude 
au dergé de son ro^ume pour lui venir en aide contre l'empereur Otbon , et exprimant 
tout son oegret de ne pouvoir prêter son concours personnel au souverain ponlife. 

1211 (vers mars). 
UEG EST TORUA. SUB QUA DOMINUS REX DOMINO PAPB SGRISIT. 

(Fol. 79 v". ) Innocentio , etc. Grates vobis referimus super eo quod nobis 
et baronibus imperii mandavistis , quia bene credimus quod dictis baro- 
nibus scripsistis secundum fomiam quam nobis vestris indiusam litteris 
misistis. Quod autem nobis mandavistis ut arcbiepiscopos « episcopos, 
abbates, priores et alios ecclesiarum regni nostri prelatos rogemus ut 
vos juvent contra Otonem qui dicitur imperator, libenter et bénigne fa- 
ciemus , ita etiam quod nos a servicio quod nobis debent in magna parte 
temporis ipsos relaxabimus pro vestro negocio , et ut vobia libentius et 
habundantius serviant, nisi ita contingeret, quod Deus avertat, quod 
idem Oto cum magna gentis violencia super nos veniret et super regnum 
nostrum, vel nisi gentem mitteret, que talis et tanta esset quod bene 
apparens esset quod nobis et regno nostro nocere posset, quod similiter 
avertat Deus. Super eo autem quod nobis mandavistis ut de nostro pro- 
prio vos juvemus , sciatis quod in guerra nostra multum expendimus , et 
in faciendis firmitatibus et muiiitionibus tènendis in eisdem, et si ba- 
rones imperii negocium istud voluerint adgredi, et facere quod cis man- 
davistis , credimus firmiter quod auxilium nostrum tantum vaiebit vobis 



' Passage rayé. 

' Passage gratté. — Forte , murmnrantibus iliis non fiel. 

* Passade rayé. 
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quantum ibi valeret. Magister autem Peregrinus , capellanu$ vester, vobis 
j^gnificare poterit quantum ad presens vos juvemus, quia de eo quod 
pro vobis facimus , nuUaro volumus facere jactantiam. 

(Minute cancellée. ) 



IV 

Message de Tévéque de Cambrai adressé au nom de Tempereur Othon à Philippe-Auguste » 
contenant Teipression du désir manifesté par Tempereur relativement à la condusion 
d'un traité avec le roi de France. 

Vers 1211. 

NXJNTIUM EPISGOPI GAMERACENSIS. 

(Fol. gS r**.) [i'* ligne] Imperator mandat vobb quod bonam pacem 

et vivum amorem et sinceram strenuîtatem vel [a* ligne] 

(in ter) vos et aliquem predecessorem suum vult libenter vobiscum ha- 

bere ad honorem enim et suum et vestrum [3* ligne] Deus (ou 

Dominus) eum in tali statu posuit quod in negociis suis et precipue tam 

arduis, sicutistud est, tali [4* ligne] , sicut bonorem suum et im- 

perii dignitatem decet. Cum itaque inter vos et avunculum suum regem 

Anglie [5* ligne] fuerit discordia et adhuc sit, libenter vellet vos 

rogare quatinus propter Deum et preces suas (et antecessorum) 

[6* ligne] (intègre et quantum potuerit) adducere ita quod a seculo re- 

prebendi non deberet (quod) avunculo suo [7* ligne] vobiscum 

et confederacionem iniret, et rogat vos ut viros fidèles et discretos et 

(de voluntate) [8* ligne], prout vobis placebit, instructos mittatis 

ad eiun, cum quibus super predictis conférât et eisdem suum possit 

[9* ligne] aperire. 



Lettre confidentielle de Philippe-Auguste à Jean de Lacy au sujet de la promesse que ce 
baron anglais avait faite à Roger des Essarta de porter la guerre en Angleterre et ea 
Iriande contre le roi Jean. 

laog. — Paris. 

(Fol. 7Âir'.) Philippus, Dei gratia Francorum rex, dilecto suo J. de 
Laciaco, salutem et dilectionem. Mandamus vobb, quod si conventiones 
nobis fueritis prosecutus quas Rogerus de Ëssartis, dilectus et fidelis 
noster, nobis ex parte vestra dixit , videlicet de guerra facienda in An- 
glia cum J. rege Anglie per amicos et imprisios quos ibidem vos dicit 
habere, et in Hibernia similiter, per amicûs et defensionem castello- 
rum, ita quod nos istud pro certo sciamus, sicut melius poterit sciri, 
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nos taie consilium habebimus de terra quam predecessores unde (corr, 
vestri) habuerunt in Angola, quod de jure redargui non poterimus; Ac- 
tum Parisius , anno Domini m" ce" nono. 

(Cancre.) 



VI 

Charte de commune octroyée par Pfailippe-Anguste aux habitants d^Hesdin. 

1x92 (février). — Hesdin. 

(Fol. 21 v'.) In nomine, etc. Notum, etc. Quoniam burgenses Hes- 
dini petierunt a nobis ut eis pacem et communiam concederemus , nos" 
vèro, tum propter amorem quem erga burgenses Hesdini habere volu- 
mus, tum propter €jusdem castelli conïimodum et exaltacionem quam 
plurimum affectamus , eis concessimus pacem et communiam ad usus et 
consuetudines Perone, bis exceptis, quod nobis retinemus multrum, 
raptum, homicidiunl, proditionem et furtum. Mobile ejus qui fecit homi- 
cidium nostrum erit. De plaga facta armis molutis babebimus lx libras 
parisiensium aut pugnum malefactoris. Quando fur capietur, major et 
jurati mittent furem in pediculo, et postea tradetur ab eis bailivo'nostro 
Hesdini ut de ipso fîire justiciam faciat. Si aliqua domus de communia 
judicata fuerit ad diruendum , major et jurati poterunt eam diruere/ si 
Yoluerint. Si vero maluerint eam retinere qu^m diruere , de pretio , sive 
sit magnum sive sit parvum, quod capient bona fide pro redemptione 
domus diruende , medietatem babebimus , et communia aliam medieta- 
tem ad villam firmandam, nec aliquid poterunt capere pro domo dirui 
dimissa, quin nos babeamus medietatem, et non cogemus eos plàcitare 
extra conmiuniam de bis que pertinent ad communiam. Que omnia , etc.; 
salvo ecclesiarum jure et militum et ingenuorum hominum. Actum Hes^ 
dini, M* cxc" primo, regni xiii". 

(CanceHé;) • 



VII 

Statuts des tisserands d'Orléans. 
) îjoQ. — Paris. 

(Fol. 79 V*.) Pbilippus, Dei gratia Francorum rex. Noverint universi 
présentes pariter et futuri quod nos amore Dei quitavimus omnes tex- 
tores manentes et mansuros apud Aurelianum, qui propriis manibus 
texent tam in lineo quam in laneo (lana), ex omnibus consùetudinibus 
que ad nos pertineant, scilicet tam de omni tolta et tailla, salva tamen 
tallîa nostra panis et vini, quam etîam dé omni demanda et de introitu 
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ministerii, salvis hiis quod ipsi dabunt nobi& rectum theloneiun nos- 

trum, et aalva sanguinis eQusioae que probari posait per testimonium 

legitimorum testium , et salvis aliis forifactis nostris majoiibus , sanguinis 

elTusione, salvo etiam exercilu nostro et equitacione npstra. Omnes au- 

tem textores ad horam rectam incipient et ad^ boram rectam dimittent 

opus suum. Hii vero ad voluntatem suam eligent et constituent, quo- 

cienscumque voluerint, quatuor de ministerialibus illorum legitimis, per 

quos ipsi se justiciabunt et emendabunt ea que fuerint emendanda, et 

hii quatuor ministeriales fidelitatem nobis facient et preposito nostro, 

et jurabunt conservare jus nostrum. Hii etiam quatuor custodient quod 

draperia sit fidelis et bona, et si ibi fuerit forisfactum, emenda oostra 

erit. Propter hoc autem ipsi textores dabunt nobis singulis annis decem 

libras , videlicet ad festum sancti Remigii a soiidos et ad Pascha oentum 

solidos. Quod ut perpetuum et stabile , etc. Actum Parisius , anno Domini 

M* ce** ix"*, regni vero nostri anno tricesimo. 

(Canodlé.) 



VIII 

Don en fief lige à GnilUame, comte de Ponthiea, de la terre d*Argnd (Somme, arr. d*A* 
miens, c** d*Homoy ), à charge de respecter toutes personnes revêtues (Tun caractère re- 
ligieux. 

ia03. 
C COMITIS PONTIVI DE OONO ARGUEi. 

(Foi. 56 V*.) In nomine, etc., Phiiippus, etc, Notum quod nos karis- 
simo fratri et (ideli nostro W. comiti Pontivi et heredibus suis in ag* 
mentum fidei (feodi) sui concedimus imperpeluum Arguel, ciun feodis et 
pertinenciis , et ipse inde fecit nobis hominagium ligium contra omnes 
faomines. Ipse autem nobis creantavit quod nuUum malum faciet abbatiis , 
neque fratribus Tempii , neque fratribus Hospitalis , neque aliquibus re- 
ligiosis viris. Quod, etc., anno Domini M** ce" secundo, regni xxiiii". 

(Cancellë.) 



IX 

Concession en fief lige à Jubel de Mayenne de tout ce que le Roi pouvait avoir 

à Pontorson. 

Non datée. 

( FoL lo r"*. ) Notum , etc. , quod nos dilecto et fideli nostro Judello de 
Meduana in feodum et hominagium ligium damus et concedimus quic- 
quid habemus apud Pontem Ursionis, tenendum ab ipso et heredibus 
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ejus imperpetuum de nobû ad usus et consuetudinet» Nonnannie, tali 

modo quod baliivi nostri nullum tenebunt piacitum infra illud castrum. 

Quod ut ratum, etc. 

(Cancellé.) 



Charte de Philippe- Auguste concédant à Raoul Bogis, à charge d*un service de chevatier, 
les essarts d*Hennesis et la terre dTpinay, que possédaient jadis Gérard Flandrine et 
Robert de Lesseville. 

Vers i2o4. 

(Fol. 3o r". ) Notum quod nos Raduifo Bogis , propter servicium quod 
ipse nobis fecit , dedimus et concessimus in perpetuum ipsî et heredi suo 
mascuio de uxore sua desponsata essarta de Hanesus et Espineium, 
sicut Gerardus Flandrine et Robertus de Lissevilla, miles, ea tenuerunt, 
et ipse exinde faciet competens servicium militis. Quod , etc. 



XI 

Inféodation , en faveur de Jean de Rouvray, de tout ce que Philippe^Âugoste possédait à 
Poigny et à Auffargis , à Texception du four d'AuiTargis et de deux sei^enteries dans la 
forêt retenue» par le roi. 

1 3oA [mai]. — Chambois. 

C. JOHA!«iNlS DE ROBORETO DE OONO. 

(Fol. 3o r*.) Noverint, etc., quod nos dilecto et fideli nostro Johanni 
de Roberto et heredi suo de uxore sua desponsata dedimus et in perpe- 
tuum concedimus in hominagium ligium quicquid habebaifius apud 
Pôignias et apud Oiïergias , excepto furno de Offergiis , et exceptis duabus 
serjanteriis in foresta quas nobis retinemus , unam vi^elicet apud Offer- 
gias et alteram apud Poignias. Quod ut, etc. Âctum ^pud Chnmbaium, 
anno Domini m* ducentesimo quarto , etc. 



XII 

Donation en fief lige à Richard d'Argences de la terre de Briouze en Normandie 
et de divers domaines provenant de Robert le Sauvage et d^ Guillaume Poncin. 

1 aod « mai. — Saint-Pierre-sur-Dive. 

G. RICARDI DE ARGENTIIS DE DONC. 

(Fol. 3i v°..) Notiun, etc. , quod nos dedimus et concessimus dilecto et 
fideli nostro Ricardo de Argentiis et heredibus suis in feodum et homi- 
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nagimn Ugimn ferram de Braosia cmn omnilms pertiaentib sois in N<ir& 
iiMmiiîa, et terrain que fbh Roberti le Saurage, scilicet terram de Fres* 
neia et terram de Espinosa, cmn omnibus pertinentiis suis, et terrain 
qae tfàt Gmlleimi Pocin , scilicet , Chantdnpom et Monz, corn omnibus 
pertinentiis , sairo jure nostro et saisis dominiis régis AngËe et Gnilleliiii 
Crassi , que ad opus nostrum retinemns. Hec autem onmia eidem Ricardo 
dedimus et heredibns suis in feodum et hominagiom liginm , tenenda de 
nolns et heredibus nostris, reddendo ndbîs et beredibus nostris talia 
senrîtia qualia feoda debent Quod ut, etc. Actum apud Sanctum Petrom 
super DÎYam, anno Domini u* ce* quarto, mense maio. 



XIII 

Cluute allier de Toncj, par laqadle il t'engage à ne phu porter la main à Favenir 
sur Lambert, piéfM de Mootaign, ni sur aocon des siens. 

Avant 1311. 

CARTA ITERI DE TOCIACO PRO LAMBERTO PREPOSITO MONTISACUTI 

ET UXORE ET FILUS EJUS. 

(FoL 63 V*.) Ego Items, dominas Tociaci, notum facio universîs ad 
cpios iittere présentes pervenerint me creantasse domino meo Phiiippp, 
illustri Francorum régi, quod ego in Lambertum de Monteacuto pre- 
positum, et in uxorem et in filios ejus, manum non mittam, nec eos ca- 
piam, nec sdiquis per mandatum meum; et si boc aiiquo modo £icerem, 
concedo quod dominus Rex terram meam , quam de ipso teneo , capiat 
et teneat sipe fidem mentiri, usque dum id emendaverim et dampna et 
deperdita intègre reddideiim; predictus vero Lambertus per me^ quan7 
tom debuerit, çt in curia mea se justiciabit. 

(Cancellë.) 



XIV 

Lettres de Phifippe-Angoste relatives an même objet. 

Avaoi 13 11. 
CARTA REGIS DE BODEM. 

(Fol. 62 v'.) Philippus, Dei gratia Francorum rex. Notum, etc. quod 
Items de Tociaco nobis creantavit quod née ipse , nec aiiquis per man- 
datum suum , manum mittet in Lambertum , prepositum de Monteacuto , 
nec in uxorem, nec in filios ejus; quod si aiiquo modo fecerit, terram 
quam de nobis tenet capiemus et tenebimus absque fidem mentiri , donec 
id emendaverit , sicut-justnm erit,.et dampna et deperdita intègre reddL- 
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derit. Predictus vero Lainbertus per dîctuin Iterum et in curia ejus , quan- 
tum debuerit, se justiciabit 

.{CanceUé«) 



XV 

Aoceptation par Jean 4 comte de Bnenne, du JmîI et de la garde .de i*éiifant 
de Guillaume Martel, à lui confiés par Philippe-Auguste. 

1208, août. — Paris. 

(Fol< 7 a v**.) Ego Johannes, cornes Brene, notum facio universis ad 
quos présentes litière pervenenat quod karissimus dominu» meus Phi- 
lippus, Francorum rex illustris, donavit milii balium et custodiam pueri 
filii Willelmi Martelli, que ad ipsum pertinebant, tenenda ad usus et 
cottsuetudines Normannie , quamdiu ipsi {dacuerit , tali modo quod , quan- 
documque ipse voluerit, iila a me capere poterit, a[b]aque ulia intercep- 
tione. Actum Paiisius, anno Domini m* gg" octavo, mense augusto. 

(Canoellé.) 



XVI 

Derif de tnvaut de fortifications à exëenter à €orbeil^ Paris, Orléans » Villeneuve 
en Beauvaisis, Laon, Melun» Péronne et Montreuii-Bellay, 

Avant 1311. 

(Foi. g4 r*.) Tcuchia Cqrbolii, de qua debeat haberi xVii* libre viginti 
minus. Jaolia, iiii'''' libre, que débet habere quataor tesias de alto et 
Yi pedes de concaTO et viii pedes de spisso; murua, vu tesias de alto 
eft VI pedes de spisso; turris, xif tesias de alto et vi pedes de spisso et 
X pedes de concavo, et -débet &cere pontem tomatilem et duas portas, 
et pontem tornatiiem de turre, et duo hostia turris et hostia turricula- 
rum, et domum super jaoliam tectam teguia, et portam coleicianii, et 
fossata coriata extra xl pedes de lato. 

Castellalam de Parvo Ponte : Murus habebit octo tesias de alto de super 
pavimentum de caiceia et sex pedes de spisso usque ad Valoer, et duo 
mori in quibus porte sedebunt, omne hoc débet furnire de cheminetis 
et de duobus paribus portarum et posticum, ad intraudum firmitatem. 
Hec omnia parata erunt et fumita de solivis et de merreno et covertura 
de tegula. Et fiet ubi unus carcer cumi tribus estagiis; primum estagium 
erit totum grafatum de ferro et voxum , et duo paria de pavimentis de- 
super et due camere private. De tota hac summa débet habere quin- 
gentas libras parisiensium, tali modo quod debent ibi esse lxxi tesie 
mûri ; si minus fuerit , cadet de qualibet tesia g sol. 

MISS. SCIENT. VI. 24 



— 350 — 

MagMler Bovo et magitter Adam dehent facere munim inter duas 
portas de m pedibus de spisso in fundfimento et ii pedibus et dimidio 
super tenram , et x pedibus de alto , et poargité intus et deforis , et ex parte 
aule crescere murum usque ad tumeiias ex utraque parte de m pedibus 
de spisso in fundo et ii pedibus et dimidio super terram et x pedibus 
de aito, et auiam porferir in circuitu et unum cuneum de quarris, et 
facere talutmn in uno des jÀgnom aule de viii pedibus de alto, et unum 
pignum novum in aulam, et cameram privatam reparandum, et curiam 
adequandam usque ad hostia , et domum cooperiendum et merreinnen* 
dum, et hostia et portas faciendum, et merreinnum et clavos et latas 
comparandum. Hec omnia debent fieri pro lxx iibris. 
' Tasda AareUani : Turris débet habere xiiii tesias de aito, et munis 
XV pedes de spisso et xx pedes de concavo, fossalum xl pedes latitudinis 
et pavatum deforis et xx pedes de profundo, et duo pontes tomatiles, et 
hordamentum totum paratum de ferro et iigno , et de omnibus istis débet 
l)al>ere magister GuUlelmus xiiii* iibras. 

Tasehia Villenow : Turris del)et haliere xiiii tesias de alto et XV pedes 
de spisso et xx pedes de concavo; fossatum xx pedes profonditatis et 
XL pedes latitudinis , pavatum deforis , duo pontes tornatiles , et horda- 
mentum totum paratum de ferro et iigno , et de hiis omnibus débet ha- 
bere XVI* libras. 

Tasckia Laaduni : Turris débet habere xvi tesias de aito et xv pedes 
de spisso et xxvi pedes de concavo. Fossatum habebit quatuor tesias de 
profundo et v tesias de lato , et pavatum deforis , et duos pontes toma 
tiles , et hordamentum paratum totum de ferro et iigno , et de hiis om- 
niiMis débet habere xix* libras. 

Magister Garnerus cementarius débet facere pro xvii* iibris muros 
castri Meieduni^ de un tesiis de aito usque ad antepectus, et de sex 
pedibus de spisso, et intabuiare et proferire, et mûri debent moveri de 
capite fossati pavati usque ad aliud caput ejusdem fossati, et unam por- 
tam ex parte Fontis bleaudi que exiet a fundo aque. 

Turris Perone habebit ab initio usque ad rasum terre lx pedes; iati- 
tudo infra opus habebit xxiiii pedes, et spissitudo mûri continebit 
xiiii pedes et a terra in summum elevabitur usque ad xiiii tesias, et pro 
turre et fossato et pavimentd turris dantur ii'" libre. Et in principio fun- 
damenti murus habebit pro debiii terra usque ad rasum terre x pedes 
in spissitudine, et a raso terre inter scutum et quarnelium habebit mu- 
rus V tesias et vin pedes de spisso , et quelibet tesia usque ad lx tesias 
constabit xi libras. Et tomeiia habebit a principio usque ad finem xiii te- 
sias in aitum, et murus habebit ix pedes de spisso et xii pedes de lato, 
et taies quatuor tomelle fient, nisi tomeilas porte facere voiuerint mi- 
nores , qudibet tomeiia constabit centum quinquaginta libras. Preterea 
fossata habebunt lxv pedes de lato inter duos muros , l pedes de vacuo 
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et V tesîas de profundo , et quelibet tesia fossati constabit txx solidos , et 
in numéro erunt iiii** tesie fossati, et quelibet tesia pavimenti fossati 
constabit lxx solidos , et pavimentum babebit infra terram sex pedes de 
lato et II pedes super terram , et quinque tesias de alto ; et hordeicium 
turris, et hostia, et ferramenta hostiorum et fenestre et ferramenta earum 
constabunt ce libras. Et in tribus pontibus tornatilibus erunt xxxv tesie , 
et pontes constabunt ce libras in adducendo et comparando de turre 
tegenda et hosanda et de xx tesiis appendicii in ballo omnino perfectis 
ce lib. 

(Fol. 94 V**.) Magister Abelinus et Gisiebertus fossator debent facere 
apud MosteroUum Belkii undecim tomelias et unam portam pro ml li- 
bris toron, et 11* et xx tesias de fossato de xh pedibus de lato et xx de 
profimdo ad minus et iiii'^ tesias fossati versos aquam, quod habebit sex 
pedes in dova ad minus, et debent omnes bovas (corr. dovas) obstruere 
in circuitu , et debent perficere cv tesias de fossato de barbaquenis pro v"" 
et X libris tur. , et debent facere cxx tesias de muro versus aquam de sex 
pedibus in spisso et de xiiii pedibus de alto de grosso muro, et scuta 
et kemdia pro ce libris x lib. minus tur. Et debent perficere murum a 
domo fratris Guarini usque ad portam , et amurare magnam breteschiam 
de porta, et facere plateam in qua caablum sedebit pro l libris turon. 
Et debent facere ducentas t^ias de muro magni ballii de calce et mor- 
Ijerio, de sex pedibus in spisso et de xviii pedibus in alto super terram, 
et scuta et krenella pro vii^ libris. Et debent facere posternam et viam 
sub aula, et arcum super duas coUumpnas, et tuoeriam, et qu^rnelare 
super arcum pro L libris turonensium. Summa 11'" et v" l libre turonen- 
sium. ( 

(GanceUé.) 

XVII 
Etat des bijoux remis par le Roi à Eudes le Chambellan, eo présence de frère Gnërin. 

1206 (février). 

• 

(Fol. 5 v°. ) Die dominica post octabas Candelarie , dominus Rex tra- 
didit Odoni CambeUano coram fratre G. v^ et 11 11" besancios meleqains 
et G et IX obol. , et unum iirmaculum aureum in quo sunt vin saphiri, et 
unum firmaculum aureum planum ad camâsianfl, et 11 botonos auri et 
II zonas argenteas et 11 canivez argenti, et unam allectoriam et tria vasa 
argentea plena tyriace, et 11 trenchœrs, et i escharpam, et i bursam cum 
peliis aparatas, «t unum anulkim aureum cum smaragdine. 
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7iSl. Bèglemetit pour ^administration 'muoicipafe d»- Rouen et' de 

Falaise. . i 
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Fol. 32 r*. — i2o4 (juin). 

92. Charte de commune de Pont-Audemer. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n'-Sag.) 



— 362 — 

Vol. 32 i^ — 120^ (mai). 
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i-' i {CBta2of«e du actu de Philippe-Augusle , n* 834.) 

Foi. 32 v°. — » i2o4 (jnin)* 

' 97. Don à Roger de Macé du domaine de Longue. 
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Fol. 32 v". — Avant i2o5. 
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Noms des chevaliers des fiefs de Breteuii et Grandmesnii qui ont fait 
hommage au roî. 
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Foi. 36 v'. — i2o5 (!•' avril) à 1206 (1" avril). 

108. Règlement concernant les empiétements du clergé sur la justice 
séculière, 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 928.) 
Fol. 37 1^. — i2o4 (août). 

109. Charte de commune de Niort. 

[Catalogue des actes de Philippe- A ugus le , n** 8/17.) 

Fol. 37 r*. — 1191 (12 mai). 

1 10. Assignation de douaire par Richard Cœur de Lion à la reine 

Bérengère , sa femme. 

(Martene, Ampl, Coll., t\ I, p. 996.) 
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Fol. 37 r*. — i2o4 (du a5 avril à décembre). 

ILl. Abandon à Philippe- Auguste « par Bérengère, reine d'Angie- 
terre , de ses droits de douaire à Ffldaise , Domfront et Bonneville-sur- 
Touque, en échange de k ville du Mans. 

{Catalogue des actes de Philippe-Augusle , ii*8o5.) 

Fol. 37 r*. — laoi (i"' aoétj. 

112. Accord conclu par Jean sans Terre avec la reine Bérengère ton- 
chant réchange de sa dot. 

Fol. 37 v^ — 1 ao4 (octobre). 

113. Don à Jean de Montgobert de la terre de Saint- Aubin possédée 
jadis par Hugues de Ferriéres. 

{CaUdogue du acte» de PhiUppe-Aagusle , n* 86s.) 

Fol. 37 v", — i2o4 (novembre). 

114. Inféodation à Etienne le Petit, maire de Verneuil, dé là terre 
de Guillaume de Charnelies. 

( Catalogue des actes de Philippe- Anguite ^ n* 906*) 

Fol. 37 v°. — ï2o4 (novembre). 

115. Réception de Thommage de Jean, évêque de Limoges* 

(Catahgue des actes de Philippe^Auguste , n* 876^ 

Foi. 37 v°. — i2o4 (novembre). 

116. Don à Richard de Fontenay de biens dans le Cotentin^ 

(Catalogue des actes de Philippe-Augwie , n* 907.) 

Fol, 37 v"- — ï 187 ( !•' novembre) à 1 188 (16 avril). 

117. Don à Gilles de Sully du fief d'Ennordres en refour de» fiefs clc 
Concressault et d' Aubigny , cédés au roi par ce seigneur. 

( Catalogue des actes de PhiUppe-Augaaie , H* aor4* ) 

Fol. 37 V". — iao4 (novembre?). 

118. Abandon par Philippe-Auguste du droit de gîte à Auxerre et à 

Varzy, moyennant renonciation de l'évéque d' Auxerre à lliommage 

qui lui était dû pour Gien. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste , »* 879^) 

Fol. 37 v°, 38 ï^. — 1204 (novembre ou décembre). 

1 19. Abandon par Amicie de Montfort à Philippe-Auguste du châ- 
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teau de Breteuii en échange du château de Saint-Léger-en-Yvelines , de 
la forêt dTvelines et de divers autres biens. 

Charte de Philippe-Auguste, du même contenu que Tacte précédent. 

(Catalogue des actes de PhiUppe-Augaste , n** 88 1« 89i.) 

Fol. 38 r'. — 1194-1195. 

1 20. Don de trois cents muids de vin par an à Téglise Notre-Dame 
de Rouen par Richard Cœur de Lion. 

(Martene, AmpL ColL, t. !« p. lois.) 

Fol. 38 r". — 1 2o4 (décembre). 

121. Cession à Renaud, comte de Boulogne, en échange du château 
et de la châtellenie de Mortemer : 1* du château d*Aumale; 2* du vil- 
lage de Saint-Riquier; 3* du château de Domfront en Passais; 4** de 
la forêt d'Andaines. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 886.) 

Fol. 38 r". — 1204 (décembre). 

122. Don de Mortain à Renaud, comte de Boulogne. 

(CaUdogue des actes de Philippe-Auguste» n* 885.) 

Fol. 38 r*. — i2o5 (janvier). 

123. Adjudication du château de Vertaizon à Robert, évêque de Cler- 
mont, porur punir la félonie de Pons de Chapteuil. 

(Catalogue des actes de Philippe-Anguste , n* 894.) 

Fol. 38 v". — 1204 (août?). 

124. Abandon à Guillaume des Roches, sénéchal d'Anjou, de tous 
droits sur Châteauneuf-sur-Sarthe. 

(Catalogne des actes de Philippe-Auguste, n* 85a.) 
Fol. 38 v*. —Vers 1204. 

125. Lettres de Jean sans Terre mandant à son connétable, Roger, de 
Lacy, de garder fidèlement le château des Andelys. 

Fol. 38 v". — 1 206 (du 2 avril au 3i octobre). 

126. Don à Guillaume Havart des biens possédés dans le pays de 
Caux par Michel de Poveringues et Hélie de Martigny. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n* 989.) 

Fol. 38 v*. — 1209 (du 29 mars au 3i octobre). 

127. Don du droit de régale à Pons, évêque de Mâcon, ainsi qu*à 
ses successeurs. 

(Catalogue des tictes de Plùlippe-Auguste , n* iiiS.) 
. MISS. SCIENT. VI. 25 
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Fol. 39 i'. — 1198 (29 juin). 

lis. Traité d'alliance entre Philippe, roi des Romainii, et Philippe- 
Auguste. 

{CaUdogtu des actes de Philippe'Aaguste , n* 535.) 

Fol. 39 i*. — iao5 (février). 

129. Don des châteaux de Conches et de Nonancourt à Robert de 
Courtenay. 

(CaUdogue des actes de Philippe-Auguste , n* 901.) 

Fol. 39 I*. — laoô (février). 

1 30. Engagement pris par Robert de Courtenay de ne pas aliéner les 
châteaux de Conches et de Nonancourt à lui donnés par le roi. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 900.) 

Foi. 39 r*. — i2o5 (février). 

131. Exemption de coutumes accordée aux bourgeois de Vemeuii. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n* 90&.) 

Fol. 39 v*. — iao5 (février). 

132. Don aux frères de THôpital, de Paris, des biens possédés par le 
roi à Bruyères-le-Châtel , prés Arpajon , avec concession d*un marché 
hebdomadaire. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 906.) 

Fol. 39 v'. — i2o5 (février). 

133. Charte de conunune de Nonancourt. 

( Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n* 903.) 

Foi. 39 v*. — i2o5 (février). 

1 34. Hommage rendu à Philippe- Auguste par Henri , duc de Lothier. 

{CcUaîogue des actes de Philippe'Augusle , n* 909.) 

Fol. 4o r*. — i2o5 (février). 

135. Abandon par Henri, duc de Lothier, au comte Renaud de Bou- 
logne de toutes prétentions sur le comté de Boulogne. 

{QUalogue des actes de PhUippe^Auguste , n* 910.) 

FoL 4o i^ — 1 20ii (25 avril) à 1 2o5 (9 avril). 

136. Cession par Roger de Meulan de ses droits sur la vicomtè>d*E- 
vreux en échange du village de Quittebeuf et de deux autres fiefs. 

{Caîulogue des actes de Philippe-Auguste , n* 806.) 
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Fol. 4o r". — 1 197 (du 6 avril au 3 1 octobre). 

137. Engagemeat portant que le village des Âlluels , précédemment 
donné par le roi à Pierre Mauvcnsin, ne sera point détaché da domaine 
de la couronne. 

(Catalogue du actes de Phil^pe-Augaste , n* 5ia.) 

I 

Fol. 4o V*. — Vers 1 204. 

138. Note des obligations déposées par plusieurs juifs comme cau- 
tion de leur résidence. 

[Catalogué des actes de Philippe- Auguste , n* 890.) 

Fol. 4o f*. ' — Vers iio4. 

139. Enquêtes sur la valeur des revenus de Bonnéville-sur-t'ouque , 
de Falaise et de Domfront. 

Etat des aumônes de Rouen assignées sur TÉchiquier. 

( CarUdaire normand, p. 1 9 « n* 111.) 

FoL 4o v". — iao4 (vers octobre). 

140. Ordonnance sur le cours des monnaies en Normandie. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 867.) 
Fol. 4 1 r*. — Sans date. 

141. État des aumônes dont est chargé celui qui tient la vicomte de 
Rouen. 

(Cartuhùre normand, p. 33. n* a 4.) 
FoL 4i r*. — iao5 (février). 

142. Inféodation à Gervais de Pruillé du domaine de Mouliherne. 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 913.) 

Foi. 4i v". — i2o5 (février). 

143. , Exemption de droits de passage dans la Normandie, le Poitou, 
TAnjou et le Maine , accordée aux habitants de Breteuil. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 902.) 
Fol. 4 1 r*. — 1 2o5 (du 10 au 3o avril ). 

144. Don à Cadoc, châtelain de Gaillon, de la jouissance viagère de 

Tosny. 

[Catalogne des actes de PhiUppe-Augusfte ^ n* 933.) 

Fol. 4i r*. — 1 2o5 (du 10 au 3o avril). 

145. Don en fief lige à Dreu de Mello, fils du connétable, des châ- 
teaux et châteUenies de Loches et de Châtiflon-sur-Indre. 

[Cakdogme des actes de Philippe-Auguste, n* 939.) 

25. 
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Fol, 41 r*. — i2o5 (du 17 au 3o avril). 

146. Don à Gaériii de Glapion des biens des vassaux insoumis de la 
baillie de Sainte-Scolasse , avec le fief de la Ferté-Macé. (Cancellé.) 

( Catalogne des actes de Philippe-Augutfe , n* 933 *".) 

Fol. 4i v". — iao5 (mai). 

147. Don à Richard d'Argences du fief d'OHonde avec divers do- 
maines provenant du comte d*Arundel et d*autres seigneurs. 

[CaUdogae des actes de Philippe-Augaste , n" 935.) 

Fol. ai v". — i2o5 (mai). 

148. Don en fief lige à Brandin des biens possédés par le roi à En- 
nezat, Escurolles et Ris (Cancellé.) 

{(Mtalogue des actes de PhiUppe^ Auguste , n" gSS*. ) 

Fol. 4i V*. — iao5 (mai ou juin?). 

149. Bail de la prévôté de Chaumot/t an maire et à la commune de 
Ghaumont. 

{CaJalogae des actes de 'Philqrpe-Augnste , n* 938.) 
Fol. ^l V*. — i2o5 (mai ou juin?). 

150. Assignation à Robert de Bommiers de i5o livres tournois de 
rente annuelle sur la foire de Saumur. 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 989.) 

Fol. 4i v". — i2o5 (juillet). 

151. Don à Hardouin et à Renaud de Pressigny d'une rente de 
100 livres sur les revenus royaux à Poitiers. 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n** 95a, 963.) 

Fol. 4i v".— i2o5 (juillet). 

152. Pareille donation à Eude le charpentier. 

[Catalogue des actes de Philippe^Augusle , n** 98^.) 

Fol. 41 v*. — i2o5 (juillet). 

153. Don à Pierre le Paumier, archer du roi, de 4o livres tour- 
nois de rente sur la prévôté de Chinon. ( Cancellé. ) 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 966 \) 

Fol. ài v^ — iao5 (juillet). 

154. Don à Jourdain, balistaire du roi, du domaine deLéri. 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n* 965.) 



.^ 
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Fol. da r'.— Vers i2o5 (?). 

155. Engagement pris par Etienne <fe Castello, baron d'Auvergne, 
de livrer au roi la place de Gerzat. 

( Catalogue dés actes de Philiffffe'Aaguste , n* 967.) 

Fol. 42 r'. — i2o4 (juin ou juillet). 

156. Don du pressurage du vin de Triel aux moine» du Bec, établis 
dans Téglise Notire-Dame-du-Pré , à Rouen. (Cancellé, autre texte que 
celui du folio 32, ) 

(Caiologme des actes de Philippe-Auguste , n* 838.) 

Fol. 42 i^. — i2o5 (10 avril) à 1206 (1" avril). 

157. Don à la maison-Dieu dlÂrques de 5 acres de terre sur rempla- 
cement du camp royal lors du siège d'Arqués. (Cancellé.) 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 9a4^ ) 

FoL. 42 r*. — iao5 (du 10 avril au 3i octobres),. 

158. Charte de commune dfe Fillièvre. 

(Catalogue dés actes de Philippe-Auguste, n* 921.) 

Fol. 42 jp*. — 1 2o5 (de juillet à novembre). 

159. Don à Raoul /fauconnier du roi, de divers. revenus sur le vil- 
lage de BonnevaL, 

( Catalogue des actes de PhiUppe^Auguste , n* 966.) 

1 2o5 ( de juillet à novembre). 

160. Don à Juhel de Mayenne de ce que le roi possédait dans Ten- 
ceinte de Pontorson. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 967.) 

Fd. 42 v?. — i2o5 (novembre). 

161. Convention relative aux serfs- ou vassaux de Blanche, com- 
tesse de Champagne» établis à.Dixmont depuis, un an. 

(Catalogue des actes de PhiUppémAuguste , n* 962.) 

Fol. 42 v". — i2o5 (10 avril) à 1206 (1" avril). 

162. Charte de Philippe-Auguste confirmant les conditions des ma- 
riages proj^etés entre les enfants de Gui de Dampierre et du comte de 
Forez. 

( Catalogue, des, actes de Philippe-Auguste , n** 923.) 
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Fol. 43 r^. — 1206 (janvier). 

163. Abandon de Beaumont-ie-Roger par Gui de la Roche , convaincu 
de connivence avec Gautier de Mondre ville traître au roi de France. 

[Catalogue du aetet de Philippe-Augtute , n* 968.) 

Fol. 43 r". — 1 197 (du 6 avril au 3i octobre). 

164. Inféodation à Jean de Rouvray des biens possédés par le roi à 
Auflhrgis et & Poigny, 

(Céltlofiie det ac(t« dt PhîUftpf'Angmlt , n* 5i3.) 

Fol. 43 r*. — iao7 (du as avril au 3i octobre). 

165. Don à Rabel de Muies de la terre qui avait appartenu à Guil- 
laume de Hainaut. (Cancellé,) 

{Catalogue des aciu de PhiUppe'AugnsU , n* losi*.) 

Fol. 43 r% — 1^07 (du 22 avril au 3i octobre). 

166. Déclaration constatant après enquête que le jour où Rabel de 
Muies a été gratifié de la terre de Guillaume de Hainaut, l'héritier de 
cette terre servait en Normandie les ennemis du roi. 

(QUahgue des actes de Philippe-Attgust» , n* 1022.) 

Foi. 43 F*, — 1206 (du 2 avril au 3i octobre). 

167. Don à Raoul de Boulogne des domaines possédés en Norman- 
die par Marguerite dçTosny. 

(Catalogne des actes de Philippe-Attefuste ^ n* 98S.) 

Fol. 43 v". — 1 1 58, 

168. Lettres de Louis VII concédant à Pons, évêque du Puy, la 
ville du Puy, avec le château de Saint-Corneille, le marché et la juridic- 
tion, 

[Gallia Christ., t. II, inttr, col. aSa.) 

Fol, 43 V*. — i2q6 (mai). 

169. Remise à Guillaume des Roches , sénéchal d'Anjou, de diverses 
places du pays avec toute la terre d'Anjou, sauf Tours, Ghinon et Lan- 
geais, réservés par le roi. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n* 997*) 

Fol. 43 v°. — 1207 (du 22 avril au 3i octobre). 

170. Confirmation aux moines de Preuilly des biens acquis par 
eux de l'abbaye Saint-Laumer de Blois et d'Alix, dame de Fleury. 

{Catidogue des actes de Philippe- Augaste , n* loSi.) 
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Fol. 44 r'. — iao6 (w). 

171. Don de Sàint-Sev^r près de Vire à André de Vitré et à Robert, 
ftOQ frère , chantre de Paris , en échange de Langeais. 

(Catalogue des actes de Philiffpe-Augusie , n* looo.) 

Foi. 44 r'. — i2o6 (a avril) à 1207 (** avril). 

172. Don à Simon de Dammartin du château de Saint-James de Ben- 
vron. 

( Cateiogue des actes de PhUippe-Augusle , n* 986. ) 

Fol. 44 r'. — 1206 (mai). 

173. Don de Ploêrmel à Maurice de Craon. 

(Catalogue des, actes de PhUippe-Augaste , n* 995.) 

Fol. 44 r*. — 1 206 ( 2 avril) à 1 207 ( 2 1 avril). 

174. Concession de divers domaines à Nicolas de Montigny. 

(Catalogue des actes de PhUippe-Auguste , n* 984.) 

Foi, 44 r^» — 1 20B ( 2 avril) à 1 207 ( 2 1 avril). 

175. Don de la terre de Sotleville à Jean de Montgobert. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 986.) 

Fol 44 v'. — 1 19Q (25 mars). 

176. Transaction entre Bichard Cœur de Lion et f archevêque de 
Tours , au sujet de certaines coutumes et redevances à Tours et à Chinon. 

FqL 4^ r\ ^* 1207 (^^ mars.), 

177. Reconnaissance de Gautier, archevêque de Rouen, touchant le 
fouage des terres données en échange des Ândelys et la forfaiture des 
habitants de Dieppe alliés à Jean sans Terre. 

(Layettes da Trésor des Chartes, t. I, p. 809*.) 

FoL 45 r*. — 1207 {^^ **' *" ^^ avril). 

178. Don à Téglise d*Aux.erre du droit de régaie réclamé par le roi 
pendant la vacance du siège. 

(CaiaXogae des actes de PkUippe'Augttste , n* 1021 °. 

Fol. 45 v'. — 1206 (août). 

179. Convention relative au mariage de la fdle-de Philippe-Auguste 
avec Philippe,, comte de Namur. 

(Catalogue des- actes de PlUlippe-Auguste , n" 1003.) 
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Fol. 45 v'. — 1206 (a6 octobre), 

180. Trêve conclue entre Jean sans Terre et Philippe- Auguste. 

{Catalogue des actes de Philippe-Attgaste , n* 1006.) 

Fol. 46 r". — 1206 ( 1*' novembre) à 1207 (21 avril). 

181. Don de Beaufort à Adam, vicomte de Melun, à Simon de 
Poissy et à Jean Briard. 

{Cataîogae des actes de Philippe-Autiuste , n* 1008.) 

Fol. 46 r". — Avant 1211. 

182. Bêlement concernant le droit de fouage en Normandie. 

(Martene, Ampl, Cktil., t. I, p. io83; — Brussel* Usage des fiefs, t. I, p. a 12.) 

Fol. 46 r". — Vers 1206. 

183. Lettres de Philippe-Auguste à Innocent III, s'exçusant de ne 
pouvoir donner satisfaction à Tévéque de Cambrai et s*ei[pliquant sur 
Tappui qu'il prête à Philippe, roi des Bomains. 

(Caialoguê de» actes de PhUippe-Auguste , n* 1010.) 

Fol. 46 v^ — Vers 1 206. 

184. Liste des cautions qui ont garanti à Philippe-Auguste la fidé- 
Uté^u connétable de Normandie. 

{Coiaiogue des actes de Phiîippe'Aagvste , n* 1011.) 

Fol. 46 v°.— 11 55. 

185. Lettres de pariage entre Louis VII et Tabbé de Saint-Jean de 
Sens. 

{Ordonnances f t. XI, p. 3o3.) 

Fol. 46 V*. — 1 207 (juin). 

186. Assignation de 3o livres de revenu à Baoul Hubert. 

{Catalogae des actes de PhiUppe-Auguste , n* 10^16.) 

Fol. 47 r". — 1080 (3i mai). 

187. Actes du concile de Lillebonne. 

{Layettes du Trésor des Chartes, 1. 1, p. a 5.) 

Fol. 47 i'*. — n86 (du i3 avril au 3i octobre). 

188. Privilèges de la commune de Compiègne. (Fragment cancellé.) 

{Catalogue des actes de PkiUppe-'Auguste t n* 167.) 
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Fol. 47 r". — 1207 (^^ ^2 ^^"^ au 3i octobre). 

189. Charte de commune de Péronne, avec indication des chartes 
d'Hesdin et de Cappy. 

{Catalogue des i^ctes de Philippe-Auguste, n** 1029, io3o.) 

Fol. 49r^— 1187. 

190. Charte de commune de Tournai. (Fragment cancellé.) 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 207.) 

Fol. 49 r°. — 1212 (février). 

191. 1* Charte d'Amaury de Craon mettant à la disposition du roi sa 
forteresse de Chantocé. 

a"* Liste des cautions d*Amaury de Craon. 

3* Formule de rengagement à souscrire par les cautions. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n"' 1339, i34o> i3/îi.) 

Fol. 49 r°. — 1208 (1" novembre) à 1209 (28 mars). 

192. Don à Tévêque de Nevers du droit de régale. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 1102.) 

Fol. 49 v". — 1207 (août). 

193. Lettres de non préjudice délivrées à Tévêque de Paris pour f ex- 
cédent de taille levé après la mort de Maurice de Sully. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n* io48.) 

Fol. 49 v°. — 1207 {^^ 22 avril au 3i octobre). 

194. Don à Pierre de Moret de biens sis à Venables et à la Mare en 
échange de droits à Noyon-sur-Andelle, 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* io35.) 

Fol. ^9 v°. — 1212 (février). 

195. Remise de la forteresse de Lavardin entre les mains du roi par 
Marie de Courbeville. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n** i338.) 
Fol. 49 v°. — 1 126. 

196. Charte de commune de Saint-Riquier. 

{Ordonnances, t. XI, p. i84*) 

Fol. 5o r". — 1 199. 

197. Lettres de Jean sans Terre au sujet de la juridiction dans la 
ville de Lisieux , juridiction qui lui était contestée par Tévèque. 

(Martene, Ampl. Coll., t. I, p. i023.) 
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Fol. 5o i^. — * > 199 (<Iu 1" novemiire au 8 avril 1200). 

198. Suppression par Philippe-Auguste de ia c^muuune d*Étampes. 

(Cataioffiu du actes de PkHippe-AnqnsU , vT 671.) 

Fol. 5o v*. — 1207 (du 22 avril au 3i octobre). 

199. Concession de divers domaines à Mathieu, évêque de Troyes, 
et stipulation de réserves pendant la vacance du siège épîscopal. 

[Catalogue des actes de Philippe-Angmste , n* io34-) 

FoL 5o v'. — 1207 (22 avril] k 1208 (5 avril). 

200. Accord entre les moines de Beaubec et Nicolas de Montign^ au 

sujet de la haie de Massy. 

(CaÈalùgue des actes de PhiUppe-Âuyaste , n* loào») 

Fol. 5i r". — 1201 (juin). 

201. Autorisation donnée à Tabbé de Notre-Dame et de Saint- 
Jean de Laon au sujet de 1* entrée de leurs hommes de Vendresse et 
de Troyon dans la commune de Cerny. (Fragment,) 

{Catalotf^ie des actes de PhiUppcÂuguste , n* 673.) 

Fol. 5i i'*. — Avant i2o5. 

202. Enquête sur la prc^riété du fief d*Ërcbin, faite en présence du 
comte de Saint-Pol , de Barthélémy de Roye et d^autres seigneurs. 

Fol. 3i r". — Vers 1201. 

203. Don de Nonancourt à Pierre Mauvoisin. (Cdncellé.) 

{Catalogue des actes de PhiUppe-AuguHe , n'^gS^) 

Fol. 5i r". — Avant i2o5. 

204. Enquête sur les travers et péages du roi et du comte de Saint- 
Paul faite par les bourgeois d*Arras, de Bapaïune, de Péronne, de Corn- 
piègne, de Roye, de Montdîdier et d'Amiens. 

FoU 5i I*. — Veirs 1201. 

205. Don de Grossœuvre à Guillaume Poulain, panetter de Philippe- 
Auguste. 

{Cataiogue des actes de PkiUppê'Auguste , n* 654.) 

Fol. 5i r". — 1 201 ( mars ou avril). 

206. Lettres de Philippe -Auguste rendant compte à Innocent III 
de sa conduite à Soissons devant les légats chargés d'examiner la vali- 
dité de son mariage. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 667.) 
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Fol. 5i Y°. — 1301 (2 novembre). 

207. Lettres d*Innocent III aux évêques de France au sujet de la légi- 
timation des enfants de Philippe-Auguste et d*Agnès de Méranie. 

{RecuBÎl des Hishorims de France, t. XIX, p. ào6.) 

Fol. 5i V*. — 1198 (29 mars) à 1 199 (17 avril). 

208. Déclaration de Philippe- Auguste établissant qu'Alix, comtesse 
de Chartres, n'a aucun droit sur la forêt d'Yvelines. 

( Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n" SaS.) 

Fol. 5i v*. — 1202 (janvier). 

209. Coutumes de la commune de Senlis. 

(Catalogue des actes de PhiUppe'Auguste , n* 696.) 

Fol. 5i v". — Avant i3o5. 

2 10. £Inquète sur les droits possédés par le roi dans la forêt dTvelines. 

Fol. 01 v*. — ii55. 

211. Coutumes de Lorris. 

[Ordonnances, t. XI, p. 100.) 

Fol. 52 v°, — Vers 1200. 

212. Don à Raoul Goujon d*une pension viagère de ào livres. 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 6Â9.) 

Fol. 52 v*. — Avant i2o5. 

213. Enquête sur les limites de la juridiction de Tévéque d*Oriéans 
à Pithiviers. 

Fol. 52 v°. — Vers 1202. 

214. Enquête faite contre le vidame de Châlons au sujet des prises 
quil avait enlevées dans la maison de Tévêque (Gui III de Joinville) 
après sa mort (survenue en 1 190). 

Fol. 53 V*. — Vers 1202. 

215. Notice constatant que le vidame de Châlons a fait amende au roi 
pour les biens pris à Heiltz dans la maison de Tévêque de Châlons. 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 747*) 

Fol. 53 r". — 1 194 (novembre). 

2 16. Privilèges accordés par Pierre, comte de Nevers, à ses hommes 
d*Auxerre. 

(Baluze, Miscell, , t. VII, 3 a 6. — Lebeuf, Mémoires concernant Vhistoire ttAuxerrt , 
«dit. Quaotin, t. IV, p. 377.) 
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FoL 53 v*. ^ AmÉl iioS. 

217. Enquêtes sur les droits d^usage existant dans la forêt d*Oriéuis. 

FoL S3 f^. — ii8o (du soanilan i8 wplemhre). 

218. Coutumes de Gorfaie. 



{CwtaUjmr du «cfc* et P Myp l y rtr , o* i.) 
FoL 54 i^. — Yen isooi?;. 



219. Vente du village d*llennemoot an roi par Barthélémy et Ro- 
bert de Monthion. 

(TrtihjT ètt rnOet et ftîl^y tyale. m* Siy.) 



FoL Si r^. — 1 i8o (du se avril au 1 8 septembre}. 
220. Affirancbissement des serfe d'Orléans. 



. ■• a.) 



FoL 5i i^. — IS02 ^du i| au3oavnl\ 

221. Bail de La monnaie de Tournai à Jean de Remes. 

(Catabjoe dkr oder At PkHSf^Âaymait, n* 739.) 

Fi^ 54 r*. — 1 101 (du i4 au 3o avrd). 

222. Association avec Evrard des Vignes pour le monnayage de 

Tournai. 

( Gktekyw da octo «b PMyy-lyrir, a* 7SS.) 



FoL 54 i^- — isoa (du i4 au 3o avn]\ 

223. EIngagcment relatif au mariage de Marie, fille de Pbilippe- 
Auguste, avec Artur, comte de Bretagne. [OaceUé.) 

( Cmtwh^ jet octo é» PlàSSff^AmywiMU , m* 716.) 



F<^. 54 r*. — 1 17b- 

224. Abolition des mauvaises coutumes dXMéans. 

( O r imn w mnt , t. XI , p. 309.) 

FoL 54 >*. — 1 183 ^du 17 avril au 3i octobre). 

225. Privilèges des habitants d'Orléans. 

(CmkÊloqm du ad» ai PkSKffa ly m, a* 76.) 

FoL 54 ^*. — 1 182 (du 3S mars au 3i octobre). 

226. Confirmation des coutumes de Corbie. 

[CmkÊiù^me dts mcin de Pfcilyyi Uf lir, a* 47.) 
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Fol. 54 v°. — Vers 1 1 5o. 

227. Défenses de Louis VII aux maire et bourgeois de Corbie d'exi- 
ger aucune redevance des serviteurs de l*abbaye. 

(Âug. Thierry, Monuments de VkUioire da tiers état, t. III, p. 622.) 

FoL 55 r°. — 1 189 ( i*' novembre) à 1190 (24 mars). 

228. Confirmation des droits du monastère de Corbie. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* aSg.) 

Fol. 55 r°. — 1190 (i'*" novembre) à 1191 (3o mars). 

229. Cbarte relative à la commune de Corbie et aux innovations 
préjudiciables à Tabbaye.. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 33o.) 

Fol. 55 r". — Vers 1202. 

230. Charte déclarant abusive la mainmise de la régade de Châlons 
faite par le vidame de cette ville après la mort de Tévêque Rotrou (en 1 20 1 ) . 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n* 7^6.) 
Fol. 55 v". — 1 202 (juillet). 

231. Réception de Thommage d'Artur, comte de Bretagne. 

(Catalogt^ des actes de Philippe-'Augutte , n" 78 1.) 
• Fol. 55 v°.— 1147. 

232. Lettres de Louis VU exceptant de la régale à Châlons les biens 
meubles trouvés dans les maisons épiscopales , à l'exception du blé , du 
vin , de l'or et • de l'argent. 

(Bréquigny, Table chronologique des Diplômes, t. III, p. i3o.) 
Fol. 55 v°. — 1202 (mars). 

233. Reconnaissance de Pons, évêque élu de Mâcon, pour l'exer- 
cice du droit de régale par le roi. 

( Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n* 71 3.) 
1202 (du 1" au i3 avril). 

23^. Lettres de Philippe-Auguste déterminant l'exerjcice du droit de 
régale à Mâcon. 

(Catalogue des actes de Philippe- Auguste , n* 714.) 

Fol. 55 v". — 1202 (février). 

235. Lettres de Louis, comte de Biois et de Clermont, reconnais- 
sant n'avoir pas de droits à exercer dans la forêt d'Yvelines. 

(Catalogue des eictes de Philippe-Auguste, n* 712.) 
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FoL bb V*. — i«oi ^1* novembre) à laoi (i3 avril). 

236. Cooceasion de U pfévdié de Mantes an maire et à la oommane 
de Manies. 

{CttmUjmr A» meks èi PMype^ytfte, n* 68i.) 



Fol. S5 v". -^ isoi (i** Boveoifave] à isos (i3 avril). 

237. Confirmation aux hommes de Mantes de tontes les hanses de 
cette Tuie. 

{CmkdÊfm àt» mcÈa éft Piiiâpi immmaU, a* 6So. ) 



FoL 56 i^. — 1 196 (janvier). 

238. Charte de Richaid Cceor de Uon contenant le traité eondn 
avec Pyiîppe-Aoguste entre Issoodon et CharosL 

{Uy9Ua da TH$Êràn Obrln. 1. 1, p. 18s".) 

Fol. 56 V*. — 1 joa. 

239. Don d*Ar]^el à Guillaume, comte de Ponthieu, en accroisse- 
ment de fief, à char^ge de respecter les clercs. (Camcetté,) 

Fd. 56 V*. — I303 (1* novembre) à iso3 (5 avril). 

240. Don de BrétignoHes à Richaid d'Argences. 

( Cmimiogme des acte d» PkOipp^Amymsit , a* 7^0.) 

Fol. 56 V*. • — Avant 1 9o5. 

241. Enquête sur les limites assignées à la juridiction de la châtd- 
leme de Lens. 

FoL 56 V*. — 1 194 (du 10 avril au 3i octobre). 

242. Don à Guillaume Bourguigneau , maréchal de Philippe-Auguste , 
de certains droits a ViUe-Evrart et à Fontenaj (sous Bois). 

{Cataiogm éts adet et PUI^gp^^Aayaffe, a* 419.) 



FoL 56 V*. — Yen laoo. 

243. Don à Hngues le Grand d*une ardie du pont de Vemon pour 

rétablissement d*un moulin. 

(GOiioyat en acier et PVSaSiffUimpMk » n* 648.) 

FoL $7 i'. — Vers isoo? 

2ftft. Don à Pierre de Montpdlier, balistaire du roi, d'une maison 
dans la juiverie de Sens. 

{CÊàtà»^ étz mMt et PhtUppe^Amymgtt , a* 6&0.) 
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Foi. 57 i'. — 1192 (féfrier). 

245. Don « Hu^es Branchart, écuyer du roi , de maison et d'autres 
biens à Bourges et à Tours. 

{Catalogue des actes de Philippe-Aagaste , n* SSy.) 

Foi. 57 ^^ — 1192 (février)* 

246. Don à Jean le Noir d une rente sur ies cens et greniers royaux 
de Lorris. 

(Catalogoê du actes de Phîtippe'Aaguste , n* 358.) 

Foi. 07 i^.-^ 1182 (février). 

247. Concession des châteaux de Posquières et de Najac à Raymond , 
comte de Saint-GiUes. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 4a.) 

Fol. 67 r". — 1192 (février). 

248. Ordre de rendre justice à Bertran Clément. 

{CnUdogue des actes de Philippe-Auguste , n* 35^.) 

Foi. 57 r*. — I191 (25 décembre) à 1192 (d avril). 
249» Don à Robert d*Ivry de la garde du bois de Boscû-Campi, 

{Catahgue des actes de Philippe- Auguste , n* 35o.) 

Foi. 57 r". — 1192 (février). 

250. Assignation de rente sur les moulins à foulon d'Etampes aux 
deux prêtres de Téglise Saint-Jacques. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 36o.) 

Fol. 57 r*. — 1192 (février). 

251. Affranchissement de la taille en faveur d*Aleaume Hescelin. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 366.) 

Foi. 67 i^. — iigi (26 décembre) à 1192 (4 avril). 

252. Traité conclu entre Ide, comtesse de Boulogne, au nom de 
Renaud de Dammartin , son mari , et Philippe-Auguste. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 353.) 

Fol. 57 V". — 1191 (26 décembre) à 1192 (4 avril). 

253. Inféodation de ChfttiUon en Beauce à Dreu le Moine. 

{CataUgue des actes de Philippe-Auguste, n* 35 1.) 
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Fol. 57 v^ — 1 184 (commencement de Tannée). 

254. Don du comlé de Nevers à Pierre, cousin du roi, qui aban- 
donne Montargis. 

(Catalogue du actu dt Philippe-AuguâU , n* 100.) 

Fol. 57 ¥°. — 1191 (fin de Tannée). 

255. Traité conclu par Baudouin , comte de Flandre et de Hainaut , 
avec la reine Mathiide, comtesse de Hainaut. 

(Catalogue des aetet de PhUipp^'AugatU , n* 3^7.) 

Fol. 57 V*. — Vers 1200. 

256. Partage de la succession d*Adam de Montfermeii* 

{Catalogne des actes de Philippe-Auguste, n* 65t.) 

Fol. 57 V."— 1192 (février). 

257. Assignation de rente sur les moulin» de Hesdin à Tabbaye Notre- 
Dame de Longvillers. 

[Catalogué des actes de Philippe^Auguste , n* 365.) 

Fol. 57 v°. — i2o3 (octobre)» 

258. Convention relative aux châteaux de Brissac et de Chemillé que 
Gui de Thouars tiendra en iief du roi. 

(Cakdogue des actes de PluUppe-Augustc , n* 783.) 

Fol. 58 r*, — i2o5 (jjanvier). 

259. Engagement de Bérengère, reine d* Angleterre , de ne point 
mettre en cause Philippe- Auguste pour Loches. 

(Catalogue des actes de PkiUppC'Augnstc ,'n* 89Ô.) 

Fol. 58 r^. — 1187 (29 mars) à 1188 (16 avril). 

260. Privilège» des bourgeois dTOrléan». 

(Catalogne des actes de Philippe-Aug/aste , n* a 01.) 

Fol. 58 r'. — Avant i2o5. 

261. Enquête constatant les droits de ^te et de tensement possédé» 
par le roi à Cormainville. 

Fol. 58 r". — i2o3 (mars). 

262. Hommage rendu à Philippe- Auguste par Maurice de Craon du- 
rant la captivité d'Artur de Bretagne. (CancelÙ,) 

(Catalogue des actes de Philippe-Aagusle , n* 752.) 
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Fol. 58 r°. — i2o3 (octobre). 
263. Don à Pierre de Moret du château de Badepont. 

{Catalogne des actes de Phtlippe-Auguste , n* 790.) 

Fol. 58 v". — i2o3 (octobre). 
2C)U. Don à Guî de la Roche du château dé Beau m on t-le- Roger. (Can- 

CfilU. ) 

[Catalogue des actes de Philippa-Augiisté , n° 78a •) 

Fol. 58 v^ — i3o3 (octobre). 

265. Don de la conciergerie de Poissy à Bernard, queux du roi. 

[Catalogue des actes de PhiUppe-Augnste , n' 78"9.) 

Fol. 58 v°. — i2o3 (octobre). 

266. Don à Robert de Lesseville de la terre occupée, pêir Gérard Flan- 
drine à He;nnezis. 

[Catalogue dés actes de Philippe-Auguste , n'''785.) 

Fol. 58 v°. — i2o3 (octobre). 

267. Doii à Rnoul de Louvain du village de la Lande. 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n" 786.) 

Fol. 58 v^ — . i ao3 (octobre ). : , 

268. Don d'Osmanviile à Gérard de Hasemare, (Cancellé.) 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 787.) 

Fol. 58 v°. — 1 2o3 (octobre). 

269. Don à Renaud , comte de Bocdogne , des domaines de Bellen- 
combre, de Meulers et de la forêt d*Eavi. (Cancellé.) 

{ Catalogue des actes de Philippe-Auguste, h° 787*.) 

Fol. 58 v^ — i2o3 (novembre). 

270. Don à Nicolas de Montigny du village de Massy-en-Brai. 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n" 797.) 

Fol. 58 v^ — 1 2o3 (décembre). 

271. Don à Amaury Coispel des biens de Mathieu de Clères. 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 799.) 

Fol. 58 \^— i2o3 (juin?) 

272. Don à Roger Pescheveron d'une terre sise à Criquebeuf-la-Cam- 
pagne. 

(Catalogne des actes de Philippe-Auguste, n" 7G5.) 
MISS. SOIENT. VI. 26 
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Fol. 58 v*. — i2o3 (juin?) 

273. Don à Roger des Essarts des biens possédés aux Essar ts et au 
Chêne par Arnaud du Bois. 

[Catalogne du actes de PhUippê^Auguste , n* 766.) 

Fol. 58 v®. — i2o3 (i* novembre) à no4 (a4 avril), 

27(l. Concession au chapitre de Langres de la régale de Tévèché pen- 
dant ia vacance du siège. 

[Catalogue det actêe de PhUippe^Angutte , n* 791.) 

FùL 59 1^. — 1 307 (du 93 avril au 3i octobre). 

275. Privilèges des habitants de Rouen. 

( Catahgae des adee de PhUippe-Augutte , n* loaii. ) 

Fol. 59 V*. — iao7 (^^ ti'rrîl) à iso8 (5 avril). 

276. Don k Jean d*Asnières de divers biens dans le pays d*Auge. 

[Catalogue des actes de PhiUppo-Âugusle , n* 1039.) 

Fol. 59 y\ — 1207 (i" novembre) à 1208 (5 avril). 

277. Engagement pris par Philippe- Auguste envers Blanche, com- 
tesse de Champagne , Gui Gâlebled et Henri de Mauny, de n'établir au- 
cun viUage dans certains territoires délimités. 

[Catalogue des actes de PkXppê'Augmtte , n* io55.) 

Fol. 60 r°. — Sans date. 

278. Liste des villes et châteaux du domaine royal. 

[ReeneU des Historiens de France, t. XXIII, p. 6S1.) 
FtL 60 v". — 1201 (décembre). 

« 

279. Promesse faite par Hugues, comte de Rethel, de réparer les 
torts que lui et son père avaient causés aux églisies. (Cancellé,) 

[Catalogue des actes de PhîUppe-Augvste , n* 69a.) 

Fol. 60 v". — 1211 (1" novembre) à 1212 (24 mars). 

280. Charte de commune d'Athies. 

[Catalogne des actes de Philippe-Augnste , n' i3ii.) 

FoJ. 61 r', — 1207 (octobre?). 

281. Don à Jean, fils d*Athon, de la terre de Guillaume Mauduit, 
située à Saint-Martin. (Cancellé.) 

[Catalogne des actes de Philippe-Augnste, n* io5i\) 
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Fo!. 61 r^ — 1207 (22 avril) à 1208 (5 avril). 

282. Don à Baudouin de Lilms , sergent du rot , de la (erre possédée 
jadis à Saint-Mortin par Jean et Guillaume Mauduit. 

(Catahgas des dictes de Philippe-Auguste, n** 1037.) 

Fol. 61 r°. — 1207 (22 avril) à 1208 (5 avril). 

283. Don à Robert le Gras de la terre dé Richard de Beaumont 
dans la Hague, donnée d*abord à Baudouin de Lihus. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* io36. ) 

Fol. 61 r". — 1207 (22 avril) à 1208 (5 avril). 

284. Don à Paviot, balistaire du roi, de la terre du Bois-GuiUaume. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* io38.) 

Fd, 61 r*. — Vers 1207 (décembre). 

285. Réponse de Philippe-Auguste à Tévéque de Paris au sujet des 
Albigeois. {Cancellé.) 

(Calaioga» des actes de PhiUppe-Auguste , n* 1069.) 
Fol. 61 r°. — 1208 (du 6 avril àoctobrd). 

286. Bail au maire et à la commune de Compiègne dès biens possédés 
par le roi à Margny et des droits du prévôt de Pierrefonds à Compiègne. 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 1079.) 

Fol. 61 v*. — 1208 (avril). 

287. Réponse de Philippe-Auguste à Innocent III au sujet des Al- 
bigeois. [Cancellé,) 

{Catubgue des actes de Philippe-Auguste, n* io85.) 

Fol. 61 v*. — Vers 1208. 

288. Don à Gui dé la Roche du droit de chasse exclusif dans la 
forêt d*Arthies. 

(Catalogue des Mtes de Philippe- Auguste , n* 1108.) 

Fol. 61 V*. — 1210 (mars). 

289. Promesse de servir le roi faite par Renaud de Nogent avec son 
château de Nogent. 

( Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 1 189.) 

Fol. 61 v°. — 1209 (mars). 

290. Promesse de servir le roi faite par Hugues de Malannoi avec son 
château de Malannoi. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n" 11 Sa.) 

26. 
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Fol. 62 V*. — Avant 1211. 

291 . Promesse dUtier de Toacy à Philippe-Auguste de ne plus porter 
la main sur Lambert, prévôt de Montaigu, et contre4eUres de Philippe- 
Auguste. [Cancellé.) 

« 

Fol. 62 v°. — 1208 (septembre). 

292. Charte de Philippe -Auguste relative à la garde des nièces de Phi- 
lippe, comte de Namur. 

[Catalogue des actes de PhU^pe-Auguste , n* 1091.) 

Fol. 62 v°. — 1208 (septembre). 

293. Lettres de garantie en faveur de Guillaume, comte de Ponthieu , 
pour la terre entré la Ganche et i*Authie. 

[CaiaJogne des actes de PhUîppe- Auguste , n* logS.) 

Fol. 62 V*. — 1208 (dxx 6 avril «u 3i octobre). 

294. Don de deux moulins au Vaudreuil à Martin de Castille et à 
Martin Andoile. 

(Catelo^ du wits de Philippe-Auguste, n" 1080. ) 

Fol. 62 V*. — laog (29 mars) à 1210 (17 avril). 

295. Assignation à Geo£&x)i de la Ghapelle d*un revenu de 60 li- 
vres à Fresles et à Rosay. 

(Catalogue des actes de Plùlippe-Auguste , n* 1127.) 

Fol. 62 V*. — 1211 ( i"' novembre) à 1212 [7i mars ). 

296. Assignation à Raoul de Boesses de la terre du Ghêne, ayant 
appartenu à GuSlaume de Vieuxpont. 

(Catalogue des attesde PhiUppt-Augaste , n* iSog.) 

Fol. 63 r^. — Vers 1211. 

297. Enquête sur les droits de Tabbaye Saint-Taurin d*£vreux dans 
la forêt d'Évreux. 

(Cartaleùre normand, p. 3o, n* 191*) 

Fol. 63 r*. — 1209 (novembre). 

298. Engagement de Renaud, comte de Boulogne, stipulant les con- 
ditions du mariage projeté entre sa fille et Philippe, fils de PhiJippe- 
Auguste. 

[Catalogue des actes de Philippe-Augnste , n* 1178.) 

Fol. 63 r'. — Vers 1210 (mars). 

299. Enquête relative au différend soulevé entre les bourgeois d'A- 
miens et Tévéque , au sujet de la non-observation des jours fériés. 
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Fol. 63 ^^ — 1210 (mars). 

300. Lettres de Richard, évêque d'Amiens, concernant le règlement 
de ce différend. 

{Catalogue des actes de Pkilippe'Angiute , n* 1191.) 

Fol. 63 v°. — 1302 (janvier). 

301. Coutumes de Senlis. 

(Catalogue des actes de Pkilippe-Aaguste , n* 696.) 

Fol. 63 V*. — Ayant 1211. 

302. Enquête sur la dîme des étalages de pain prétendue par le 
doyen d'Evreux. 

{CartaJaire normand, p. 29, n* 188.) 

Fol. 63 V*. — Avant laii. 

303. Enquête relative aux fortifications d'Évreux. 

{Càrtulaire normand, p. 29, n* 189.) 
Foi. 64 t\ — 1171. 

304. Lettres de Louis Vil réglant le différend entre Tabbaye de Tour- 
nus et les habitants de cette ville, au sujet du droit de mainmorte et de 
la taille. 

{Ordonnances, t. XI, p. ao5.) 

Fol. 64 r°. — 1181 (du 5 avril aq 11 octobre.) 

305. Coutumes des bourgeois de Saint-Martin de Chateauneuf, à 
Tours. 

' {Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 21.) 

Fol. 64 v". — 1190 (juillet). 

306. Règlement par Philippe-Auguste et Richard Cœur de Lion de 
leurs droits et de *ceux des chanoines de Saint-Martin dans la ville de 
Tours. (Fragment cancellé,) 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n" S 2 h.) 

Fol. 63 r", — 1209 (29 mars) à 1210 (17 avril). 

307. Traité entre Gui de Thouars, comte de Bretagne, et Alain, 
fils du comte. 

( Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n° 1 1 a8.) 

Fol. 66 V*. — 1211 (mai). 

308. Travaux de réparation aux fortifications de Ribemont. 
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Fol. 66 v°. — 1311 (du 3 avril au 3i octobre). 

309. ÇpnceftsioQ du plaid de Tépé^ « l'abbaye de Fécamp. 

{Catalogue des acte* de Philippe-Augoite , n* i 280.} 

FoL 66 v*. — Vers 1211. 

310. Enquête sur les droits d'usage de la forêt de Merey dans la 
châtellenie de Pacy-sur-Eure. 

{Cartulaire normand, p. 3o, n* 199-) 

Fol. 67 V*. — Sans date. 

311. Etat des fiefs de Normandie. 

[Recueil des Histoiiens de France, t. XXIII, p. 706.) 

Fol. 72 v'. — 1209 (septembre). 

312. Liste des cautions du vicomte de la Brosse. 

(Cafalogne des aeUs de Philippe-Auguste, n* 11 54.) 
Fol. 72 v". — 1209. 

313. Obligation de service militaire au roi contractée par le comte 
d*Eu et ses frères, le comte de lu Marche et le vicomte de Chàtellerault. 

(Catalogue des actes de Philippe'Auguste , n* 1183.) 

Fol. 72 v*. — 1209 (^^ 29 mars au 3i octobre). 

314. Don à Renaud de Borron, sergent du roi, de biens à Saint- 
Michel en Craignes et à Montmarttn. 

(CaiaJlçgue des oeies de Pkilif^Amguste , n* iia4.) 

Fol. 7a v". — 1208 (mai). 

315. Lettres de Philippe-Auguste autorisant la partjiclpatioii des che^ 
valiers bourguignon» à la croisade contre les Albigeois. (CQHceU4,) 

Fol. 72 v°, — i2o8 (avril). 

316. Lettres de Jean, comte de Brienne, touchant le bail et la 
garde de Tenfant de Guillaume Martel à lui confiés par Philippe-Au- 
guste» (CancelU.) 

FoL73r%-— laoS (août). 

317» Alliance entre Henri, duc de Lothier, aspirant à TEmpire, et 
Philippe-Augu ste. 

{CtUaloguê des actes de PhsUppe' Auguste , n" 10^9.) 
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Fol. 73 r". — iao8(août). 

318. Obligation de 3,oQo marcs d*arg$Qt soii9crite à Phitippe-Au- 
guste par Henri, duc de Lothier. 

{Catalogue du actes de PhiUppe-Augusie , n* 1090.) 

Fol. 73 i'. — 1210 (mai). 

319. Vente de Bray-sur-Somme au roi par le châtelain de Péronne. 

(Catalogue det actee de Philippe-Auguste, n* iao8.) 

Fol. 73 v°. — 1209 (août). 

320. Traité conclu par Blanche , comtesse de Champagne , avec Phi- 
lippe-Auguste. 

'{Catalogue des actes de PhiUppe-Auguste , n* ii4i') 

Fol. 73 V*. — Ver» 1210 (fin de fannée). 

321 . Réponse de Philippe- Auguste au pape Innocent III relative aux 
attaques dirigées contre l'Église par l'empereur Othon. 

(Catalogue des actes de PhUippe-Augutte ,. n* laSi.) 

Fol. 74 v". — 1209 (septembre). 

322. Promesse de service faite au roi par Guillaume de Chauvigny. 

(Cakdogme des actes de PhUippe~Auguste ,.n* li65.) 

Fol. 74 V*. — 1209 (septembre). 

323. Promesse de non-préjudice faite au roi par Gaudin de Rame* 
fort, avec liste de ses cautions. 

(Catalogue des actes de PkUippe-Augusle », n*' 11(7, ii644 

Fol. 74 v". — 1209 (septembre). 

324. Promesse de service faiile au roi par Garnier du Donjon. 

(Cats/ojpw des actes de PhSlipffe''Auguste » n* 1 155.) 

Fol. 74 V*. — 1209 (septembre). 

325. Soumission de Raoul, fils d'Eudes de Déols, sire de Château- 

meilland. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste» n* 1 i48.y 

Fol. 74 v". — I 209. 

326. Lettre de Philippe-Auguste à Jean de Lacy au sujet de sa pro^ 
messe de porter la guerre en Angleterre et en Iiiande contre le roi Jean. 
(Cancellé.) 
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Fol. 75 r**. — San» date. 

327. Liste des chevaliers bannerets (par provinces). 

( AeciMi7 det Historiens de France, t. XXIII, p. 684.) 

Fol. 76 v°. — 1210 (du 18 avril aa 3i octobre). 

328. Charte de commune de Bray. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 1 1 9^. ) 

Fol. 77 r". — laii (3 avril) à 1212 (24 mars). 

329. Accord entre ie chapitre d'Auxerre et ses hommes de Merry et 
d'Égleny. 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* 1 28g.) 

Fol. 77 r". — Ver» 1210. 

330. Don à Guillaume de Lorris , sergent du roi , de la moitié des 
fours de Cepoy, avec droits d* usage dans les bois de Saint-Léger et de 
Chalette. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste, u" laSS.} 
Fol. 77 v". — 1210 (?). 

331. Don à Raoul de Fourqueux de 120 arpents dans le bois de 
Cruic. 

(Catalogue des actes de PhiUppe- Auguste , n** laA^.) 

Fol. 77 v"; — 13 10 (mai?). 

332. Attestation relative au douaire de Mathilde, fille de Renaud, 
comté de Boulogne. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n" laig.) 

FoJ. 77 v°. — 1210 (mai). 

333. Charte de Renaud , comte de Boulogne , portant abandon du 
comté d'Aumaleet de sa terre du pays de Caux, en vue du mariage de 
sa fille Malhilde. 

{Catalogue des actes de Phitippe^Augnstê , n* laiS^) 

Foi. 77 v^ •— 1 2 10 (juillet). 

334. Transaction conclue entre Pierre, comte d'Auxerre, et l'église 
de Vézelay au sujet de Voutenay. Confimialion de celte transaction par 
Philippe- Auguste et lettres d'adhésion' de Gui, abbé, et du couvent de 
Vézelay. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n"* 122^, 122&, 12^26.) 
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Fol. 78 r". — 1210 (juillet). 

335. Abandon de Damfront par Raoul, vicomte de Beaumont, qui 
promet de servir le roi , avec liste des garants. 

{Catalogue des actes de Philippe-Augaste , n** 122a, laaS.) 

Fol. 78 r''. — 1210 (juin). 

336. Promesse du cliâtdain de Beaumietz de rester en paix avec Phi- 
lippe-Au^;iiste. 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n** 13 ai.) 

Fol. 78 t°, — ri 96 (janvier). 

337. Don à Richard de Vernon , en échange de Vernon et de Longue- 
ville , de divers biens à Montmélian , Plaiiiy , Auvers , Gouvieux et Roberval. 

(Catalogue des actes de Philippe-Avyuste , n" 47 A.) 

Fol. 78 r**. — 1 186 (1" novembre) à 1 187 (28 mars). 

338. Inféodalion à Dreu de Mello du nouveau moulin de Plailly. 

(Catalogue des actes de Philippe^Auguste , n" i83.) 

Fol. 78 v°. — Vers 1207 (octobre). 

339. Instructions adressées à Tarchevéque de Rouen et aux évêques 

de Normandie sur la procédure à suivre dans les causes relatives aux 

patronages d'églises. 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n" iQ5i«) 

Fol. 78 v". — Sans date. • ' '" ' 

340. Droits de gîte du roi. 

Fol. 79 r°. — 1209 (1" niai). 

• ' * 

341. Etablissement relatif au partage des (iefs fait par Phihppe-Au- 
^usle et les grands du royaume. 

( Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n" 1 136.) 

Fol. 79 \". — 1210 (septembre). 

342. Promesse par Philippe-Auguste de ne point recevoir sur ses 
terres les hommes de Blanche, comtesse de Champagne, jusqu'à la ma- 
jorité de Thibaud , son fils. 

[Catalogue des actes de Philippe-Auguste , n** 1280.) 

Fol. 79 v^ — 1210 (du 18 avril au 3i octobre). 

343. Déclaration constatant l'union de la commune de Charlieu à la 
couronne. 

{Catalogue des acics de Philippe-Auguste , ir 1 «gO.) 
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Fol. 79 V*'. — 1211 (mars). 

5^k, Lettres de Philippe- Auguste au clergé de la province de Sens, 
pour venir en aide au souverain pontife attaqué par Othon. 

{CatalogM dt» aciu d^ PhiUpp^Auguste , n^ 1 26^.) 

Fol. 79 Y°. — Ver» 1 ai 1 (mars). 

345. Lettres de Philippe-Auguste à Innocent III au sujet de l'aide 
qu il demande au clergé de son royaume contre Temperenr Othoo. 
{Cancellé,) 

Fol. 79 V". — 1 309. 

346. Statuts des tisserands dOrléan*. ( CancelU. ) 

Fol. 801^.— 1211 (juillet). 

347. Accord entre la comtesse et le chapitre de Saint-Quentin. 

{Catalogae des octet de PhiUppe-ÂugusU , n" 1397-) 

Fol. 80 r°, 81 V*. — 1211 (du 3 avril à décembre). 

348. Convention avec Enguerran de Coucy au sujet des héritières 
de Flandre, avec liste des cautions. 

{CataUgue des acîes de P^Uppe-Auguste , n** ia86 à 1288.) 

Fol. 80 r". — 1 194 (du 10 avril au 3i octobre). 

349. Inféodation de Ponts» Pomponne et Vernou à Hugues, comte de 

Saint-Paul. 

{Catalogue des actes de PtùUppC' Auguste , n* âi5.) 

Fol. 80 v*. — 1211 (décembre?). 

350. Don à Guillaume Bourguigneau, sergent du roi» de biens à 
Clavilie, en échange d'une rente à Etampes. 

{Ckitalogue des actes de Philippe-AugutU , n* iSao.) 

Fol. 82 r*. — 1211 (août-septembre). 

351. Avis au comte de Boulogne et lettres de Philippe- Auguste tou- 
chant ses intrigues secrètes avec Tempereur et le roi d* Angleterre ainsi 
que la reddition de Mortain. 

{Catalogue des actes de Philippe'Auguste , n** 129g» iSoo.) 

Fol. 82 r°. — 1211 (octobre). 

352. Lettres de sauvegarde en faveur d'Archambaud , bourgeois de 
Cahors. [Deux textes, l'un cancellé.) 

(Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n* i3o5.) 
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Fol. 83 F*** — laii (i** novembre) à 1212 (2^ mars). 

353. Charte de commune d*Athies. 

( Catalogne des actes de PhUtppe^Aaguste ^ n* 1 3 1 1 . ) 

Fol. 82 A 83 r^. — 1111, 1124, 1143. 

354. Privilèges de Vabbaye de Saint-Denis^ 

(Félibien, Histoire de l'abbaye de Sov^^Denis, pr., p. 91» 9$ t io5.) 
(Doublet, Histoire de Vabbaye de Saint-Denis, p. 84 1* 853, 866.) 

Fol. 83 v'. — Svis date, 

355. Eiiq[uête sur rexercice du droit de régale dans rarchevêché de 
Rouen , après la mort de rarchevèque Botrou. 

(Martene, ÂmpL ColL, 1. 1, p. 1081.) 

Fol. 84 I*. — 1210 (mai). 

356. Lettres de Philippe-Auguste au maire de Sqiis« traçant aux ju- 
rés de& conimunes la ligne de conduite à suivre pour Tarrestation des 
clercs. 

{Catalogue des aeteg de PhiUppe-Attguste , n* laog.) 

Fol. 84 r". — Sans date, 

357. Enquêté faite par Guillaume Marmerel au sujet de laide due 
au roi par les vavasseurs de la terre de Gournay. 

Fol. 84 V*. — Sans date. 

358. Enquèle sur les dettes des juifs. • 

{Cartukùre normand, p. 32, n* a 08.) 

Fol. 85 I*. — 1209 (29 mars) à 1211 (17 avril). 
35^. Cautions d* Alain , fils de Gui de Thouars, comte de Bretagne. 

{Catalogue des actes ^ PhUippe-Âaguste , n** 1 lag.) 

Fol. 85 r*. — Sans date. 

360. Enquête sur le» droils de la prévôté de Beaufort en Anjou. 

Fol. 85 v°. — 1210 (mars). 

361. Promesse par Gaucher de Cliàtiilon, comte de Saint-Paul, de 
remettre au roi sa forteresse de Saint-Paul, à toute réquisition. 
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Fol. 85 v*. — Ver» 121.0. 

362. Engagement du comte de Pontbieu et autres seigneurs de n* en- 
tretenir aucun rapport avec Hugues de Boves et ses complices. 

{Catalogue des octet de Philippe^Âugntte , n* 1 3 45.) 

Fol. 85 v". — Vers 1 209. 

363. Garantie donnée du roi par le comte de Saint-Paul pour la fidé- 
lité du châtelain de Snint-Omer. 

{Catalogue des actes de Philippe-Auguste, n" nSà*) 

Fol. 85 v". — Sans date: 

364 •> Liste des chevaliers du comté de Mortain qui ont juré fidélité 
au roi. 

{Recueil des Historiens de France, t. XXIII, p. 716.) 

Fol. 86r^— Vers 1204. 

365. Ceos et revenus royaux en Normandie, Picardie et autres do- 
maines de la couronne. 

{Cattsdaire normand, p. 287, n* 1079.) 

Fol. 89 v". — 1207 (du 22 avril au 3i octobre). 

366. Assignation à Gui d'Auteuil de 100 livres de rente sur la terre 
de Hugues de Montfort à Coquainvilliers. 

• {Catalogue des actes de Philif^»*Augttsis, n^ iQZT») 

Fol: 89 V*. — Avant 1211. 

367. Accord entre le comte de Beaumoot et les marchands de Teau, 

au sujet des droits à acquitter par les navires. 

.. . 
Fol. 89 v^ — 1210 (septembre). 

368. Vente par Aimery de Boisseaux à Eudes Arrode et ses compa- 
gnons de 70 arpents du bois de Jenci, 

{Catalogne des, actes de Philippe-Auguste, a^l23a.) 

Fol. 90 r*. — Sans date. 

369. Etat des ventes de bois pouvant se faire annuellement dans le» 

forêts royales. 

, , ( Carlulaire normand , p. -13198 ,11* 1 1 o&. ) 

Fol. 90 r°. — Vers 1204. 

370. Union au domaine de la baronnie de Gravenchon et de diverses 
autres terres provenant de chevaliers au service de T Angleterre. 

{Caialogue des actes de Philippe-Auguste , n' 887.) 
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Fol. 90 v". — Sans date. 

371. État des armes et munitions de guerre des châteaux royaux. 

(Cartulaire normand, p. 34 « n* 21 5.) 

Fol. 91 v°. — SariS date. 

372. Prestations de sergents et de voitures dues par les villes du do- 
maine royal. 

[Recueil des Historiens de France, t. XXIII, p. 722.) 

Fol. 92 r*, — Sans date. 

373. Devis et marchés relatifs aux travaux de fortification à exécuter 
dans les forteresses royales. 

Fol. 93 r". — '■ Vers 1211. 

374. Message dé l'évêque de Cainbraî adressé au nom àc Tempereur 
Othon à Philippe-Auguste. 

Fol. q3 y% — i2o6 (i"'. septembre). 

375. Ordonnance relative aux juifs. 1 . 

[Catqlo^ue des actes de Philippe' Auguste, n'* looZ.) 
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Fol. 93 \\ — ^ Vers 1207* (octobre). 

376. Règles à suivre dans les procès relatifs aux patronages d'églises, 
indiquées par Gautier, archevêque de Rouen , et les évêques suffragants. 

[Catalogue des actes de Philippe- Aucfuste , n* 10 hg,) 

Fol. 93 Y**. — Sans date. 

377. Travaux de fortification à Paris. (Devis.) 

Fol. 94 r°. — Sans date. 

378. Noms des juif* qui ont réparti fimpôt levé sur les autres juifs. 

Fol. 94 r'. — Sans date. 

379. Travaux de fortification à Péronne. (Devis.) 

Foî. 94 r". — Sans date. 

380. Travaux de fortification à Corbeil, Paris, Orléans et autres 
villes du domaine royal. (Devis et marchés.) [Canceîlé,] 

Fol. 94 v". — Sans date. 

381. Travaux de fortification à Melun. 
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Vo\. gS. — Sans date. 

382. États des services de chevalier dus au roi en Normandie. 

Fol. 96 r^ — i2o5 (du 10 au 3o avril). 

383. Bail a Barthélémy de Roye de la moitié de Montchauvet pour 

cinq années. 

{Catalogne des acia de Plûlippe-Attguite , n* gSa.) 

Fol. 96 r^. — Vers 1 309 (janvier). 

384. Lettres de Philippe- Auguste h Galon, légat du saint-siège, lui 
témoignant son mécontentement de la conduite du pape. 

( Catalogue des actes de PhUippé-Aagnste , n* 1 1 1 1.) 

Fol. 96 r". — Vers 1 2o5. 

385. Propositions de Philippe-Auguste au comte d*Eu au sujet des 
affaires de Poitou. 

[Catalogue des actes de Philtppe'Augaste , n* 966.) 

Fol. 96 r^. — Vers 1 a 1 o. 

386. Constatation du refus opposé aux propositions du roi par l*é- 
vèque d^Oriéans pour le jugement des contestations relatives aux gStes 
de Pithiviers et de Meung. 

(Cakdogue des actes de PhiUppe'Auguste , n* ia4&.) 

Fol. 96 r*. — Vers 1210. 

387. Convention entre le comte de Boulogne et Tévéque d*Avranches 
au sujet de la dessaisine des fiefs dont Tévêque voulait se réserver la con- 
naissance. 

{Cartalaire normand, p. 2981 n* 1 io40 



RAPPORT 

SUR 

LA LETTRE K 6 DE M. MONTANO, 

ECRITE A BORD DU PÀSIG, PRES DAVAO (MINDANAO), 

LE 9 AVRIL 1880, 

PAR M. DE QtJATREFAGES. 



Le 2 2 janvier de cette année, MM. les docteurs Môntano et Rey 
sont arrivés à Elok-Poora, point qui n'est pas marqué sur la carte 
n** 22i3 du Dépôt de la marine, et qui doit être porté sur cette 
carte à 5* 46' 3o" latitude Nord et 1 15" l' de longitude Est de Paris» 
Cest un petit village de formation récente, mais où réside pourtant 
un gouverneur de la British Bornéo Company, M. W. B. Pryer, 
qui a fait à M. Montano l'accueil le plus empressé et a facilité ses 
recherches de tout son pouvoir. Notre voyageur pense que Texten- 
sion prise depuis peu par cette compagnie aura la plus heureuse 
influence sur le développement de la civilisation. 

Peu de jours après son arrivée à Elok-Poora, M. Montano ren- 
contra deux indigènes dont Taspect le frappa si vivement, qu'il 
^ résolut d'aller étudier sur place la population dont ils faisaient par- 
lie» Il fallait pour cela remonter la rivière Sagaliud; et, le seul 
canot qu'il fut possible de se procurer étant trop petit pour ad- 
mettre deux voyageurs, M. Montano partit seul avec son domes- 
tique tagal et un bagage des plus restreints. 

Pour gagner l'embouchure du Sagaliud, M. Montano dut suivre 
la côte Ouest du golfe de Sandrakan, sur lequel il donne divers 
détails, trop longs pour être reproduits ici. Après avoir franchi un 
chenal peu profond, il entra dans la rivière, dont les bords, d'abord 
couverts de palétuviers, montrèrent bientôt des palmiers et, plus 
tard, la forêt caractéristique du pays. Ce fut un véritable voyage 
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de découverte, aucun des compagnons de notre voyageur ne con- 
naissant les lieux et le cours du fleuve étant fort irrégulier. Plu- 
sieurs fois on s'engagea dans des aflluents d'où il fallait ressortir 
pour retrouver la véritable route. Après un jour et demi de naviga- 
tion au milieu de la solitudela plus absolue, entre deux murailles 
impénétrables formées par la végétation, M. Montano arriva au 
village das Boulé -Doupis, consistant en une dizaine de cases 
éparses dans un défrichement de 2 à 3 hectares. Après avoir dé- 
terminé la longitude du lieu , il conjmença ses observations anthro- 
pologiques, qui ne s'accomplirent pas sans difficultés. Toutefois, à 
force de cigares et de miroirs , notre voyageur put faire six photo- 
graphies et prendre des mensurations sur quatre individus. 

Ces documents n'accompagnent pas la lettre dont j'ai l'honneur 
d'entretenir la Conmiission; mais ils sont contenus dans la caisse 
dont je parlerai tout à l'heure. Ils suffiront pour donner une idée 
suffisante de cette population, en attendant que des notes détaillées 
vieçaent les compléter. Voilà sans doute pourqupi M^.JVlDutano ne 
dit qu'un mo.t des caractères physiques des Boujé-Dojapis* Mais ce 
mot est très significatif. Cette peuplade a les traits presque euro- 
péens, quand le métissage n'en a pas altéré le type. Cette indica- 
tion^ toute courte quelle est, justifie les soins que s'est donnés 
aotre voyageur pour reqiieiliir le plus de renseignements possible 
sur son co;mpte. li me parait probable en effet qu'elle doit se rat- 
tacher aux Tinguianes découverts par M. de la Gironnière au 
milieu des forets de Luçon, et qui, eux aussi, ont les traits et le 
teint des Européens du Midi. On comprend aisément l'intérêt qui 
. s attache à ces petits groupes de race blanche, isolés et comme per- 
dus au milieu des races des archipels de l'extrême Orient. 

Grâce à sa connaissance de la langue malaise, M. Montano a 
pu caflser avec plusieurs de ces insulaires et réunir un cert^n 
nombre de renseignements sur les conditions passées et présentes 
de cette population intéressante. EUe a été autrefois bien plus nom- 
breuse, et est aujourd'hui en pleine décadence. Les agents de la 
compagnie anglaise estiment que les Boulé -Doupis ne comptent 
guère qu'un millier d'individus, disséminés par petits groupes sur 
divers points du territoire. Ils mènent une vie misérable, due bien 
plus à leur incurable paresse qu'à un défaut d'intelligence. Leur 
langue, dont M. Montano a recueilli un vocabulaire, diffère du 
malais et du soulouan. La Commission comprendra d'ailleurs que 
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je ne puis reproduire ici tous les autres détails donnés par M. Mon- 
tano. 

Après avoir étudié les Boulé-Doupis , notre voyageur essaya de 
remonter le Sagaliud. Il ne s'arrêta que devant les obstacles insur- 
montables que lui opposaient d'énormes troncs d'arbres entraînés 
par les crues, et formant de véritables digues. Le cours supérieur 
de la rivière a du reste présenté partout les mêmes caractères de 
solitude absolue et d'impénétrable végétation que j'ai déjà signalés. 

Deux cartes accompagnent la lettre de M. Montano. L'une re- 
produit le cours du Sagaliud, jusqu'à environ loo kilomètres de 
l'embouchure, détours non compris^et ce petit fleuve est des plus 
sinueux. Dix-neuf sondages plus ou moins espacés en font con- 
naître la profondeur. Cette carte est accompagnée des calculs qui 
ont servi à rétablir. 

La seconde carte est relative à diverses additions et corrections 
k faire sur quelques-unes de celles du Dépôt de la marine, en par- 
ticulier sur celle du détroit de San Bernardino (n® 2049). 

M. Montano annonce en outre l'envoi de deux caisses n°* i4 
et i5. Cette dernière renferme un boa vivant. L'autre contient de 
nombreux objets de collection et d'étude. Je signalerai plus spécia- 
lement les photographies et mensurations prises chez les Boulé- 
Doupis; dix-sept crânes extraits d'un cimetière maure de Soulou; 
des mammifères, des oiseaux et de grands reptiles , en peau ; de petits 
mammifères, des poissons, reptiles, mollusques, etc. , dans l'alcool; 
des insectes, des plantes, des échantillons géologiques, etc. 

On voit que la mission confiée à MM. Montano et Rey continue 
à justifier toutes les espérances que permettait de concevoir l'asso- 
ciation de ces deux jeunes médecins instruits et dévoués. 

De Quatrefages. 
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RAPPORT 

SUR LE DÉVELOPPEMENT ET L'ÉTAT ACTUEL 

DES 

COLLECTIONS ETHNOGRAPHIQUES 

APPARTENANT 

AU MINISTERE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE, 

PAR M. LE D" HAMY\ 



Monsieur ie Ministre, 

La Commission à laquelle vous avez confié , par arrêté en date 
du 3o octobre dernier, l'organisation et le classement deâ collée- 
tioils ethnographiques appartenant au Ministère de Tinstructioti 
publique s'est mise aussitôt à Tœuvre, et a Fhonneur de vous faire 
connaître les résultats de ses premiers travaux. 

L'enquête à laquelle se sont livrés les commissaires leur a mon-* 
tré que les collections rassemblées par lies soins des misdionnditieG^ 
scientifiques du Gouvernement et des deux conservateurs provi- 
soires sont, dès à présent, assez riches, assez nombreuses et assez 
variées pour fomier un musée public capable de tëndte de véri- 
tables services, et qui prendrait tout de sûile un rang très hono- 
rable entre les établisscmeilts de même genre que possèdent la 
plupart des grandes villes de l'Europe. 



I 

Les services qu'est appelé à rendre le musée spécial dont la 
création est sollicitée à Paris depuis près d'un siècle sont de divers 

' Ce rapport, adopté par la commission du musée d'ethnographie, composée 
de MM. i*amiral Paris, président; Broca, Gharton, Maunoir, Milne Edwards, 
G. Perrin, de Quatrefages, membres; Hamy, Landrin, membres adjoints, a été 
présenté à M. le Ministre de Tinstruction publique ie 26 janvier 1880. 

O •"? 
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ordres. En effet, les collections ethnographiques ne sont point seu- 
lement utiles à la connaissance de l'anthropologie considérée sous 
ses faces diverses; elles contribuent en outre, dans une large me- 
sure, aux progrès des autres sciences naturelles, et sont appelées 
à fournir des renseignements parfois fort précieux aux écono- 
mistes, aux commerçants, aux industriels, aux artistes, etc. 

L'ethnographie, prise en elle-même, est une des branches les 
plus importantes de la science de Thomme. Vétude de toutes les 
manifestations matérielles de F activité humaine lui appartie^it, en 
effet, tout entière, et si, dans les limites qu'on lui assigne aujour- 
d'hui, rhonmie lui-même reste en dehors de son contrôle, elle a 
du moins à recueillir et à coordonner les observations auxquelles 
prêtent les groupes ethniques dans leur vie intime et dans leurs 
rapports réciproques. Alimentation et logis, habillements et pa- 
rures, armes de guerre et instruments des travaux de la paix, 
chasse, pêche, cultures et industries, moyens de transports et 
d'échanges, fêtes et cérémonies civiles et religieuses, jeux de toute 
sorte, arts plus ou moins développés, tout ce qui dans l'existence 
matérielle des individus, des familles ou des sociétés, présente 
quelque trait bien caractéristique, est du domaine de l'ethnographie. 

Les innombrables documents qu'une étude aussi vaste vient 
chaque jour fournir ont formé à la longue tout un ensemble d'une 
nature spéciale, toute une science nouvelle, d'ordre secondaire sans 
doute, mais ayant sa vie propre, son but bien défini, ses limites 
circonscrites, et possédant déjà des résultats acquis d'une manière 
bien assurée. Maintes sciences connexes utilisent ces renseigne- 
ments, et l'anthropologie en particulier, dont elle est une dépen- 
dance, vient lui demander chaque jour de précieuses indications. 
Elle l'interroge plus particulièrement sur ces grandes questions 
d'origine, qui passionnent à bon droit tant d'esprits élevés, et 
l'ethnographie répond, tantôt en mettant en évidence, d'une ma- 
nière irrésistible , la doctrine du progrès continu des sociétés qu'at- 
testent les âges de pierre, de cuivre, etc. , dont elle retrouve presque 
partout la trace, tantôt en démontrant, par la similitude des usages 
et du genre de vie, les relations premières de peuples séparés, 
conmie les Guaranis des Andes, de leurs congénères par des in- 
tervalles énormes dans l'espace et dans le temps. 

L'ethnologie ou anthropologie descriptive complète, à l'aide 
des données ethnographiques, le tableau des caractères différentiels 
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dont ranatomie lui a fourni la première esquisse, et il lui arrive 
souvent de se servir de quelque trait ethnographique pour instituer 
des subdivisions nécessaires entre des groupes secondaires de 
même type physique , comme les Papouas. 

La linguistique 7 la mythologie comparée, la sociologie utilisent 
de semblable manière les documents sur Tépigraphie, les supersti- 
tions, etc., sans Texamen desquels ces branches de la science de 
rhomme demeureraient insuQisamment renseignées. 

Il en sera de même de toutes les autres sciences naturelles. 

Dans le matériel funéraire qu'un ethnographe aura recueilli le 
long des côtes du Pérou, un zoologiste, M. Alphonse Milne Ed- 
wards, retrouvera le type oublié du cobaye primitif; un botaniste, 
à Taide des mêmes fouilles, reconstituera Thistoire de plantes utiles 
aujourd'hui disparues; un minéralogiste rencontrera sous forme 
d'amulette, dans les collections du D' Crevaux, la véritable pierre 
des Amazones, bien différente de la roche à laquelle on applique 
aujourd'hui ce nom ^. 

Le médecin a appris de l'ethnographe à connaître le quinquina, 
le curare, etc.; le chirurgien lui a emprunté l'acupuncture, les 
moxas, etc.; l'hygiéniste tient de lui les données à l'aide desquelles 
il étudie l'influence des habitudes et des mœurs sur la santé des 
nations. 

Le commerçant lui doit, en nombre incalculable, les matières 
alimentaires, textiles, tinctoriales, aromatiques, etc., que les bar- 
bares connaissaient avant nous, et dont l'ethnographe a le premier 
révélé les propriétés et l'usage, manioc, phormium, rocou, caout* 
choucs, santal, etc.^. 



^ Tous ces faits sont empruntés à l'histoire du muséum provisoire cVethnogra- 
phie de Paris. 

^ Le commerce d'exportation n est pas moins intéressé aux progrès de l'ethno- 
graphie que le commerce d'importation. La connaissance exacte des goûts et des 
mceurs du Japon, que représente si largement à Leyde le musée Siebold, eût 
certainement épargné, il y a quelques années, bien des déboires à plus d'une 
grande maison de Paris. Hier encore, faute de renseignements précis sur les 
objets en usage chez les Soudaniens, au Bournou, etc., renseignements qu'on 
possède au musée ethnographique de Berlin, et qui nous font complètement 
défaut, nos négociants se voyaient dans l'impossibilité de profiter des services que 
l'expédition Flatters était disposée à leur rendre en introduisant dans le Soudan 
des produits de fabrication française en harmonie avec les besoins et les goûts 
des natifs. 
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Diverses industries perfectionnées sont sorties de Texamen des 
procédés tout primitifs de quelques grossiers sauvages ^. 

Les industriels varieront agréablement leurs modèles en étu- 
diant les objets de toute nature décorés par les peuples exotiques. 
Enfin Tart lui-même, en se faisant ethnograpluque, rencontrera 
parfois d^heureuses inspirations. 

Tel est, en quelques mots; le rôle de Tethnographie; tels sont 
les résultats que peut procurer la formation d^un musée consacré 
à cette branche de la science de Thomme. 



II 

Les administrateurs de Tancien Jardin du roi en comprenaient 
eertainement l'importance, lorsqu'ils installaient dans une salle 
• voisine de celle des squelettes » cette collection d ustensiles indiens, 
de meubles de sauvuges et d'autres objets de même nature, où 
Jussieu a puisé les matériaux de ce fameux mémoire de 1727 qui 
a fondé Varchéologie préhistorique. 

Mû par des considérations d'un ordre aussi élevé, le comité 
d'instruction publique de la Convention faisait déposer, dès 1 793, à 
la Bibliothèque nationale, les morceaux d'ethnographie confisqués 
chez les émigrés. 

Ces objets, au nombre de plusieurs centaines, étaient installés 
à proximité du cabinet des antiques, où la meilleure partie des 
pièces du Muséum d'histoire naturelle et quelques autres enlevées 
de la bibliothèque Sainte-Geneviève venaient bientôt les joindre 
(messidor an v). Ces diverses séries, réunies aux antiquités de la 
Bibliothèque par Barthélémy et Millin, devaient devenir le noyau 
d'un grand musée destiné à « of&ir, sous un même point de vue, 
ce qui peut instruire des mœurs et des usages des peuples éloignés 
par les temps et par les lieux. » 

Faute d'espace et d'argent, on dut provisoirement renoncer à 
réaliser ce projet grandiose. Lakanai, son principal iuspirateur, 
disparut de la scène politique. Les ustensiles indiens et les meubles 
de sauvages furent enfermés à l'écart et si complètement oubliés 

^ Les ateliers de TilpmaD , de Philadelphie, dans lesquels on grave le verre, le 
corindon, etc. à Taide d'un courant d'eau chargé de sable sous une forte pres- 
sion (3 60 livres par pouce carré), ne font, en somme,, qu'appliquer nne vieille 
découverte des Kanakes de la Nouvelle-Calédonie. 
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que lorsqu'en 1826, pressé par Férussac de faire jouir le public 
des collections spéciales formées par les navigateurs français qui 
venaient de faire le tour du monde, le duc de Doudaauville décida 
la création au Louvre d'une annexe ethnographique , on omit de 
comprendre dans Forganisation nouvelle Içs séries rassemblées, 
trente ans auparavant, par Lakanal, Barthélémy et Millin. 

L annexe ethnographique, désignée sous le nom de Musée Dau- 
phin, reçut un certain nombre d'objets à titre provisoire. Le conser- 
vateur du musée naval, M. Zédé, ingénieur de la marine, fut 
chargé de l'administrer, « en attendant que l'importance des acqui* 
sitions demandât un conservateur spécial ». On donna des instiiic- 
tions aux voyageurs; on fit acheter par un dessinateur du Louvre 
quelques pièces de choix; Férussac apporta sa petite collection. 
Néanmoins, le musée Dauphin ne présentait encore, après deux 
années de tâtonnements, qu'une ébauche de musée, lorsqu'une 
ordonnance du 3o mars 1828, créant un département à la Biblio- 
thèque du roi pour la géographie, et stipulant a que les objets pro- 
venant des voyages scientifiques ordonnés par le Ministre de l'in- 
térieur » seraient confiés au nouveau dépôt, vint fournir l'occasion 
de tenter quelque création plus sérieuse. 

En ordonnant que les collections des voyageurs scientifiques, 
qui n'auraleot pas de destination spéciale, seraient confiées à la 
Bibliothèque, le Ministre avait principalement en vue la conser- 
vation des documents spéciaux, tels que journaux de voyage, 
dessins, plans, partes, etc., rapportés par les envoyés de TEtat, 
et trop souvent disséminés ou perdus après leur retour. Les objets 
relatifs aux peuples exotiques n'y devaient pas plus prendre place, 
semble-t-il, que les pièces d'histoire naturelle ou d'archéologie. 

Chaîné du nouveau département, Jomard, qui dès 1818 avait 
repris pour son compte personnel, mais en les modifiant considé- 
rablement, les idées du comité de la Convention ,. et qui voyait 
avec peine la situation accessoire faite au Louvre à sa science favo- 
rite, entreprit de réunir à la collection des cartes non seulement 
les représentations topographiques en relief, mais aussi « les pro- 
duits des arts et de l'industrie des peuples sauvages » , qu'il ratta- 
chait ainsi à la géographie, et non plus à l'archéologie, comme 
dans le projet primitif, auquel il se donnait bien garde d'ailleurs 
de faire la moindre allusion ^ 

^ Tout ceci se passait, il ne faut point Toubiier, en iSaS.* 
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Après la révolution de i83o, il adressa au nouveau gouverne- 
ment plusieurs rapports en faveur de sa conception ethno-géogra- 
phigue. Le dernier de ces mémoires, présenté le i4 avril iSSi au 
Ministre des travaux publics, alors chargé de la direction des 
sciences et des lettres, fut renvoyé à une commission présidée par 
Cuvier, qui s^était prononcé en faveur des idées de Jomard en 
i8i8, et dont faisaient partie Âbel Rémusat, Burnouf, Kératry, 
député, Achille Duparquet, conseiller d'Etat, et Tauteur de la pro- 
position. En décembre suivant, la commission, après de nom> 
breuses réunions, vint proposer, par Torgane d'Abel Rémusat, 
conformément au projet de Jomard , « d'établir à Paris un dépôt 
ethnographique, de le placer à la Bibliotlièque royale, dy réunir 
tous les objets susceptibles d'en faire partie et qui se tronvent dans 
d'autres établissements; » enQn d'acquérir, « d'après la quotité des 
crédits dont le Gouvernement pourrait disposer, diverses collec- 
tions exotiques. » 

Personne n'hésitait sur la première de ces condusions. Le Mi- 
nistre reconnaissait futilité de rétablissement dont des hommes 
comme Cuvier, Rémusat, Burnouf, Royer-Collard, etc. lui signa- 
laient fintérét. Mais la question de l'emplacement à attribuer an 
nouveau musée souleva des difficultés inextricables. 

Les conclusions de Rémusat en faveur du Dépôt des cartes, com- 
battues dans la presse par Férussac, devant le Ministre par Cham- 
poUion Figeac, qui tenaient pour le Louvre, furent repoussées en 
avril i8o3 par le Conservatoire de la Bibliothèque. Après avoir 
« pleinement et unanimement adopté les vues de la commission sur 
futilité d*un musée ethnographique dans le £;:enre de ceux qui 
existent à Saint-Pétersboui^, à Beriin, à Weimar, à Gœttingue*, 
les conservaleurs déclarèrent qu^un tel musée devant être unique, 
à leurs veux, tous les objets disséminés dans les divers établisse- 
ments de Paris devant élrt\ par conséquent, réunis dans un seul 
ctntir» le local qu^il exîgi^ «doit être imuiense pour suffire à tous 
ses accroissements successits •, et que, par conséquent, rétablisse- 
ment nouveau ne pourra que nuire aux collev tions près desquelles 
on veut le placer «et st^ra dans fimpossibilite de s'étendre comme 
il doit le faire «. 

Ils émettaient, en terminant, le vœu «que le Gouvernement 
pût s'occuper Si^rieusoment de former ce mustv dans un local où 
il p^urmit pix^mlr** revlonsîou iloiU il e^t sus^^^plibN**. 
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Cuvier, dont le rôle avait été prépondérant dans la comnûssion, 
n'était plus là pour répondre aux objections de Letronne et de ses 
collègues. Le rapport de Rémusat alla s'égarer dans un carton du 
ministère ^ Découragé par lattitude hostile du Conservatoire, le 
Ministre renonça à demander aux Chambres les subsides néces- 
saires. Seul Jomard ne désespéra pas. Malgré le vote unanime de 
ses collègues de la Bibliothèque contre ses propositions , malgré 
Tamoindrissement momentané de sa situation par la suppression 
du déparlement qu il administrait, transformé en annexe du cabi- 
net des estampes, il adressait au Ministère, vers la fin de i833, 
une nouvelle note contenant Toffre de ses collections personnelles, 
un projet de classement et des estimations d'espace et de dépenses. 

Une ordonnance reconstitue le département des cartes géographi- 
ques en 1839 : nouvelle tentative de Jomard, accueillie favorable- 
ment au Ministère, repoussée à la Bibliothèque. Il recommence 
ses démarches en i846 : le Ministre déclare les mesures proposées 
« convenables et utiles »; la Bibliothèque proteste de nouveau, en- 
combrée qu'elle se trouve de toutes parts, avec un personnel déjà 
insuffisant « pour les services de première nécessité ». 

La cause du musée est désormaisperdue. Pendant plus de trente 
ans, l'annexe du musée naval représentera seule à Paris l'ethno- 
graphie tout entière. Pendant plus de trente ans, faute d'un local 
disponible, on laissera perdre ou exporter les collections les plus 
précieuses pour l'étude des peuples étrangers, et les établissements 
fondés au dehors s'enrichiront à nos dépens et répandront, par- 
tout ailleurs qu'en France, le goût et la connaissance d'une science 
des plus utiles, que notre pays ignore encore presque compléter 
ment aujourd'hui. 

L'Angleterre accumulera dans les galeries du British Muséum 
les séries les plus variées rapportées de toutes les mers par d'in- 
nombrables voyageurs. La Compagnie des Indes créera Vlndia Mu- 
séum, où quatorze mille pièces représentent les possessions britan- 
niques dans le Sud-Est de l'Asie. Nombre de villes secondaires et 
de riches particuliers, comme Christy et Brenchley, formeront des 
musées spéciaux, quelquefois de premier ordre. 

En Danemark, Copenhague, sous la puissante impulsion de 

^ Nous ne le connaissons que par un extrait de quelque étendue, publié en 
i836 par la Société de yéographic , qui s'intéressait vivement à la réalisation du 
projet [BulL Soc. de géogr,, a' série, t. VI, p. 9 3), 
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Thomsen (1847) «verra ^ remplir avec une incroyable rapidité 
les quarante-quatre salles du palais du prince. 
. Les Hollandais se garderont bien d'oublier qu'ils furent les pre- 
miers à organiser^ au xyii* siècle, ces cabinets de curiosités in- 
diennes, forme primitive des musées ethnographiques. Leyde, la 
Haye, Amsterdam, Rotterdam, acquerront des collections du plus 
haut intérêt pour Tétude de Textréme Orient, Japon, Malaisie, etc. 
Stockholm a son musée royal d'ethnographie et le musée d'ethno* 
graphie Scandinave, commencé en 1872 par le D' Hazélius. Pé- 
tersbourg a les collections de TAcadémie des sciences, qui datent 
des voyages de Mertens (1 83o) , et le musée de la Société de géogra- 
pfaie; Moscx)u, son fameux musée slave fondé par les Amis des 
sciences naturelles en 1866; Kazan commence un musée tartare. 
Dresde a ouvert, il y a quelques mois, le cabine spécial que 
M. Meyer y a su créer en peu d'années. Leipzig doit au zèle de 
M. Orbst le Muséum fur Vôlkerkunde, dont les origines remontent 
seulement à 1873, et qui renferme déjà d'admirables collections. 
Vienne réorganise ses musées d'histoire naturelle, et l'ethnogra- 
phie semble appelée à joaer un rôle important dans le développe- 
ment des galeries qui sont en construction. Berlin, enfin, montre 
avec orgueil, dans le Musée Neuf, les séries incomparables que 
Humboldt, Schomburgk, Werne, von Kessel, MM. Nachtigal, 
Schweinfurth, Jagor, Bastian, von Schleinitz, etc., ont rapportées 
de leurs célèbres voyages*. 



' Weimar, Gœttingue, Carlsruhe, Darmstadt , Neuwied, Manbeim, Francfort, 
Wiesbadeu , etc. etc., ont aussi des collections ethnographiques. Nos villes de 
province ne sont pas inférieures, à ce point de vue, à celles de rAllemagne. Douai 
possède un musée spécial de premier ordre, fondé par Jomard, dont Paris avait 
refusé les collections, et où Ton voit les produits des voyages de Delegorgue, 
Dumoutier, Serval, etc., et la grande collection de M. S. Berthoud. 

Boulogne a fondé sa collection ethnographique à Taide d*un don important 
reçu de Rosamel , qui commandait Texpëdition autour du monde de la Daiuûde, 
Le Havre a les collections de Delessert, où figurent des pièces venant di^ voyage 
du D' Ëntrecasteaux; Gaen, celles de Dumont d'Urville. 

Lille, Orléans, Bordeaux, Toulouse, Lyon, ont aussi des séries plus ou moins 
riches, tantôt exposées isolément, tantôt fusionnées, vu leur moindre importance, 
avec le préhistorique ou l'anthropologie. 
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III 



Quoique ie dernier venu entre tant d'établissements remar- 
quables, quoique privé d'une grande partie des collections spé- 
ciales rapportées au Gouvernement depuis la Restauration et dis- 
persées ou perdues aujourd'hui, le musée ethnographique provisoire 
du Ministère de l'instruction publique, emmagasiné dans les lo- 
caux que lui a attribués l'arrêté du 24 novembre dernier, est, dès 
à présent, assez considérable pour mériter d'appeler l'attention des 
honunes dont les études 'touchent aux questions exotiques, et de 
tous ceux aussi qui s'intéressent en France à la connaissance de 
l'étranger et au développement de nos rdations extérieures. 

Des milliers d'objets sont dès à présent groupés dans le premier 
étage du palais du Trocadéro. 

Le fonds dit des émigrés, dont il était question plus haut, et 
les anciennes collections du Jardin du roi et de la bibliothèque 
Sainte-Geneviève, seuls témoins des voyages de la Condamitie 
de Bougainvilie , etc. qui aient échappé à la destruction , nous ont 
été transmis par l'administration de la Bibliothèque nationale. 
Nous avons reçu du même établissement un petit nombre d'objets 
provenant de la commission d'Egypte. Nous avons pu extraire de 
l'ancien Musée algérien les séries fort précieuses qui y représen- 
taient l'ethnographie arabe et kabyle, et dont nul autre établisse- 
ment similaire, en Europe, ne pourrait montrer aujourd'hui la 
dixième partie. La bibliothèque de l'Arsenal nous a offert la petite 
collection fort curieuse réunie au xviii° siècle par le marquis dq* 
Prony. Le Muséum d'histoirç naturelle nous a remis la plupart 
des pièces qu'il avait reçues depuis i833^ ainsi qu'un gi;and 
nombre de moulages dont cette institution possède les creux. En- 
fin le Musée des antiquités nationales a mis à notre disposition les. 
objets qu'il possède et qui ne sont pas nécessaires aux comparai- 
sons sur lesquelles s'appuie l'archéologie préhistorique. 

Nous n'avons presque rien retrouvé des collections recueillies 
sous l'Empire par les missionnaires de l'Etat, et notamment par 

^ Le 11 mai i833, Tadministrateur de cet établissement avait, sm* une de- 
mande du Ministre, déposé entre les mains du conservateur du musée naval 
trente-deux lots d'objets, comprenant quatre-vingt-cinq pièces, entrées depuis. 
renvoi fait à Millin et à Barthélémy en l'an v. 
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ceux qui ont accompagné Texpédition française au Mexique. Mais 
un arrangement conclu avec M. Pinart, il y a deux ans et demi, 
ayant assuré au Gouvernement la propriété d'un lot important d'an- 
tiquités, etc. acquis par ce voyageur d'un de nos anciens rési- 
dents de Mexico, les pertes faites de ce coté ont pu être en partie 
réparées. 

Les missions scientifiques entreprises depuis la paix avaient, 
en revanche, accumulé dans les magasins du Ministère de véri- 
tables montagnes de caisses de toute provenance, dont le contenu, 
trié et classé par les conservateurs provisoires, formerait tout un 
musée. Vous avez pu voir, Monsieur le Ministre, lors de Texposi- 
tion qui a eu lieu au palais de Tlndustrie en janvier et février 1878, 
une partie de ces séries. L'Asie y était représentée par des envois 
nombreux et variés de MM. Delaporte, Harmand, de Ujfalvy, Lan- 
sberg, la Savinière; l'Afrique, par les panneaux de MM. Marche 
et Vemeau; l'Amérique du Nord, par les collections de M. Pinart; 
l'Amérique du Sud, par celles de MM. Crevaux, Wiener, André, 
de Cessac; l'Océanie, par les objets de MM. Raflfray et Ballieu. 

Depuis cette exposition , les envois des missions ont continué à 
arriver de plus en plus nombreux et importants. Certains désor- 
mais que les pièces recueillies au prix de tant de fatigues et de 
dépenses seraient soigneusement conservées et montrées au public, 
nos voyageurs ont redoublé d'efforts. 

C'est ainsi que M. Pinart a recueilli pour le nouvel établisse- 
ment dans les archipels Fidji, des Amis, de la Société, une incom- 
parable série d'objets de toute espèce que remplacent de plus en 
plus chaque jour chez les naturels des produits européens. 

M. Charnay a rapporté d'Australie tout un matériel acquis de 
tribus sauvages dont l'anéantissement est proche. 

M. Cahun a enrichi notre dépôt de plusieurs pièces inédites du 
pays des Ansariés, où il a récemment pénétré. MM. Verneau et 
Soleillet nous ont remis un certain nombre de choses rares des 
Canaries et du Soudan occidental. M. Crevaux , dont la collection 
ne comprenait en 1878 qu'une soixantaine de numéros, a rempli 
toute une salle des documents les plus curieux sur les Indiens de 
la haute Guyane et du haut Amazone. M. Ber a déposé au Tro- 
cadéro les résultats de fouilles heureuses dans les ruines de Tia- 
guanaco; M. de Cessac, enfin, ramène en ce moment de Cali- 
fornie plusieurs milliers de pièces d'ethnographie indienne. 
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En même temps qne les collections des voyageurs de TEtat aug- 
mentent dans ces proportions, les dons affluent d'une manière inat- 
tendue entre les mains des conservateurs. A la suite de TExposition 
universelle, un certain nombre de commissions étrangères avaient 
cédé tout ou partie des pièces exposées à Paris par leurs gouverne- 
ments. Ainsi que le Journal officiel du 19 octobre 1878 l'apprenait 
au pays, vingt- sept Etats, parmi lesquels l'Egypte, la Chine, le 
Japon et plusieurs colonies anglaises se signalaient tout particuliè- 
rement, s'étaient ainsi constitués les collaborateurs de l'œuvre que 
le Ministère de l'instruction publique avait reprise avec tant de 
bonheur. 

A ces dons d'origine officielle sont venus s'en joindre un bon 
nombre d'autres émanés d'institutions scientifiques, de groupes 
coloniaux ou de particuliers. L'Académie indo-chinoise, par 
exemple, s'est défaite à notre profit des documents que M.Vossion 
lui avait rapportés de Birmanie. Le conseil du Sénégal a voté une 
somme destinée à réunir, pour le nouveau musée parisien, les 
choses les plus caractéristiques de l'ethnographie de la colonie. 
M. Merle, de Bordeaux, vient d'envoyer quatre caisses d'objets va- 
riés de mêriie provenance, d'autant plus intéressants qu'ils remon- 
tent plus haut clans le passé de cette ancienne et honorable maison. 
M. Goldthammer nous a libéralement enrichis de bien des pièces 
curieuses du Maroc et des col es occidentales d'Afrique. MM. Bis- 
hoffsheim, Djiedjienski, Folliet, Mir, Boucart, Rey, Quesnel, 
Harmsen, Savatier et bien d'autres encore. Français et étrangers, 
figurent, dans l'inventaire en cours d'exécution, pour des dons 
plus ou moins importants. 

N'oublions pas, en terminant cette énumération rapide, le legs 
généreux de M. Léonce Angrand, à l'occasion duquel le musée pro- 
visoire a été constitué. 

Vous le voye?. Monsieur le Ministre, les collections dont vous 
nous avez confié l'organisation et le classement sont riches, nom- 
breuses et variées, et nous sommes en droit de penser que les 
services que le musée est appelé à rendre, et sur la nature des- 
quels nous insistions en commençant ce rapport, seront de prime 
abord considérables. 

La question d'espace, qui^ avait entravé l'essor des premières 
collections, confinées dans d'étroits locaux, à la Bibliothèque natio- 
nale et au Louvre, a été résolue par votre arrêté du 2 A novembre 
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dernier qui assure aux collections ethnographiques lear libre 
développement dans les salles du premier étage du palais du Tro- 
cadéro. 

Il reste à aborder Tétude du budget du nouvel établissement. 
Les dépenses nécessaires pour assurer son iiistidlation matérielle 
et son fonctionnement régulier ont été évaluées à diverses repi'ises, 
et vous avez entre les mains, Monsieur le Ministre, les renseigne- 
ments les plus complets sur la matière. Nous espérons que les 
représentants du pays, auxquels vous voudrez bien demander un 
crédit spécial en faveur du musée d'ethnographie, désireux d'^en- 
courager des efforts qui ont pour but de développer dani notre 
pays une science des plus utiles et des moins répandues, n'hésite- 
ront pas à vous fournir les moyens de donner un caractère définitif 
au musée provisoire, et de réaliser ainsi Taccomplissement d'aune 
œuvre scientifique dont Lakanal, Cuvier, Rémusat et tant d'autres 
bons esprits ont successivement réclamé Texécution. 

D' Hamy. 



